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Saint  Jean  Chrysostôme  ,  archevêque 
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PARTAGÉ  DANS  LES  HUIT  SECTIONS  SUIVANTES. 

Sect.  I.  Charité  envers  les  pauvres.  Aumône  chrétienne. 

Sect.  2.   Devoir  de  rhospitalitc. 

Sect.  3.  Support  mutuel. 

Sect.  4-  D^s  amitie's, 

Sect.  5.  Des  conversations. 

Sect.  6.  Amour  des  ennemis.  Pardon  des  injures. 

Sect.  7.  Mariaf-je. 

Sect.  8.  Education. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Charité  envers  les  pauvres.  Aumône  clire'tienne. 

«  Matière  ,  dit  saint  Clirysostôine  ,  qu'un  ministre 
»  évangclifjuenedoitpas  omettre,  sansinaiiqiieràrun  des 
»  devoirs  les  plus  osscniiels  de  son  ministère. Et  il  est  bien 
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2  SAINT    JEAN  CHRYSOyfOME. 

>•  remarquable  que,  Jetant  de  prédications  et  d'exhoria- 
»  lions  que  fit  à  son  peuple  le  saint  éveque ,  il  n'y  en  a 
>j  presque  pas  une  où  l'aumône  ne  soit  e.xpressément  re- 
»  commandée  comme  si  loute  la  morale  du  christianismi' 
w  se  réduisoit  là  ,  et  que  ce  fût  là  le  point  capital.  El 
»  c'est  ce  qui  l'a  fait  appeler  le  Prédicateur  del'aumône... 
»  Ceux  qui  ne  la  font  pas  (l'aumône)  n'en  ont  communé- 
»  ment  nul  scrupule,  et  ne  s'en  accusent  jamais  au  iri- 
»  bunal  de  la  pénitence;  et  ceux  qui  la  font ,  dit  saint 
))  Jean  Clirysoslôme,  la  regardent  volontiers  comme  un»- 
»  œuvre  de  surérogation,  et  non  point  comme  une  obli- 
»  gation  étroite  e*^  ri_:^oureuse  (i).  » 

Sailli  Jean  Chrysoslôme  n"a  qu'un  très  petit  nombre 
de  discours  exprès  sur  l'aumône;  et  il  est  peu  Je  ses  ho- 
mélies où  il  n'en  parle.  Le  plus  foible  lien  qui  l'y  ra- 
mène suffit  pour  l'y  arrêter  ,  et  pour  en  faire  son  objet 
principal.  Point  d'orateur  chrétien  qui  ait  plaidé  comme 
lui  la  cause  des  indigents.  Aujourd'hui  encore  parmi 
nous  c'est  toujours  saint  Jean  Chrysoslôme  qui  est  l'a- 
vocat des  pauvres  ;  car  c'est  surlout  à  ses  éloquentes 
inspirations  que  les  prédicateurs  qui  l'ont  suivi  ont 
emprunté  leurs  plus  palhétiques  mouvements. 

Nous'parlageons  en  sept  classes  ces  admirables  frag- 
ments, qui  complètent  cette  partie  si  intéressante  de 
notre  enseignement  sur  toute  cette  matiè  re. 

(i)  Bourdaloue  ,  Serni.  sur  l'aumône,  Dominic-,  lom.  m  ,  pag.  85  , 
ot  Carême,  totn .  i ,  paj^.    120,   i  2 1 . 
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I.    Précepte  de  Vawnône. 

La  charité  se  nourrit  et  s'entretient  par  l'an- 
monc  (*). 

Quand  je  parle  de  la  charité,  je  n'entends  point 
nii  vain  commerce  de  paroles  et  de  salutations;  je 
veux  de  véritables  bons  offices,  des  sentiments  jus- 
tifiés et  fortifiés  par  les  œuvres.  Lesquelles?  Se- 
courir les  indigents ,  assister  les  malades  sur  le  lit 
de  la  souffrance,  courir  au-devant  de  l'oppression  , 
secourir  ceux  qui  sont  dans  le  malheur,  pleurer  avec 
ceux  qui  pleurent,  se  réjouir  avec  ceux  qui  sont 
iJansla  joie  :  voilà  les  témoignagesde  la  charité  (**). 

Fermez  vos  mains  à  lou  t  acte  d'avarice,  et  elles  s'ou- 
vriront d'elles-mêmes  aux  œuvres  de  l'aumône  (***). 

C'est  moins  encore  dans  l'intérêt  des  pauvres  que 
dans  celui  des  riches,  que  Jésus-Christ  a  €îtabli  le 
précepte  de  l'aumône  (****). 

Quand  nous  prêchons  sur  l'aumône ,  ce  n'est  pas 
seulement  au  riche,  mais  au  pauvre,  que  s'adressent 
nos  paroles.  L'homme  même  le  plus  dénué  de  biens 

(")  Hom.  xsii  in  jàcta,  tom.  ix  Benccl.  ,  pag.  1.S2. 

(''*)  Hom.  vil  in  Epist.  ad  Rom. ,  tom.  ix  Bened.,  pag.  489. 

(*"')  Ex  Comment,  in  Joann.  ,  tom.  vin  Bened.,  pag.  ^33. 

(****)  Hom.  XXI  in  1  Epist,  ad  Cor.,  tom.  x  Bened. ,  pag-.  i8f),  el 
Hom.  XV  in  Epist.  ad  Epiies. ,  tom.  i  Bentd.  ,  pag.  jog.  Bour- 
daloiie  :  «  Le  riche  tire  de  raccomplissement  même  de  cette  loi ,  de 
tels  avantages  qu'il  y  a  raison  de  douter  s'il  n'est  pas  encore  plus  de 
sou  iuleièt  que  de  celui  du  pauvre  qu'elle  subsiste.  (  Sur  l'aumône  , 
Dominic,  tom.  m,  pag.  86.  ) 

1. 


4  SAINT    JEAN    CHRYSOSTÔME. 

y  trouve  de  quoi  rinlërcsscr.  Le  précepte  de  l'au- 
mône n'est  pas  moins  fait  pour  lui  que  pour  le  ri- 
che (*). 

De  toutes  les  vertus  il  n'en  est  point  de  plus  excel- 
lente que  l'auiuône ,  pour  tous  les  bieus  qu'elle  nous 
procure.  Ses  avantages  ne  sont  pas,  comme  dans  les 
sciences  humaines,  hornesà  la  terre  ;  ils  s'étendent 
à  l'éiernilé  tout  entière,  dont  ils  nous  assurent  les* 
Le'atiludes.  Elle  nous  sauve  de  la  mort;  elle  fait 
la  gloire  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future  (**). 

Dieu  la  fait  passer  même  avant  les  sacrifices.  Il 
ne  cesse  de  nous  en  parler  dans  ses  saintes  Ecritures  ; 
de  la  recommander  dans  le  livre  de  la  loi  ,  tant  il  a 
pour  elle  de  pre'dilection  !  C'est  par  elle  que  lui- 
même  s'appelle  le  Dieu  des  mise'ricordes  (***). 

Jêsus-Chrisl  ne  nous  a  point  commandé  les  mi- 
racles, ri  ne  nous  dit  pas  :  Escaladez  les  montagnes  , 
traversez  les  mers,  creusez  dans  les  abîmes  de  la 
terre  ;  abstenez-vous  de  nourriture  ,  macérez  votre 
chair:  non,  rien  de  tout  cela.  Ce  qu'il  nous  or- 
donne ,  c'est  de  partager  notre  pain  avec  ceux  qui 
n'en  ont  pas,  c'est  d'ouvrir  notre  maison  à  celui  qui 
est  sans  asile  (****). 

(*)  lîom.  I  in  Epist.  ad  Hebr.,  lom.  xii  Bencd.,  pag.  i  j.,  et  lom.  xii, 
inter  Eclogas  ,  pag.  583 — oyo. 

(**)  Hom.  LU  in  Matih.  ,  toux,  vu  Eencd. ,  p.ig.  534. 

(**')  Hom.  xxxii  in  Epist.  ad  Hebr.  ,  tom.xu  Beued.,  pag.  233. 

{^*)  De  confess.  prccios.  cruels.  ,  tom.  m  Bened.  (inter  apocijph.), 
pag.  S27. 
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L  aumône  sans  la  virginité  conduit  au  royaume 
du  ciel ,  la  virginité  qui  n'est  pas  accompagnée  de 
l'aumône  essaieroil  vainement  de  se  présenter  à  sa 
porte  :  elle  en  seroit  repoussée  (*).  Non  pas,  A  Dieu 
iieplaise!  que  je  prétende  déprimer  la  virginité; 
j'apprécie  les  efforts  qu'il  en  coûte  pour  surmonter 
les  foiblesses  de  la  chair ,  et  pour  dompter  une  na- 
ture rebelle  ;  mais  je  la  veux  escortée  de  l'aumône^ 
Autrement  elle  ne  sera  point  admise  au  festin  nup- 
tial (**). 

Qui  que  vous  soyez  ,  vierge  ou  dans  l'état  de  ma- 
riage, faites  ]'aumône  ;  remplissez  exactement  le 
devoir  de  l'aumône;  autrement  il  n'y  a  point  pour 
vous  de  place  dans  le  royaume  du  ciel  (***). 

L'aumône  est  préférable  au  jeûne ,  à  ]'abstinence , 
aux  macérations  ;  il  en  coûte  davantage  assurément 
pour  mortifier  sa  chair;  mais  les  avantages  attachés 
à  l'aumône  sont  bien  plus  étendus  (****), 

Cet  homme,  votre  frère  par  le  droit  de  sa  ïiais-  T.viiiRened, 
sance  spirituelle,  il  meurt  de  faim,  tandis  que  vous,  ^^^''  ^^°' 
vous  regorgez  de  biens.  Il  n'a  pas  d'habit  pour  se 
garantir  du  froid  de  l'hiver,  tandis  que  vous  accu- 
mulez vêtements  sur  vêtements,  dont  vous  faites  la 

{*)  Hom.  in  El'tam  et  mduam  ,  tom.  m  Beiied.  ,  pag.  SaS, 
(**)  Z)e  Verbis  Apostol.,  Habnntes  eumdem  ,  elc. ,  lom.  m  nencil. 
pag.  265. 

{***)/l>if/  ,  lom.  )ii  Beucd.,  pag.  266. 
.(**"*)  Hom.  Lxxxi  in  Juan. ,  lom.  vm  Bcued.  ,  pag.  482. 
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proie  des  vers.  Combien  ne  feriez -vous  pas  mieux 
d'en  couvrir  ce  pauvre  qui  n'en  a  pas!  Par  là  vous 
les  conserveriez  sans  inquiétude  et  avec  profit  pour 
la  vie  future.  Ces  pauvres  sont  les  membres  de  Jésus- 
Christ  :  en  les  en  revêtant,  vous  melirez  en  lieu 
bien  plus  sûr  vos  plus  riches  étoffes  ;  ils  feront  plus 
que  vous  les  sauver ,  ils  leur  donneront  un  nouveau 
histre.  Ce  coffre-fort  où  vous  enfermez  vos  effets  les 
plus  précieux,  on  peut  vous  l'enlever  :  vos  aumônes, 
jamais.  La  mort  même  nesauroit  les  atteindre.  Pour 
les  garder,  il  ne  vous  faut  ni  geôliers  ,  ni  verroux, 
ni  surveillants.  Elles  sont  déposées  dans  un  asile  où 
ni  fraude  ni  surprise  ne  peuvent  pénétrer.  Je  vous 
parle  sans  cesse  de  ce  devoir  de  l'aumône  ;  et  sans 
beaucoup  de  succès.  On  nous  écoute ,  on  ne  nous 
obéit  pas.  D'où  vient  cette  incurable  attachement 
pour  les  choses  de  la  terre?  A  Dieu  ne  plaise  toute- 
lois  que  je  vous  condamne  tous  indifféremment,  et 
"UO  je  n'aie  point  quelque  espoir  de  guérison.  Si  ce 
n'est  du  côté  des  riches^  opiniâtres  à  fermer  leurs 
oreilles  à  nos  paroles,  du  moins  les  pauvres  peuvent- 
ils  nous  entendre.  Mais  ceux-ci,  m'allez-vous  dire, 
qu'ont-ils  à  donner,  eux  qui  manquent  des  choses 
les  plus  nécessaires?  Toujours  ont-ils  du  pain  et  le 
breuvage  indispensable.  S'ils  sont  pauvres  ,    ils  ne 
le  sauroient  être  plus  que  la  femme  de  l'Evangile , 
à  qui  il  ne  resioit  (jue  les  deux  o!)oles  qu'elle  jeta 
dans  le  tronc.  Du  moins  ils  ont  l'usage  de  leurs  pieds, 
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pour  les  transporter  près  du  lit  des  malades,  une 
langue  et  des  paroles  de  consolation  à  donner  à  ceux 
(jui  souffrent ,  un  toit  à  partager  avec  ceux  qui  eu 
manquent.  Car  ce  n'est  point  au  pauvre  que  nous 
demandons  de  l'or ,  ce  n'est  qu'au  riche.  Que  si 
Jcsus-Christ  venoit  frapper  à  la  porte  de  cet  indi- 
gent, il  nerougiroitpas,  lui,  d'en  recevoir  une  simple 
obole,  et  il  se  retireroit  encore  en  disant  que  ce  Pag.  35i. 
pauvre  lui  a  donné  beaucoup  plus  que  le  riche  ,  ibid.  l\Z.  ' 
dont  il  auroit  reçu  un  talent.  Ne  vous  arrive-l-il  pas 
tous  les  jours  de  dire  que  vous  auriez  désiré  vivre 
du  temps  où  Jésus-Christ  vivoit  sur  la  terre.  Comme 
alors  on  eût  été  heureux  de  l'entendre  ,  de  manger 
avec  lui!  Nous  sommes  à  même  de  nous  procurei* 
ce  bonheur  ;  nous  pouvons ,  si  nous  voulons ,  assister 
avec  lui  à  une  même  table ,  et  d'une  manière  encore 
plus  profitable.  Car  plusieurs  de  ceux  qui  avoient 
eu  l'honneur  de  manger  avec  lui ,  comme  Judas  et 
d'autres,  se  sont  perdus.  Mais  quiconque  le  reçoit 
dans  sa  maison ,  l'appelle  à  sa  table  ,  et  partage  son 
pain  avec  lui,  entendra  ces  paroles  ineffables:  F^enez,  MhlIi.  xw. 
d  les  hénis  de  mon  père ,  posséder  le  royaume  qui 
i>ous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde;  car  j'ai  eu 
faim  y  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif, 
et  vous  m'avez  donné  à  hoire  ;  j'ai  eu  besoin  de  lo- 
gement, et  vous  m'avez  logé ;j'étois  malade ,  et  ^jous 
??i\n'ez  insilé  ;  j'étois  en  prison,  et  vous  m'êtes  venu 
voir.  Youlons-nous  mériter  que  ces  ravissantes  pa- 


0^1. 


8  SAINT    JEAN    CHUYSOSTÔME. 

rôles  nous  soient  adressées?  Donnons  des  haLils  à 
ceux  qui  en  manquent ,  recueillons  celui  qui  nous 
demande  l'hospilalite' ,  partageons  notre  pain  avec 
celui  qui  n'en  a  pas,  visitons  le  malade  sur  son  lit 
de  douleur ,  le  captif  dans  sa  prison  ,  afin  d'obtenir 
avec  une  sainte  confiance  ,  et  le  pardon  de  nos 
pe'ches^  et  ces  béatitudes  qui  surpassent  tout  senti- 
ment et  toute  description  humaine  (*). 

Quand  nous  faisons  l'aumône,  croyons  bien  que 
.  nous  recevons  plus  que  nous  ne  donnons.  Qui  ne  la 

fait  pas  dans  cet  esprit  ne  la  fera  qu'avec  répu- 
gnance. Toutes  les  fois  que  vous  donnez  au  pauvre, 
pensez  à  Jésus-Christ.  Et  ce  que  je  dis  ici  de  l'au- 
mône ,  je  le  dis  de  toutes  nos  vertus  chrétiennes. 
Proposez-vous  pour  modèle  et  pour  objet  Jésus- 
Christ  ,  témoin  et  prix  de  tous  nos  sacrifices.  Par 
cette  pratique ,  l'exercice  de  la  vertu  vous  deviendra 
non-seulement  facile  ,  mais  consolant  et  doux  (**). 

Homélie  sur  l'aumône. 

T.  iiiBencd. 

Pag.  a48.  Je  viens  remplir  auprès  de  vous,  mes  frères, 

une  mission  auguste,  une  mission  aussi  importante 
que  légitime.  Je  viens  au  nom  des  pauvres  qui  , 
comme  vous,  habitent  cette  grande  ville.  Ce  sont 
eux  qui  m'ont  député  vers  vous.  Pour  me  charger 

(*)  Hom.  Lix  in  Joaiin.,  lviii  ,  Morel,  S'ov.  Testant.,  t    ii.  p.  075. 
("')  Honi   xii  in  :i  Epist.  ad  Cor  ,  tom.  x  Beiied. ,  pag.  SaG. 
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de  cet  office ,  ils  n'ont  point  employé  de  discours  ; 
il  n'y  a  point  eu  de  leur  part  d'assemblée ,  ni  de  dé- 
libération ;  le  seul  aspect  de  leurs  misères  a  engagé 
la  démarche  que  je  fais.  Eu  traversant  les  rues  de  la 
place  publique  pour  me  rendre  dans  celte  enceinte, 
mes  yeux  renconlroient  à  chaque  pas  de  ces  infor- 
tunés, gisants  ,  étendus  par  terre ,  les  uns ,  les  mains 
mutilées,  les  autres  privés  de  la  vue,  d'autres  cou- 
verts d'ulcères,  sans  espoir  de  guérison,  exposant  à 
tous  les  regards  des  plaies  dégoiitantes  qu'ils  ne  pou- 
voient  dissimuler.  Me  taire  en  semblable  circon- 
stance, ne  pas  intéresser  en  leur  faveur  voire  cha- 
rité, seroitde  ma  part  la  plus  cruelle  insensibilité; 
d'autant  plus  que  les  paroles  de  l'Apôtre  qui  vien- 
nent de  vous  cire  lues  (i)  m'en  offrent  l'occasion 
toute  naturelle.  Eh!  quand  fut-il  permis  jamais  de 
ne  traiter  point  une  semblable  matière ,  puisqu'il 
n'est  pas  un  moment  où  nous  n'ayons  besoin  pour 
nous-mêmes  de  mériter  la  miséricorde  du  Seigneur 
en  exerçant  la  miséricorde  envers  nos  frères?  Mais 
c'est  plus  particulièrement  dans  la  saison  rigoureuse 
où  nous  sommes ,  que  ce  devoir  nous  doit  élreplus 
sacré.  A  toute  autre  époque  de  l'année,  les  pauvres 

(i)  C'étoieiit  les  parolesdu  xvi»  chap.  de  ta  iieEpitreaiix  Corinllnens 
De  coUectis  autem,  quœ  fiunt  in  Sanctos.  —  Je  me  souviens  d'avoir  en- 
tendu un  sermon  de  M.  Tabbe  Maury  (depuis  cardinal),  sur  l'au- 
mône, donl  Texorde,  textuellement  traduit  de  saint  Jean  CbrysoslômC;, 
produisit  le  plus  grand  effet. 
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ont  bien  plus  de  ressources.  S'ils  manquent  do  vête- 
ments ,  (lu  moins  la  chaleur  du  soleil  les  défend 
contreleurnm^iié.  Ilspenvent  impunément  se  passer 
Fil;;  i!.i<j.  découche,  de  chaussure;  l'eau  des  fontaines  suffît 
à  leur  boisson ,  et  quelques  le'f^umes  à  leur  nourri- 
ture. Ajoutez  qu'ils  ont  plus  de  moyens  de  travail. 
Leurs  bras  servent  à  la  construction  des  édifices,  à 
la  culture  des  terres,  à  l'équipement  des  navires. 
Tout  leur  manque  à  la  lois  tians  cette  saison,  où  pour- 
tant les  besoins  se  multiplient,  et  deviennent  plus 
pressants  avec  les  privations,  accablés  au  dedans 
par  la  faiui  ,  au  dehors  par  le  froid  (i).  A  défaut  de 
tout  auirc  moyen  de  subsistance,  tendons-leur  une 
main  propice,  et  donnons-leur,  sinon  le  salaire,  du 
moins  l'aumône.  Faisons  monter  avec  nous  dans  cette 
tribune  sainte  ,  Paul ,  ce  grand  procurateur  de  tous 
les  pauvres,  signalé  plus  que  tous  les  autres  par  un 
zèle  infatigable  à  les  servir.  Pas  une  de  ses  Epîtres 
où  il  ne  recommande  les  pauvres,  11  savoit  de  quelle 
importance  est  ce  devoir  ;  voilà  pourquoi ,  à  toutes 
les  ordonnances  qu'il  prescrit,  à  tous  les  conseils 
qu'il  propose,  il  ajoute  un  précepte  particulier  sur 
cette  matière  ;  tel  est  le  magnifique  fronton  dont  il 
couronne  tout  l'édilice  de  la  vie  chrétienne. 

Il  venoit  de  parler  de  la  résurrection  (de  celle  de  Jé- 

^i)  Im'ilc  p;ir  lîoiirditlouc ,  J«/'  l' aumône .  Dominic. ,  l.  m,  p.  <)4  i 
(^iiinhacerès,  Serm.,  lom.  i  ,  pag.  3G4  ^  Clieminals  ,  Exhortât.  ,  t.  u  , 
|>.  j'jo  ;  r.'tlibf-  (le  rioi'^moiul,  Scrni.  <lc  c  haiilc  ^  p.  Z"]^  (  l'aris,  i8o5}. 
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sus-Christ  d'abord,  puis  de  celle  qui  nous  est  destinée 

à  nous-mêmes).  Après  avoir  établi  ces  vérités,  il  Ici- 

mine  par  cet  avis  donné  aux  Corinthiens  :  Quant  à  î.Coi-.xvi.i. 

ce  quon  recueille  pour  les  saints  ^  faites  la  même 

chose  que  j'ai  ordonnée  aux  Eglises  de  Gala  lie:  Que 

chacun  de  vous  mette  a  part  chez  soi,  le  premier  jour 

de  la  semaine  ,  ce  qu'dvoudra,ramassantpeuàpeu 

selon  sa  bonne  Dolonté. 

Remarquez  avec  quelle  sagesse  l'Apôtre  préparr; 
les  esprits  au  sujet  dont  il  va  les  entretenir.  Il  a  com- 
mencé par  mettre  sous  leurs  yeux  l'effrayante  scène 
du  dernier  jugement  (i);il  lésa  convoqués  aux  pieds 
du  redoutable  tribunal,  et  fait  briller  à  leurs  yeux  p^„  .^-^ 
l'éclatante  gloire  dont  seront  revêtus  ceux  qui  au- 
ront bien  vécu,  et  les  récompenses  de  la  bienheu- 
reuse immortalité.  C'est  à  la  suite  de  ces  magnifiques 
préliminaires,  si  propres  à  enflammer  leurs  désirs  , 
et  à  exciter  dans  tous  les  cœurs  une  généreiusj  ému- 
lation, qu'il  expose  le  devoir  de  l'aumône,  fondé  sur 
les  deux  motifsqui  agissent  avec  le  plus  de  force  sur 
le  cœur  de  l'homme,  à  savoir  la  crainte  et  l'espé- 
rance. En  effet,  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  sur 
les  conséquences  de  la  résurrection,  et  que  l'on  se 

(i)  Bourdaloue  commence  tle  même  sou  beau  sermon  sur  Vaumône, 
prêche  devant  la  cour  de  Louis  xiv  ,  eu  transportaat  son  audilolre 
aux  pieds  du  souverain  Juge  ,  prononçant  la  sentence  irre'vocable. 
(  Carême  ,  t.  i ,  p.  laS.  lie  même  Cheminais  ,  dans  son  exhortation 
si  pathétique  sur  la  c/taritc  envers  les  prisonniers  ,  Scrni  ,  lom.  ii  , 
)iag.  235.  ) 
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transporte  par  la  pensée  dans  cette  vie  future  , 
qu'elle  ouvrira  pour  l'ciernile'  ;  on  compte  pour 
l)icn  })eu  toutes  les  choses  do  la  vie  présente,  ri- 
chesses ,  puissance^  luxe  des  hahits,  repas  somp- 
tueux ,  délicatesses  mondaines  ,  toutes  ces  vanités 
du  siècle;  cl  quiconque  sait  les  mépriser,  en  est  bien 
plus  disposé  à  se  montrer  sccourable  envers  les  in- 
digents. 

L'Apôtre  ne  dit  point  que  les  secours  qu'il  de- 
mande soient  pour  des  pauvres  ,  des  indigents  ; 
msi\s  pour  les  saints.  11  veut  nous  apprendre  que  les 
pauvres  qui  mènent  une  vie  chrétienne  méritent 
nos  hommages;  tandis  que  les  riches  qui  vivent  mal 
ne  sont  dignes  que  de  mépris.  Le  potentat  lui-même, 
quand  il  se  déclare  contre  Dieu,  n'est  à  ses  yeux 
qu'un  profane  ;  il  appelle  Néron  un  mystère  d'ini- 
I.TiiE.ti.  7  (juilé  ;  et  des  hommes  qui  ne  subsisloient  que  d'au- 
mônes, il  les  qualifie  saints;  glorieuse  prérogative 
qui  leur  retrace  à  eux-mêmes  leurs  devoirs ,  en 
même  temps  qu'elle  nous  découvre  leur  éminente 
dignité. 

En  même  temps  que  saint  Pierre  instruisoil  les 
.luifs,  saint  Paul  annonçoit  l'Evangile  aux  Gentils  ; 
mais  ce  partage  qu'ils  avoienl  établi  entre  eux.  d'un 
commun  accord  ne  s'étendoit  pas  sur  les  pauvres: 
tous  faisant  également  l'objet  de  leurs  sollicitudes  , 
n'importe  à  quelle  nalioii  ils  appartinssent.  Pour- 
quoi donc  ici  l'inlérct  j)articulier  que  saint  Paul 
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paroît  prendre  à  ceux  de  Jérusalem,  et  qu*il  recom- 
mande, tant  dans  sou  Epître  aux  Romains  que  dans 
celle  aux  Galates  ,  jusqu'à  solliciter  en  leur  faveur 
la  tendre  conmiisération  des  fidèles  de  Macédoine? 
Est-ce  qu'il  n'y  avoit  pas  des  pauvres  dans  toutes  les 
villes  ?  Pourquoi  donc  ,  encore  une  fois  ,  cette  affec- 
tion privilégiée  pour  ceux  de  Jérusalem? 

Le  saint  docteur  en  donne  cette  raison:  qu'à  Jérii-  l\.  25j. 
salexn,  les  besoins  des  fidèles  éloient  plus  pressants  que 
partout  ailleurs,  à  cause  de  la  persécution  que  les  Juifs 
excrçoient  contre  les  nouveaux  chrétiens,  leur  faisant 
endurer  les  Irailements  les  plus  sévères  ,  confisquant 
leurs  biens  ,  les  condamnant  à  l'exil,  à  la  capiivité. 

C'est  le  premier  jour  de  la  semaine,  c'est-à-dire  P's-  ^S^. 
le  dimanche  ^  qu'il  veut  que  l'aumône  soit  faite  , 
parce  que  la  sainteté  de  ce  jour  ,  commandant  la 
cessation  de  tout  travail ,  laisse  par  cela  seul  l'esprit 
et  le  cœur  dans  une  plus  grande  liberté,  et  les  dis- 
pose à  recevoir  les  fruits  précieux  qui  s'attachent  à  la 
solennité  (i).  Cest  dans  ce  jour  que  nous  avons  été 
affranchis  delà  tyrannie  de  la  mort  et  de  la  servi- 
tude du  péché,  dans  ce  jour  que  les  portes  de  Tenfer 
ont  été  brisées^  le  Démon  vaincu;  que  les  hommes 
ont  été  réconciliés  avec  Dieu  ;  que  le  genre  humain 
tout  entier  a  été  appelé  à  la  plus  excellente  no- 
blesse; que,  par  la  glorieuse  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  l'homme,  auparavant  condamné  à  la  mort,  a 

(r)  Voyez  Bibliothèque  clwisie ^  lom.  xvn  ,  pag.  2i5. 
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recule  priviiégcderimmorlalile.  Méditez,  ô  homme, 
sur  ce(jue  vous  étiez,  sur  ce  que  vous  êtes  devenu  ! 
Si  le  jour  où  nous  sommes  entrés  dans  Je  monde  est 
pournousun  jcir  do  fctc  ,  si  les  esclaves  rendus  à  la 
liberté  célèbrent  le  jour  de  leur  affrancliissemcnl  par 
la  joie  des  festius,  par  les  oiTrandes  qu'ils  appor- 
•53.  tenl  à  leurs  libérateurs,  que  ne  devons-nous  faire 
pour  honorer  cette  solennité  du  dimanche  ,  c[ue  l'on 
peut  appeler  l'émancipation  et  la  renaissance  de  tout 
le  genre  humain!  De  morts  que  nous  étions,  nous 
avons  été  rappelés  à  la  vie  ;  frappés  de  l'analhême 
et  marqués  du  sceau  de  la  vengeance,  nous  avons 
obtenu  grâce;  enfants  égarés  loin  delà  maison  pa- 
lerneiic,  nous  avons  été  ramenée  dans  les  bras  de 
notre  père.  En  rcconnoissance  de  tant  de  bienfaits, 
l'Apôtre  nous  invile  à  manifester  une  sainte  allé- 
gresse dans  ce  jour  de  notre  réden)ptioa ,  non  pas 
en  faisant  couler  des  fontaines  de  vin,  non  en  nous 
livrant  à  la  dissolution  des  festins ,  maisen  arrachant 
nos  frères  à  l'indigence,  en  versant  d'abondantes 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres.  Ce  qu'il  écrivoii 
aux  Corinthiens ,  c'est  à  chacun  de  nous  qu'il  l'a- 
dresse ,  c'est  à  tous  les  hommes  qui  ne  sont  pas  en- 
core. Suivons  donc  l'avis  de  l'Apôtre  :  que  chacun 
de  nous  consacre  cette  journée  sainte  du  dimanche, 
en  jnetiant  en  réserve  pour  les  pauvres  quelque 
partie  do  ces  biens  que  nous  tenons  de  la  libéralité 
du  Seigneur.  Faisons-nous-en  une  loi  sacrée,  une 
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coutume  inviolable  ;  et  nous  n'aurons  plus  besoin  que 
l'on  nous  presse  d'obéir  au  précepte  de  l'aumône. 
Il  n'est  pas  de  discours  ni  d'aulcriic  qui  vaille  la 
force  des  habitudes .  Celle-ci  une  fois  contractée, 
l'exercice  de  l'aumône  deviendra  pour  nous  natu- 
relle au  point  que  ,  dans  quelque  nécessité  que  nous 
puissions  nous-mêmes  nous  rencontrer,  nous  ne  pen- 
serons pas  même  à  manquer  à  la  loi  im{>i  escriptiblo 
que  nous  nous  serons  imposée  à  cet  égard.  Toujours 
dans  la  proportion  de  nos  moyens  :  car  les  paroles 
de  l'Apôtre  ne  s'adressent  pas  seulement  à  ceux  qui 
sont  riches  :  Que  cJiacim  deiwus,  écrit-il  aux  Corin- 
thiens. Pauvres  comme  riches,  hommes  et  femmes  , 
esclaves  ou  libres,  il  ne  dispense  personne.  L'indi- 
gence elle-même  n'est  donc  pas  un  obstacle  au  de- 
voir de  l'aumône.  Quelque  pauvre  que  vous  puissiez 
étre^  l'étes-vous  autant  que  cette  pauvre  veuve  de 
Sarepta  ,  laquelle,  réduite  pour  tout  moyen  d'exis-  ilï.ïior.xvu. 
lence  à  un  peu  de  farine,  destiné  à  ses  enfants, 
oublie  et  ses  propres  besoins  et  ceux  de  sa  famille, 
et  ceux  du  lendemain,  dans  un  temps  de  famine, 
pour  aller  au  secoins  du  prophète  _,  à  qui  elle  pro- 
digue les  soins  de  la  plus  affectueuse  hospitalité  ? 

Le  peu  que  vous  anriezà  donner,  saint  Paul  n'exige 
pas  que  vous  en  fassiez  aussitôt  la  remise.  Votre 
délicatesse  auroit  j>cut-élre  à  souffrir  de  la  modicité 
de  votre  offrande.  Non.  Il  permet  que  vous  gardiez 
dans  vos  mains  le  produit  de  vos  épargnes,  afin  que 
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votre  pelit  trésor  ,  grossi  par  vos  contributions  suc- 
cessives, puisse  fournir  plus  abondamment  de  quoi 
donner  sans  être  humilie.  Trésor,  dit-il ,  oui,  et 
certes  avec  raison,  et  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
autres.  Il  n'en  est  point  de  celui-là  comme  de  ces 
amas  d'or  et  d'argent  pour  qui  vous  auriez  à  craindre 
les  embûches  secrètes  ou  publiques  ,  trésors  sou- 
vent funestes  à  ceux  qui  les  possèdent.  Celui-ci,  au 
contraire,  n'a  rien  qui  l'expose  à  l'avidité  des  en- 
vieux^ aux  attaques  des  voleurs,  aux  ravages  du 
tcnqDs.  Il  est  également  profitable  à  ceux  qui  don- 
nent et  à  ceux  qui  reçoivent.  Il  devient  pour  tous 
une  source  ("cconde  de  richesses.  C'est  lui  qui  pro- 
tège vos  autres  biens  (i).  Vous  les  assurez  bien 
mieux  en  les  déposant  dans  le  sein  de  Dieu  ,  ainsi 
Tnj.  204.  que  dans  un  trésor  royal.  Vous  faites  de  votre  maison 
comme  un  sanctuaire  où  se  conservent  les  dépôts 
sacrés,  à  l'abri  des  insultes  des  Démons,  rempart 
plus  impénétrable  que  le  bouclier  et  que  la  plus 
forte  armure. 

Saint  Paul  ne  prescrit  pas  non  plus  la  quantité 
de  l'aumône  ;  il  la  laisse  à  la  discrétion  de  chacun 
des  fidèles,  ne  voulant  gêner  personne.  Vous  ne 
l'entendez  pas  dire  :  Donnez  telle  ou  telle  somme. 
Ceux  qui  n'ont  rien  pouvoient  lui  répondre  :  Nous 
est-il  possible  de  donner?  Mettez  à  part  ce  qui  vous 

(i)  Imile  par  Massillou,  Carême,  torn.  m,  {la^;.  169. 


SAINT    JEAN    CIIKYSOSTÔME.  I7 

conviendra  :  il  ne  dit  point  :  Ce  que  vous  pourrez , 
ce  que  vous  auriez  à  votre  disposition,  mais  ce  que 
vous  jugerez  à  propos,  ce  dont  la  privation  ne  vous 
incommodera  pas  ;  insinuant  (jue  l'on  sera  soi-même 
assiste'  par  une  j;râce  toute  particulière  de  la  divine 
mise'ricorde.  Son  intention  n'est  pas  seulement  que 
les  pauvres  soient  secourus,  mais  qu'on  les  secoure 
sans  re'pugnance,  assuré  que  Ton  gagne  plus  encore 
à  donner  qu'à  recevoir  ,  et  que  les  riches  en  profi- 
tent plus  encore  que  les  pauvres.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment de  la  compassion  qu'il  veut ,  mais  de  l'alle'- 
gresse.  Ce  qu'il  rëjîète  ailleurs  dans  ces  termes  : 
Que  chacun  donne  ce  qu'il  aura  déterminé  en  lui-  II.  Cor.  1K.7. 
?néme  ,  non  avec  tristesse  ,  ni  comme  par  force  ;  car 
Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie.  L'aumône  con- 
siste à  donner  avec  joie  ;  à  croire  qu'en  la  faisant  on 
gagne  plus  que  l'on  ne  perd.  Aussi ,  voyez  que  de 
motifs  se  trouvent  accinnuîe's  ici  pour  alléger  ce 
qu'il  pourroit  y  avoir  de  pénible  dans  le  comman- 
ciement.  D'abord  il  ne  l'impose  pas  à  une  ou  deux 
personnes  en  particulier  ,  mais  à  la  communauté 
tout  entière.  C'est  ce  qu'il  entend  par  le  mot  de 
Collecte  j  toute  contribution  à  laquelle  tous  s'assu- 
jettissent étant  moins  onéreuse  que  celle  qui  pèse 
sur  quelques  individus.  En  second  lieu,  il  fait  va- 
loirles  titres  de  ceux  en  faveur  de  qui  il  sollicite  :  ce 
ne  sont  pas  simplement  des  pauvres ,  mais  des  saints. 
Troisièmement,  il  excite  l'émulation  par  l'exemple 
19.  2 
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de  ceux  {|ui  déjà  se  sont  empresses  de  suivre  les  or- 
donnances semblables  qu'il  avoit  transmises ,  dii-il  , 
auoc  Eglises  de  Galatie.  Il  a  marqué  le  jour  qui  con- 
vient le  mieux  à  l'accomplissement  du  précepte^  à 
savoir  le  premier  jour  de  la  semaine.  Il  veul  qu'une 
Pojj.  255,  sage  économie  préside  à  la  distribution  des  aumô- 
nes ,  qui  ne  doivent  se  faire  que  partiellement ,  pour 
n'élre  pas  obligé  de  revenir  trop  souvent  à  la  charge. 
Il  ne  détermine  point  les  contributions,  et  permet 
à  chacun  de  s'imposer  à  son  gré.  N'atlendez  pas  , 
ajoute-t-il ,  à  faire  votre  collecte  après  mon  arrivée. 
Par  l'espérance  qu'il  leur  donne  de  le  voir  au  milieu 
d'eux  ,  il  excite  encore  leur  empressement.  Ce  n'est 
pas  tout  :  Lorsque  je  serai  arrivé ,  poursuit-il  ,/''<'« - 
verrai  ceux  que  vous  aurez  approuvés  par  vos  let- 
tres y  porter  vos  charités  à  Jériisale/n  ;  que  si  la  chose 
mérite  que  j'j  aille  moi-même ,  ils  viendront  avec 
moi.  Quel  désintéressement ,  quel  oubli  de  soi- 
même',  à  côté  d'une  aussi  ardente  sollicitude  pour 
les  besoins  de  ses  Irères  î  Saint  Paul  ne  prend  point 
pour  lui,  et  ne  permet  pas  qu'on  lui  donne  le  droit 
de  nommer  ceux  qui  seront  chargés  de  l'emploi  des 
fonds  confiés  par  la  charité.  Il  ne  voit  point  son  hon- 
neur compromis  à  ce  que  ce  soit  la  communauté 
de;s  fidèles  qui  en  dispose  plutôt  que  lui.  Bien  loin  de 
là ,  le  saint  Apôtre  témoigne  par  toute  sa  conduite , 
qu'il  regarderoit  comme  une  in  conséquence  réelle, 
contraire  à  toute  justice,  que  ceux  qui  paient  n'aient 
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pasle  droit  de  se  choisir  des  agents.  Il  a  donc  grand 
soin  de  se  mettre  lui-même  à  l'écart,  en  abandon- 
nant aux  Corinthiens  cette  partie  de  l'administra- 
tion, éloignant  ainsi  de  sa  personne  tout  soupçon 
injurieux,  quelqu'éclatantc  que  fût  sa  vertu,  et 
l'estime  si  bien  méritée  dont  il  jouissoit  parmi  Ica 
siens.  Il  savoit  qu'on  ne  sauroit  prendre  trop  de 
précautions  pour  ménager  les  esprits  foibles  ,  et  ne 
point  donner  prise  aux  jugements  de  la  prévention. 
Lorsque  je  serai  arrivé ,  j'enverrai  ceux  que  vous 
aurez  approuvés  par  vos  lettres ,  porter  vos  charités 
à  Jérusalem.  Est-ce  donc  pour  s'exempter  de  la 
peine  du  voyage  qu'il  veut  en  laisser  à  d'autres  l'em- 
barras? A  Dieu  ne  plaise  !  L'Apôtre  veut  seulement 
que  son  absence  ne  mette  point  d'obstacle  à  l'em- 
pressement de  leurs  charités,  mais  que  l'on  pré- 
vienne son  arrivée  par  l'envoi  des  aumônes.  S'il  ne 
peut  être  présent  en  personne ,  il  le  sera  par  ses  let- 
tres qu'il  joindra  aux  leurs ,  afin  de  ne  pas  se  rendre 
étranger  à  la  bonne  œuvre.  Tout  ce  qu'il  demande, 
c'est  d'y  contribuer,  non  de  la  présider.  Lui,  envi- 
ronné de  tant  de  gloire  ,  il  se  refuse  à  tout  ce  qui 
est  distinction  ,  marque  d'honneur  ;  et  nous ,  si  loin 
d'égaler  en  mérites  cet  Apôtre,  dont  l'ombre  seule 
commandoit  aux  maladies _,  nous  nous  irritons,  nous 
murmurons  hautement ,  quand  nous  n'avons  pas  la 
hautemain  dans  ces  sortes  de  distributions,  ou  dans 
le  choix  de  ceux  qui  s'en  trouvent  chargés. 

2. 
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Une  autre  observalion  non  moins  importa iiic  , 
c'est  que  l' Ai  poire ,  toujours  fidèle  à  ses  principes, 
ne  donne  pas  ici  à  l'auraune  le  nom  de  comman- 
dement; il  l'appelle  une  grâce  :  voulant  dire  que 
comme  c'est  une  grâce  de  ressusciter  les  morts ,  de 
chasser  les  Démons  ,  et  de  guérir  les  lépreux ,  c'en 
est  une  aussi  d'assister  les  pauvres  ;  grâce  toutefois 
Pag.  2ÔG.  à  laquelle  nous  devons  concourir  par  nos  disposi- 
tions personnelles ,  afin  que  nous  nous  mettions  en 
état  de  la  mériter  et  de  l'obtenir. 

Que  si  la  chose  mérite  que  j'y  aille.  Par  cette 
réserve,  l'Apôtre  subordonne  ses  projets  à  la  con- 
duite des  Corinthiens.  En  leur  laissant  entrevoir 
l'idée  d'un  prochain  voyage,  où  lui-même  se  rendra 
porteur  de  leurs  otirandcs  ,  quelle  consolante  espé- 
rance il  leurdonnequesesniainsvénérablesenseroni 
dépositaires ,  et  que  leurs  aumônes  seront  consacrées 
par  les  prières  d'un  si  grand  Apôtre  !  Or,  si  c'étoit  là 
pour  les  Corinthiens  un  nouveau  niotiCbien  propre 
sans  doute  à  enflammer  leur  charité  ,  vous  ,  chré- 
tiens ,  qui  chargez  de  vos  aumônes ,  non  plus  l'A- 
pôtre de  Jésus-Christ,  mais  Jésus -Christ  lui-même, 
vous  qui  les  laites  à  lui-même,  puis([ue  donner  aux 
pauvres,  c'est  donner  à  Jésus-Christ  lui-même  :  de 
quelle  excuse  pouvez-vous  couvrir  votre  dureté  ou 
votre  indifférence?  Si  ce  li'étoit  là  qu'un  précepte 
arbitraire,  un  Apôtre  tel  qu'un  saint  Paul,  chargé 
de  la  sollicitude  de  toutes  les  Eglises  et  du  gouver- 
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iiementdu  monde  tout  entier ,  en  auroit-il  parlé  en 
termes  aussi  pressants?  se  seroil-il  offert  aux  Corin- 
thiens pour  s'engager  à  être  lui-même  le  porteur  de 
leurs  aumônes? 

Toutes  les  fois  donc  qu'il  est  question  de  faire 
l'aumône,  ou  de  seconder  ceux  qui  nous  y  exhor- 
tent, montrons-nous  en) pressés.  Loin  de  nos  cœurs 
toute  observation  chagrine  que  l'on  en  veut  à  nos 
hiens.  Dites-moi  :  le  laboureur ,  quand  il  sème  et 
jette  dans  la  terre  quelque  partie  de  son  bien  ^  ne 
le  fait-il  pas  avec  joie ,  animé  qu'il  est  par  la  con- 
fiance que  la  perle  qu'il  subit  sera  réparée  abon- 
damment par  la  récolle  qu'il  espère,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  toujours  assuré  de  l'obtenir?  Et  vous,  qui 
semez,  et  à  grand  intérêt,  qui  avez  Jésus-Christ 
même  pour  répondant  de  vos  sacrifices  ,  vous  hési- 
tez, vous  roidissez  vos  cœurs  et  vos  mains,  vous 
n'avez,  dites-vous,  rien  à  donner.  Pourquoi  Dieu 
vous  le  demande-t-il?  Ne  pouvoil-il  pas,  s'il  l'eût 
voulu ,  commander  à  la  terre  de  produire  for 
tout  préparé?  En  auroit-il  plus  coûté  à  cette  parole 
toute  puissanle  qui  a  dit  :  Que  la  terre  se  couvre  Gcn.  i  iS, 
d'herbages ,  et  la  terre  obéit,  d'ordonner  que  les 
fontaines  et  les  rivières  roulassent  des  flots  d'or?  Il 
ne  l'a  point  jugé  à  propos*  il  a  voulu  qu'il  y  eût 
des  pauvres  pour  l'utilité  des  riches  ,  comme  pour 
leur  avantage  à  eux-mêmes  :  pour  les  pauvres,  afin 
d'éprouver  leur  vertu  j  pour  les  riches  ,  afin  de  leur 
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donner  matière  à  racheter  leurs  pe'chës  (i).  Tant 
que  Jésus-Christ  habita  parmi  les  hommes,  il  voulut 
en  personne  prendre  soin  des  pauvres  ;  il  ne  rougis- 
soir,  pas  de  les  assister  de  ses  mains  ,  bien  qu'il  mul- 

Pag.  aj7.  tipliùt  les  pains,  qu'il  commandât  à  la  nature,  et 
ip'il  eût  à  sa  disposition  tous  les  trésors  de  l'univers. 

joanxii.  39.  Il  commanda  à  ses  Apôtres  de  porter  un  sac  où 
mettre  ce  qui  leur  étoit  donné  pour  être  distribué 
par  eux  aux  indigents  (2).  Dieu,  toujours  plein  de 
miséricorde  envers  nous,  nous  lient  compte  de  celle 
que  nous  exerçons  envers  nos  frères.  L'ancien  et  le 
nouveau  Testament  nous  eu  offrent  la  preuve  à 
chaque  page  :  c'est  là  l'esprit  de  tant  d'ordonnances 
publiées  par  lui-ménic  ,  pour  nous  l'aire  un  devoir 
d'être  miséricordieux,  de  le  témoigner  par  nos  œuvres 
et  nos  bienfaits.  Moïse  en  fait  en  vingt  endroits  un 
des  préceptes  de  sa  législation.   Les  prophètes  ne 

Osec.  VI,  -.  cessent  de  le  répéter  au  nom  du  Seigneur  :  C'est  la 
miséricorde  cjiie  je  veux  y  et  non  des  sacrifices.  Les 
Apôtres  n'ont  pas  d'autre  langage.  Combien  ne  de- 
venons-nous pas  coupables  de  négliger  un  moyen 
de  salut  aussi  profitable,  non-seulcmcut  aux  pau- 


(1)  Bourdaloue,  sur  l'aumône  ,  Carême,  tom.  i,  pag.  i3i;Z>o»?i- 
n'ic,  tom.  m,  pag.  91 — 98,  par  saint  Jean  Chrysostôme;  MassUlon  . 
Carême  ,  lom.  111,  pag.  i33 — 135;  Scgaud,  loin.  11,  pag.  ^62  ;  Cani~ 
Ijacerès,  tom.  i,  pag.  35^. 

(3)Scuatill,  Pané^jrr.  1  Vom.   u,   pag.  jSi. 
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vres ,  mais  aux  riches  eux-mêmes  ,  pour  qui  l'au- 
mùne  devient  une  nouvelle  source  de  richesses  1 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'insiste  comme  je  le 
lais  sur  ce  devoir.  Je  sais  que  l'on  est  dans  l'usaj^e, 
avant  d'y  satisfaire  ,  de  s'informer  avec  curiosité  de 
ceux  qui  nous  demandent  des  secours,  on  veut  con" 
jioîlre  leur  patrie,  leur  vie,  leurs  mœurs,  leur  pro- 
fession ;  s'ils  sont  forts  ou  foihles.  Si  du  moins  l'on 
s'en  tenoit  à  ces  généralités!  Mais  on  va  plus  loin  ; 
on  les  accuse _,  on  les  condannie  sans  les  entendre; 
et  c'est  là  ce  qui  oblige  ces  malheureux  à  employer 
tous  les  artifices  iiimginables  pour  essayer-  de  triom- 
pher de  notre  dureté  à  leur  égard.  Qu'on  se  permît 
dans  la  saison  du  travail  d'en  agir  ainsi ^  cette  ri- 
gueur seioii  peut-être  supportable;  mais  dans  la 
saison  où  nous  sommes ,  quand  ils  ont  à  lutter  contre 
toutes  les  privations >  sans  moyens  de  travail,  ne 
leur  présenter  que  ries  juges  sévères,  impitoyables, 
<'/esl  là  une  rigueur  sans  excuse,  et  l'excès  de  l'in- 
humanité. On  nous  objecte  le  mot  de  saint  Paul  : 
Qui  ne  7'eut  point  travailler  ne  doit  point  manger.  iiTliess.m. 
Saint  Paul  n'a-t-il  parlé  que  des  pauvres?  non  ,  ses 
ordonnances  nous  regardent  aussi  nous-mêmes. 
Voici ,  mes  frères  ,  des  vérités  fâcheuses  et  pénibles 
à  entendre;  je  le  sais,  elles  exciteront  contre  moi 
vos  préventions  ;  je  ne  dois  pas  moins  le  déclarer, 
non  pour  vous  otïenser ,  mais  pour  vous  instruire. 

Nous  reprochons  aux  pauvres   de  ne  rieu  faire. 


lO, 
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Impitoyables  sur  ce  point ,  nous  sommes  induli^enls 
pour  nous-mêmes  sur  des  choses  bien  plus  crimi- 
nelles que  toute  leur  oisiveté  (i).  Moi,  répondez- 
vous  ,  si  je  ne  travaille  pas  ,  je  puis  m'en  passer  ;  j'ai 
du  bien  que  je  tiens  de  mes  pères.  —  (^îuoi  !  parce 
qu'ils  sont  pauvres,  parce  que  leurs  pères  à  eux  ne 
Jcur  ont  rien  laissé  ,  faut-il  qu'ils  meurent  de  faim? 
On  vous  voit  passer  le  jour  au  théâtre,  dans  des 
assemblées  et  des  conversations  inutiles  ;  et,  à  vous 
entendre ,  vous  seriez  sans  reproche?  Ce  n'est  pas  là 
ctre  oisif? Et  ce  pauvre  abandonné,  qui  consume  ses 
tristes  journées  dans  les  larmes  ,  implorant  la  pitié 
sans  pouvoir  l'obtenir,  vous  vous  en  établissez  le  juge, 
vous  le  citez  h  voire  tribunal,  vous  le  condamnez. 

Pag  u58,  comme  un  coupable  !  Où  donc  est  votre  humanité? 
Saint  Paul  dit  bien  :  Ceàd  qui  ne  travaille  pas  ne 
mérite  pas  de  manger.  Oui;  mais  il  ajoute  :  Pour 

ibid.  i3.  VOUS  ,  mes  frères  ,  ne  vous  lassez  Jamais  de  foire  le. 
hien.  Qu'avez-vous  à  répondre  à  l'Apôtre?  Faites-vous 
votre  procès  à  vous-même;  ne  le  faites  pas  à  autrui. 
a  Mais  ce  sont  des  vagabonds,  des  aventuriers  sans 
patrie,  transfuges  de  leur  pays,  pour  venir  sur- 
charger le  nôtre.»  Vous  en  voulez  donc  à  cette  capi- 
tale d'être  l'asile  et  le  port  de  tous  les  infortunés 
qui  la  préfèrent  à  leur  propre  patrie?  C'est  là  sa  plus 


(l)  \'oycz  plus  Las  l'article   Réfutation  des  prétcjtes  que  l'on  oppose 
nu  devoir  de  l'aumône. 
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belle  gloire.  Du  temps  de  nos  pères,  quand  la  famine 
menaçoit  toute  cette  contre'e,  Antioche  s'empressa 
d'envoyer  aux  pauvres  de  Je'rusalcm  d'abondantes 
aumônes  par  les  mains  de  Saul  et  de  Barnabe  ;  et  Aot.  xi.  3o, 
nous  refuserions  de  nourrir  ceux  qui  viennent  nous 
cliercher  et  se  jeter  entre  nos  bras!  Nous  les  trai- 
tons comme  des  criminels,  nous  qui  avons  besoin 
de  tant  de  grâces  pour  nous-mêmes!  Si  Dieu  en  agis- 
soit  avec  nous  comme  nous  avec  les  pauvres,  quelle 
miséricorde  pourrions -nous  en  attendre?  /^o?^*  ^^^■'^'''•^"•2• 
5(?/■ezy«g^ecom/72e  i)ous  aurez  jugé  les  autres.  Pour- 
quoi vous  embarrasser  des  autres?  pourquoi  tant  de 
curiosité  sur  ce  qu'ils  font  ou  ne  font  pas?  Si  Dieu 
vous  en  avoit  donné  la  charge,  vous  vous  en  plain- 
driez comme  d'un  joug  insupportable.  Ce  qu'il  vous 
commande ,  c'est  de  faire  du  bien  à  tous  :  qu'ils 
vivent  bien,  qu'ils  vivent  mal,  ce  n'est  pas  notre 
affaire.  Il  fait  luire  son  soleil  sur  les  mécLants 
comme  sur  les  bons  ;  imitons-le  (*). 

Extrait  de  la  quarante-troisième  homélie  sur  In  pre- 
mière Epitre  aux  Corinthiens. 

L'Apôtre    écrivant  aux  Corinthiens  leur  donne  t.  x  Bencd. 
cet  avis  :  Que  cJiacun  de  vous  mette  a  part  chez  soi    ^^'  '^°* 
le  premier  jour  de  la  semaine  ce  qu'il  lui  plaira  pour 

(*)  De  Elemos.  et  collatione  in  sanctos  ,    Morel ,    Opusc. ,    lom,  v  , 
pa{j.  283 — }[)6. 
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les  besoins  des  jxuivres.  Et  il  avoil  dit  auparavant  : 
l.Cor.xvi.i.  Faites  la  même  chose  que  f  ai  ordonnée  aux  Eglises 
de  Galatie ;  cl  s'cloit  exprimé  dans  les  mêmes  ler- 
iiom, \v.3j.  mes  eu  e'crivant  aux  fidèles  de  Rome^  rappelant  ces 
lemoijjnaj^es  afin  d'exciter  parmi  eux  une  mutuelle 
émulation.  Il  ne  dit  point  avoir  donné  un  simple 
conseil ,  mais  un  précepte ,  un  ordre  formel ,  intimé 
non  pas  à  quelques  particuliers,  mais  à  tous  les 
liabitanis  d'une  vaste  province  ;  de  même  qu'en  éta- 
blissant les  principaux  points  de  notre  foi,  il  dit  : 
Comme  je  V enseigne  dans  toutes  les  Eglises  des 
Saints.  Voyons  donc  quel  est  le  précepte  commandé 
par  notre  saint  Apolre  à  ces  Eglises  :  Que  le  pre- 
mier four  de  la  semaine ,  c'est-à-dire  le  jour  du  di- 
manche ,  chacun  de  vous  mette  a  part  chez  soi  ce 
(ju'il  voudra  ,  amassant  peu  à  peu  selon  sa  hoîine 
i^olonié.  Pourquoi  ce  jour  là  spécialement? En  com- 
mémoration des  biens  (jui  vous  ont  été  laits  ce  jour 
là,  biens  ineffables  qui  nous  ont  introduits  dans  la 
véritable  vie  ;  jour  qui ,  en  nous  détachant  du  tra- 
vail pour  nous  consacrer  plus  particulièrement  au 
service  de  Dieu,  amène  l'exercice  des  bonnes  œu- 
vres, et  développe  le  sentiment  de  la  miséricorde 
envers  les  pauvres.  Alors  la  participation  aux  saints 
mystères  prête  encore  un  nouvel  aliment  à  la  piété 
et  à  la  charité  chrétiennes.  Ce  jour-la  donc ,  (pie 
cluicwi  de  vous  mette  à  part  chez  soi.  L' Apôtre  ne  dit 
j)as  en  particulier  qu'uji  tel  ou  un  tel,  mais  en  gc- 
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lierai  :  Que  chacun  de  7'ous ,  pauvres  et  riches, 
hommes  ei  femmes^  libres  et  esclaves;  ni  que  l'on 
porte  cet  argent  à  l'e'glise  ,  pour  e'pargncr  à  ceux 
qui  sont  dans  l'impuissance  de  donner  beaucoup, 
la  confusion  d'avoir  des  témoins;   mais  chez  soi, 
en  amassant  peu  à  peu  quelques  petites  sommes, 
dont  l'accroissement  successif  formera  un  capital 
plus  considérable,  jusqu'au  moment  de  mon  arrivée 
parmi  vous.  En  attendant,  mettez-les  à  part.  Faites 
ainsi  de  votre  maison  une  église.  Ayez-y  un  petit 
coffre,  un  tronc  ;  soyez  le  gardien  de  l'argent  sacré; 
constituez-vous  vous-même  l'économe  des  pauvres  ; 
l'humanité  et  la  charité  vous  confèrent  ce  sacerdoce. 
Que  ce  tronc  soit  placé  dans  le  lieu  où  vous  vous 
retirez  pour  prier;  et  toutes  les  fois  que  vous  y  en- 
trerez pour  faire  votre  prière,   commencez  par  y 
déposer  votre  aumône^  et  ensuite  vous  répandrez 
voire  cœur  devant  Dieu.  Si  vous  en  agissez  ainsi, 
ce  tronc  vous  servira  d'armure  contre  le  Démon.  Le 
lieu  où  est  déposé  l'argent  des  pauvres  est  inacces- 
sible aux  Démons;  car  l'argent  rassemblé  pour  l'au- 
mône met  une  maison  plus  en  sûreté  que  le  bou- 
clier, la  lance  ,  les  armes,  toute  la  force  du  corps  , 
toutes  les  troupes  de  soldats.  Vous  donnerez  à  votre 
prière  des  ailes  pour  monter  au  ciel  ;  vous  rendrez 
votre  maison  une  maison  sainte  ,  qui  renfermera  les 
vivres  du  roi.  El  pour  que  la  collecte  prescrite  par 
l'Apôtre   se   fasse  aisément  :  que  chaque   ouvrier, 
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chaque  artisan ,  lorsqu'il  a  vendu  quelque  ouvrage 
lie  son  art,  en  donne  à  Dieu  les  prémices,  en  menant 
dans  ce  tronc  une  peiiic  partie  du  prix,  et  qu'il 
partage  avec  Dieu  la  moindre  portion  de  ce  qu'il 
relire  de  son  travail.  Que  l'acquéreur  ainsi  que 
le  vendeur  suivent  ce  conseil,  et  que  tous  ceux,  en 
général ,  qui  rciirenl  de  leur  fonds  ou  de  leurs  tra- 
vaux des  fruits  légitimes  ,  soient  fidèles  a  cette  pra- 
tique (*). 
T.  m  Bcned.       Aillant  de  fois  que  vous  aurez  vendu  ces  devoirs 

l'aff.  326.  ,  . 

de  charilé  aux  moindres  de  vosfi'ères^  c'est  à  moi 
que  vous  les  aurez  rendus C'est  à  moi,  à  moi- 
même  que  vous  leur  aurez  donné  a  manger  lorsque 
favois  faim  dans  la  personne  des  pauvres.  Tels  sont 
les  oracles  que  Jésus-Christ  fera  entendre  au  jour 
de  son  dernier  jugement. 

D'après  ces  paroles  ,  quatre  principaux  motifs 
doivent  vous  engager  à  faire  l'aumône: 

Celui  qui  parle  est  bien  digne  de  foi  ;  c'est  notre 
Maître; 

Jl  a  faim  ,  il  est  prCvSsé  par  le  besoin  ; 

Il  est  facile  de  lui  accorder  ce  qu'il  demande;  il  ne 
veut  que  du  ])ain ,  rien  que  le  nécessaire; 

Il  vous  promet  de  vous  en  récompenser  ,  et  vous 
offre  un  royaume  en  échange  de  quelques  dons. 

A  ous  êtes  sans  pitié  pour  le  pauvre  ;  vous  avez  un 

C)  Moicl,  Fiov,  Testant. ,  tom.  v  ,  jiag.  475  ,  traduit  en  p.irlic  par 
l'ossucL  ,  sur  la  néccssitéde  l'aumône,  Seim. ,  tom.  vi,  pag.  38i — 383. 
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cœur  dur  et  farouche  :  donnez  au  moins  par  obéis- 
sance pour  l'autorilé  du  Maîlre  qui  vous  commande. 

Si  vous  êtes  indiffèrent  à  ce  premier  motif,  laissez- 
vous  loucher  à  la  pitié.  L'aspect  de  sa  misère  peul-il 
vous  trouver  insensible? 

Vous  n'en  êtes  point  ému  :  Ce  qu'il  vous  demande 
est  si  peu  de  chose  ! 

Cns  motifs  n'agissent  pas  encore  sur  votre  cœur  : 
Eh  bien  !  par  intérêt  du  moins  ,  faites  l'aumône. 
Pensez  à  la  grandeur  de  la  récompense  qui  vous  est 
promise. 

Mais  voici  un  motif  particulier  pour  les  chrétiens. 
11  l'alloit  à  votre  âme  une  nourriture  :  Jésus-Christ 
n'a  pas  épargné  sa  propre  chair.  11  nous  failoit  un 
breuvage  :  Jésus- Christ  nous  donne  tout  sou  sang  ; 


o 


il  ne  se  réserve  lien  à  lui-même.  Vous,  vous  ne 
savez  rien  donner,  pas  un  morceau  de  pain,  pas  une 
goutte  d'eau.  Avare  pour  Jésus-Christ ,  vous  êtes 
prodigue  pour  le  Démon.  Vous  refusez  à  des  pau- 
vres ;  vous  donnez  à  des  étrangers  perfides,  à  des 
domestiques  infidèles  (*). 

Vous  êtes  riche;  ce  n'est  pas  pour  vous,  mais  T.vnBcneil. 
pour  les  autres.  Vous  l'êtes,  non  pour  consumer    "^'  ^^^ 
votre  bien  à  des  prodigalités  qui  ne  servent  que  vos 
passions;  mais  pour  le  distribuer  à  des  indigents 

(*)  Inillud  :  Vidua  eligaiur  ,  Morel ,  0/jusc  ,  tom.  v,  gag.  4o5  :, 
Tablie  Clément,  ciiant  saint  Jean  Chrysoslômc  ,  Carême  ,  lom.  m, 
pag.  44o«  Voyez  Bibliothèque  choisie  ,  tom.  xvii  ,  pag.  36. 
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dont  il  soulage  les  misères.  Vous  vous  croyez  le  pro- 
prie'tairc  de  ce  bien  ;  vous  n'en  êtes  que  l'économe. 
Il  appartient  aux  pauvres  ,  quelque  le'gitinie  qu'en 
puisse  éire  la  source.  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  l'enlever 
de  vos  mains?  11  ne  l'a  pas  fait,  pour  vous  ménager 
le  moyen  d'être  charitable  envers  les  pauvres.  Dans 
la  plupart  de  ses  paraboles,  Jésus-Christ  menace  des 
plus  sévères  châtiments  quiconque  abuse  de  ses  ri- 
chesses. Le  crime  qui  exila  les  vierges  folles  des 
noces  de  l'époux  n'est  pas  d'avoir  env<'  lii  le  bien 
d'autrui ,  mais  de  n'avoir  pas  donné  le  leur.  Le  ser- 
viteur infidèle  n'est  point  puni  pour  avoir  dissipé 
le  dépôt  qui  lui  avoit  été  confié,  mais  pour  ne  l'avoir 
})oint  fait  valoir.  Ce  bien  que  vous  avez  dans  les 
mains  ,  Dieu  vous  l'a  prêté  ,  non  donné.  Il  vous 
en  laisse  le  dépôt ,  non  pour  vous  perdre  ,  mais  pour 
vous  sauver. 

Quel  bienfait  de  sa  miséricorde  de  vous  avoir 
ménagé  dans  l'aumône  un  moyen  de  racheter  les 
péchés  commis  après  le  baptême!  Sans  elle^  com- 
bien d'hommes  diroient  :  Oh  !  que  nous  serions  heu- 
reux de  pouvoir  par  nos  richesses  nous  délivrer  des 
maux  à  venir!  L'aumône  vous  le  fournit  ce  moven  ; 
et  vous  n'en  proiitez  pas  (*). 

Riches  ,  vous  n'êtes  pas  moins  que  les  ecclésiasti- 

(*)Horn.  Lxwii  in  Maltli.,  lxxvi  ,  Morel  ,  Nov,  Testarn.,  loin,  i, 
paff.  827;  Massillon,  Carême,  t.  ni,  p.  1695  Bourdalouc,  Carême, 
t.  I,  p.  i56,  Dominic.  ,  ,  t. m  p.   109 — 1  iG. 
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tiques  (le  simples  dispensateurs  de  vos  biens  :  ceux 
qu'ils  tiennent  de  voire  libéralité  ne  leur  ont  été 
donnés  que  pour  le  service  des  pauvres  ;  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  les  dissiper  arbitrairement,  et  au 
protit  de  leurs  caprices;  ni  à  vous  non  plus.  C'est 
pour  vous  un  rigoureux  devoir  de  les  faire  servir  à 
soulager  l'indigence  (*). 

Vous  n'avez  rien  qui  vous  appartienne  en  propre  : 
ricliesses,  talent  de  la  parole,  votre  existence  elle- 
même,  vous  tenez  tout  de  Dieu  ,  tout  appartient  à 
Dieu.  Il  vous  a  fait  riche,  comme  il  pouvoit  vous 
faire  pauvre.  11  ne  tient  qu'à  lui  de  vous  plonger 
dans  la  misère.  S'il  ne  le  fait  pas,  c'est  qu'il  veut  vous 
donner  l'occasion  de  mériter  récompense.  Ces  ri- 
chesses qu'il  vous  a  données ,  il  ne  tient  qu'à  lui  de 
vous  les  retirer.  Il  vous  les  laisse  pour  vous  associer 
au  ministère  de  sa  Providence.  Prétendre  qu'elles 
sont  à  vous  avec  le  droit  d'en  user  arbitrairement, 
et  d'une  manière  absolue,  c'est  manquer  à  la  recou- 
noissance  qui  lui  est  due.  La  nature  et  la  religion 
vous  apprennent  également  dans  quelle  dépendance 
vous  êtes  à  son  égard,  \otre  vie  même  n'est  pas 
à  vous  :  comment  vos  richesses  vous  appartien- 
droient-elles?  Elles  appartiennent  à  ceux  pour  qui 
Dieu  vous  les  a  données  ;  elles  sont  couununes  à  tous 
aussi-bien  que  la  lumière  du  soleil,  que  l'air  et  les 
productions  de  la  terre.  Les  richesses  sont  à  la  so- 

(*)  Hotn.  Lxxvii  in  Mattb.,  loin,  vu  Bencd.  ,   pag.  ^^G  ,  74;- 
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ciété  humaine  ce  que  les  alimenis  sont  au  corps  : 
qu'un  des  membres  voulût  envahir  à  lui  seul  la 
nourriiure  qui  appartient  à  tous,  le  corps  tout  entier 
dépérit  ;  il  ne  s'entretient  que  par  la  distribution  qui 
s'en  fait  dans  les  parties  diverses.  L'harmonie  géné- 
rale ne  se  maintient  que  par  l'cchangc  de  services 
entre  les  riches  et  les  pauvres.  Donner  et  recevoir, 
voilà  la  théorie  de  toute  la  société  (*). 

A  l'aspect  de  ce  pauvre,  demandez-vous  à  vous- 
même  :  Où  en  sericz-vous ,  si  vous  étiez  à  sa  place  ? 
Pensez  que  c'est  un  homme  comme  vous ,  appelé 
par  la  nature  et  la  société  aux  mêmes  privilèges  que 
vous.  Réfléchissez  sur  volic  conduite  habituelle  à 
l'égard  de  ces  pauvres,  que  vous  confondez  trop  sou- 
vent avec  les  animaux  ,  que  quelquefois  même  vous 
placez  au-dessous  (**). 

T.  iT.  Roned.       C'est  moi ,  dit  le  Seigneur ,  ijiii  suin  le  père  de  la 

l's.Lxvit!  G.  'veuve  et  de  V orphelin.  Cette  veuve  que  vous  oppri- 
mez, c'est  Dieu  lui-même,  qui  se  charge  de  sa  dé- 
fense \  cet  orpheliu  que  vous  dépouillez  ,  Dieu  lui- 

l'ag,  33i.  même  sera  le  vengeur  de  ses  droits.  Quel  est  le 
monstre  d'impiété  qui  ose  s'en  prendre  à  Dieu, 
pour  opprimer  ceux  dont  il  est  le  père? 

ih\d.  33;.  Qui  a  compassion  du  pauvre  prête   à  usure  nu 

(*)  Aualyse  de  1  Hom.  x  sur  la  i'*-'  Epitro  aux  Corinlhicns,  tom.  x 
Bcned.  ,  pag.  83 — 8G^  Eourdalouc  ,  Dominic. ,  tom.  m,  pag  ç)5  \ 
Camliacerès  ,  lom.  i  ,  pag.  5"]. 

('*)  Eclog.  AMii  Je  Elccmos.  ,  toui.  xii  IJencd. ,  pag.  SgG. 
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Seigneur.  Pourquoi  ne  pas  dire  qu'il  donne ,  mais 
prêle  au  Seigneur?  L'Esprit  Saint  qui  inspira  ses 
prophètes  sait  trop  bien  découvrir  au  fond  de  nos 
cœurs  ces  germes  d'avarice,  et  d'une  insatiable  cu- 
pidité toujours  avide  d'accinnuler.  Voilà  pourquoi 
il  ne  dit  pas  :  Celui  qui  a  compassion  du  pauvre 
donne  au  Seigneur,  mais  lui  prête.  Le  don  que  vous 
laites  est  perdu  pour  vous  ;  mais  ce  simple  prêt 
vous  établit  créancier,  et  créancier  du  Seigneiu' : 
il  le  constitue  votre  débiteur.  Ciiolsissez  de  l'avoir 
ou  pour  juge  ou  pour  débiteur.  Un  débiteur  ménage 
son  créancier.  Un  juge  ne  doit  rien  à  celui  à  qui  il 
a  prêté.  Quand  on  prête,  on  veut  des  aagcs,  des 
jiantissemenls ,  des  cautions.  Le  pauvre  n'en  a  point 
:i  vous  offrir  :  il  est  nu,  sans  crédit,  sans  répon- 
dants; son  indigence  vous  repousse;  le  seul  mou- 
vement de  la  charité  ne  triompheroit  pas  de  cette 
cruelle  avarice,  qui  ferme  votre  cœur  et  voire  main 
à  ses  prières  :  je  me  substitue  à  lui.  Mes  richesses  à 
nioi  vous  répondent  pour  lui.  Vous  pouvez  bien  vous 
en  reposer  sur  une  semblable  caution.  Or,  est-il  vrai 
<|uc  Dieu  lui-même  se  donne  pour  caution  du  pau- 
vre? C'est  lui-même  ([ui  le  déclare  par  celle  parole  : 
Qui  a  compassion  du  pauvre  prêle  au  Seigneur  (i). 
Vous  prêtez  à  d'autres  ;  que  prétendez-vous  gagner?  P^j.  338. 
que  voulez-vous  de  surplus?  moitié,  deux  tiers  par 

(i)  Voyez  ;ui  vol.  .w  de  ccUc  liiôUoth.  ckols,  ,  p;ig.  Say. 
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«k'ià  votre  sonimo?  VAi  bien,  moi ,  je  vous  offre  plus 
CDcorn,  je  veux  elro  plus  i^enercux  ({uc  vous  n'êtes 
eupide.  Votre  auiiiôue  est  votre  ijaj^e.  Vous  voulez 
savoir  (juand  la  restitution  vous  sera  l'aile?  Ecoulez  : 

î\];.iLh.  \\v.  Wqi'^  qnp  /fj  Plis;  ({q  CJiomine  Tiendra  s'asseoir  sur 
le  trthie  de  sa  majesté  y  qu'il  aura  placé  les  brebis  à 
sa  droite  ,  les  boucs  à  sa  gauche  ,  alors  il  dira  à  ceux 
])iaces  à  sa  droite  (faites  bien  attention  à  ces  paroles)  : 
Pefiez,  à  les  bien-aimés  de  mon  père ,  possédez  le 
wjaimie  qui  tous  a  été  préparé  dès  l'origine  dit 
monde.  Va  pourquoi  Seigueur?  Parce  que  j'ai  eu 
faim  et  2>ous  m'ai'ez  donné  à  manger ^  que  j'ai  en 
soif  ,  et  7'ous  m'avez  donné  a  boire  ;j'étois  en  prison  , 
malade ,  tous  êtes  Tenus  me  Ttsiter ;  étranger,  tous 
m'avez  recueilli.  0  prodige  de  bonté!  Ce  n)cme  Dieu 

Ps.  cm.  jS.  qui  ouvre  sa  main  ^  et  elle  distribue  la  nourriture  a  tout 
ce  qui  respire ,  c'est  lui  qui  a  eu  faim  ;  et  on  lui  a  donne 
à  manger  !  qui  est  la  source  de  la  vie;  et  il  a  eu  soif  î 
lui  qui  enveloppe  le  firmament  de  sa  brillante  pa- 
rure; et  nous  lui  aurious  donne'  des  vêtements!  il 
étoit  en  prison,  lui  qui  brise  les  liens  des  captifs! 

Taj.  z\r).  et  nos  mains  l'auroient  élargi  !  comment  l'enlend- 
il?Car  il  v  a  si  loin  de  lui  à  nous  !  Et  le  Seigneur  a 

ibiJ.  40,  1  éjjondu  :  Tout  ce  que  tous  avez  fait  au  moindre  de 
T^os frères  ,  c'est  à  moi-même  que  i>ous  l'avez  fait. 
Doutez-vous  à  présent  de  la  vérité  de  celte  parole  : 
Qui  a  compassion  du  pauvre  prête  au  Seigneur. 
IN'avoil-il  donc  pas  d'autres  vertus  à  récompenser?  ne 
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pouvoit-il  pas  dire  :  Venez  ô  les  bien-aimcs  de  mon 
père_,  parce  que  vous  avez  clé  chastes,  que  vous 
avez  vécu  vierii;es ,  que  vous  avez  mené  une  vie  tout 
angélique?  Sonl-ce  là  des  litres  indifférents?  Non  , 
.sans  doute  ;  mais  ils  ne  viennent  «ju'après l'aumône. 
Et  par  la  même  raison  :  quel  est  le  crime  qui  sera 
le  plus  spécialement  condamné?  Sera-ce  l'adultère  , 
le  vol,  le  faux  témoij^nage,  le  parjure?  (irimes 
affreux  sans  doute  ;  toutefois  ils  cèdent  au  crime  de 
l'insensibilité  envers  les  pauvres.  Ecoutez  la  sca\- 
\.cv\cc  :  Allez,  maudits,  au  feu  éternel  préparé  pow  le  ' 
Démon  et  pour  ses  Anges  ,  parce  que  f  ai  eu  faim  et 
que  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger.  Ce  que  je 
j)unis,  ce  sontnsoins  vos  autres  crimes,  que  le  mé- 
pris du  bienfait  de  l'aumône  qui  pouvoit  en  être  le 
remède  et  l'expiation.  J  out  est  en  proportion.  Ija 
«harité  envers  les  pauvres,  princijie  de  toutes  les 
vertus;  dureté  envers  les  pauvres,  source  de  tous 
les  crimes.  A  la  première  ,  récompenses  imuior- 
îoUes;  à  l'autre,  supplices  qui  ne  finiront  jamais  ; 
d'un  coté,  tout  ce  ([u'il  y  a  de  plus  désirable  ,  pour 
nous  exciter  à  le  mériter;  de  l'antre,  tout  ce  qu'il  y 
a  déplus  redoutable,  pour  nous  engager  à  l'éviter  (*). 

N'attendez  pas,pour  lléciiir  votre  Jn^e.  le  moment  T.  u  Bened, 


)3G. 


(*)  De  Pariil. ,  Ilom.  vu  ,  Morol  ,  Opiisc.  loin,  i  ,  pag.  ()oi 608  • 

T)Oiirdaloue  ,  Dowin/c, ,  t.  m,  p.   iO'>;  SaLiriii  ,  Serm.,  i.  \j  ,  p.  5oo 
B-iCi  ;   iMoiilaiffon  ,  Z)/<7io,v«.   aposlol.  ,  X,  i ,  p.   uaS^    L.  vu      p.   5/i'>- 
Je  P.  I.cnfaiU,  sur  Paiimdnc,  t.  ami,  p.  533. 
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où  VOUS  le  venez  siéger  sur  son  «ribuiial.  Touies  les 
fois  (|uc  vous  iivez  un  juge  à  solliciter ,  ce  n'est  pas 
durant  le  cours  de  la  procédure  que  vous  allez  im- 
plorer sa  clémence;  mais,  avant  que  la  d  iscussion  ne 
s'ouvre ,  vous  vous  empressez  de  l'intéresser  en  votre 
faveur,  soit  par  vous-même,  soit  par  la  médiation 
de  vos  amis^  n'importe  comment.  Faites  de  même 
par  lapport  au  Seigiicur.  Il  ne  seroil  plus  temps  de 
chercher  à  fléchir  sa  justice  ,  alors  qu'il  sera  sur  son 
tribunal.  Prévenez  ce  redoutable  moment.  David 
nous  en  donne  à  tous  le  conseil  :  Allons  nous  pré- 
senter devant  lui  en  chantant  ses  louanges ,  et  faisant 
l'hundjle  aveu  de  nos  misères.  Il  n'est  pas,  lui^  de 
ces  juges  que  l'artifice  du  langage,  ou  l'attrait  de 
l'or,  ni  l'intrigue  ou  la  faveur,  ni  les  préventions 
puissent  corrompre.  Ses  arrêts,  toujours  dictés  par 
la  justice,  sont  terribles,  inexorables.  L'argent  est 
sans  accès  auprès  de  lui  :  que  dis-je?  il  vous  en  de- 
mande ;  mais  c'est  pour  lui ,  c'est  pour  ses  pauvres. 
Faites  l'aumône ,  et  vous  êtes  sûr  de  l'appaiser.  Point 
de  grâce  à  espérer  sans  l'aumône.  La  pénitence  qui 
u'auroil  pas  l'aumône  pour  la  soutenir  et  la  lûrtiiier 
'j  seroit  sans  vie  et  sans  action.  C'est  elle  seule  qui 
donne  à  la  pénileucc  on  quelque  sorte  des  ailes  pour 
Al\..  X.  \.  iiion-ter  jus(|u'au  trône  de  Dieu.  J^os  aumônes ,  fut-il 
dit  au  centurion  Coriicillc  ,  et  dos  prières  sont  mon- 
tées jus(ju' a  DieuÇ). 

(*)  Ilom.  VM  de  Punit.,  Mord  ,  0/>uic.  ,  toni.   i ,  pag.  610. 
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Be fuser  celle  aiunoiie  a  Ciin  de  ces  joelits  ,  c'est  T.  viiBcncd. 
me  la  rejuser  a  moi-mcnie.  Le  sont  mes  Ireres.  —  Maiili.  xxv. 
P^os  frères  ,   dites  vous?  d'où  vient  donc  que  vous  ''^' 

les  :\\m^q\cz  petits  F  om  mes  frères  dans  l^indigone.c  , 
et  d'autant  plus  meslrères,  qu'autant qu'ilssont plus 
})auvrcs  et  plus  humilie's  ,  ils  on  ressemblent  mieux 
au  Dieu  pauvre  et  humilié.  Vos  frères  à  vous- 
mêmes  :  car  le  saint  baptême  a  fait  des  ricbes  et 
des  pauvres  les  enfants  du  même  père. 

Jésus-Christ  a  commence  parles  ])ons,  afui  de  con- 
fondre les  méchants  par  l'opposition  de  leur  «iurcté 
avec  la  tendre  miséricorde  que  les  autres  ont  exercée 
envers  leurs  frères.  Il  a  dit  aux  premiers:  Penezô 
les  bénis  de  won  père.  11  dit  à  ceux-ci  :  Retirez-vous 
de  moi  y  maudits.  Maudits  par  qui?  non  par  son 
Père,  leur  crime  seul  les  condamne  et  les  livre  à 
l'ana thème.  Allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé 
pour  le  Démon.  Ce  n'étoit  pas  pour  vous  qu'il  fut 
allume  :  ce  que  je  vous  préparois  moi ,  c'étoit  un 
royaume.  Imitateurs  du  Démon,  vous  vou^  êtes  fait 
5<?5  ^/zg<?6;  vous  avez  choisi  son  partage;  vous  ave/, 
mieux  aimé  son  Enfer  que  mon  royaume.  Juj^ç/.- 
vous  vous-mêmes  (*) . 


(*)  Hom.  Lxxix  In  Mallli. ,  Morel ,  iVot-.  Test.  ,  tom.  i  ,  p;ig.  83j. 
Voyez  celle  Ëibliotliùrjua ,  loin,  wi  ,  pag.  5a — 55.  îniilc'  par  Segaud  , 
Carême,  lom.  ii,  jiac;.  3.|;)j  Fabbe  Poulie,  lom.  i  ,  jia,'];.  i^S  clsuiv.:; 
\c  P.  Lenfaiil,  l.  vu  ,  y.  380.  Mieux  encore,  par  Cliemuiais ,  Serpi,  ; 
lom.  Il,  pap,.   332. 
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T.x.  Bcned.       (]q   pauvre  cfiii  vient  vous  demander  l'aumône: 

l'a,';,  y^.  ,  ,     , 

au  moment  où  les  ténèbres  de  la  nuit  (jui  com- 
mence lui  laissent  l'espoir  de  n'être  pas  reconnu,  il 
a  quille  son  toit  solitaire  pour  aller  de  porte  en 
porte  solliciter  sa  misc'rable  existence.  Inquiet, 
ireml liant ,  il  ose  à  peine  se  confier  à  l'obscurité. 
Il  a  fui  le  sonuneil  ;  eh!  comment  en  goûteroit- 
il  les  douceurs,  quand  la  faim  qui  le  j)Oursuil 
l'cloignc  même  de  ses  yeux?  N'importe  que  la  pluie, 
que  le  froid  le  pénètrent  et  le  glacent;  il  veille, 
lui,  il  est  errant,  tandis  que  vous,  au  sortir  du 
bain  ,  mollement  vêtu  ,  sans  inquiétude  pour  le  len- 
demain ,  sans  plus  penser  au  jour  qui  finit,  l'esprit 
bercé  de  songes  agréables,  vous  allez  vous  asseoir 
auprès  d'une  table  où  l'opulence  le  dispute  à  la  dé- 
licatesse. Qu'il  puisse  aborder  jusqu'à  vous:  sa  main 
suppliante  s'étend  vers  vous  ;  il  est  sous  vos  yeux 
dans  la  posture  la  plus  lumible ,  presque  courbe 
jusqu'à  terre,  également  accablé  par  le  froid  et  par 
la  faim  ,  vous  demandant  un  morceau  de  pain.  Le 
lui  donnerez-vous?  Non,  pour  tout  don,  il  ne  rem- 
portera d'auprès  de  vous  qu'un  humiliant  refus  , 
prononcé  dans  les  termes  les  plus  outrageants.  Et  il 
est  réduit  à  s'en  retourner  ,  comme  il  étoit  venu, 
les  maitjs  vides,  implorant  la  pitié  de  qui  il  ren- 
contre jjar  les  voies  publiques  ,  à  travers  la  fange  des 
rues  et  l'obscurité  des  nuits,  regagnant  le  déplorable 
gîte  où  il  ne  trouvera  ni  fou  pour  le  rérhaulfer,  ni 
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aliment  pour  l'cmpcchcr  de  mourii-  de  laiin.  C'est  à 
vous,  mes  frètes,  que  je  le  recommande  cet  infor- 
tune. De  retour  vous-mêmes  dans  vos  maisons  ,  où 
la  lumière  jaillissante  des  flambeaux  repare  l'absence 
du  jour,  où  vous  attendent  des  tables  somptueuses, 
où  vous  allez  dormir  sur  des  liîs  voluptueux  ,  raj)- 
pclez-vous  ce  pauvre,  plus  abandonne  q^ue  Jios  ani- 
maux domestiques,  qui  n'a  pour  lit  qu'un  peu  de 
paille,  dévoré  par  la  faim  et  par  le  froid.  Vous, 
qu'ime  i^outle  d'eau  vienne  à  percer  au  travers  do 
vos  murailles,  vous  criez  au  déluge,  vous  mettez 
sur  pied  tous  vos  domestiques  ;  ce  pauvre  qui  est 
j^issant  sur  son  grabat  ,  il  n'a  rien  qui  le  défende 
contre  tous  les  maux  qui  rnssiègent.  Verriez-vous 
sa  misère  sans  en  être  ému  ,  sans  chercher  à  le  sou- 
lager? Auriez-vous  un  cœur  de  tigre  (*)? 

L'aumône  est  un  si  rigoureux  devoir,  que  rien 
n'est  capable  de  la  suppléer.  Sans  elle,  les  autres 
vertus  que  vous  pourriez  avoir  demeurent  stériles. 
Celle-ci  vivifie  toutes  les  autres.  La  vertu  de  l'au- 
mône a  cet  avantage  particulier  d'être  également 
profitable  et  à  vous  et  à  votre  prochain  (**). 

L'aumône  est  un  précepte  si  rigoureux  ,  que  sans 
elle  il  n'est  pas  possible  d'avoir  pan  au  royaume  du 
t;iel.  Vous  auriez  fait  toutes  les  bonnes  œuvres  ima- 

(')  lioui.  XI  i/i  i  ad  Cor.  (en  sii'i)sL;!n<x;  ) ,   Morel ,    Aov.    Testant., 
lum.  V,  iKig.  I  i/|. 

(**)   Hom.  Lxxvji  in  HJailh. ,  loin,  vir  Bcuc(i.,i>ag.   y/|r). 


4o  SAIJST    JEAW    CilIUisOSTÔME. 

ginablcs  ,  si  vos  mains  sont  vicies  d'aumônes ,  vierges 
folles  vous  frapperez  vainemen  t  à  la  porle  de  l'époux  , 
clic  ne  s'ouvrira  jamais  pour  vous  (*).  Vous  auriez 
possédé  toutes  les  autres  vertus,  si  celle-là  seule 
vient  à  vous  manquer  ,  attendez-vous  à  l'éternel 
châtiment.  La  justice  de  Dieu  n'est  point  là-dessus 
plus  sévère  que  la  justice  des  hommes.  Une  forfai- 
ture vous  expose  inévitablement  à  la  disgrâce  du 
prince,  de  même  ici  (**). 
T.  1  Rencd.  A  l'arrivée  de  l'époux,  les  vierges  folles  ayant  dit 
à  celles  qui  étoient  sages  :  Donnez-nous  de  votre 
jiuile,  celles-ci  leur  répondirent:  Nous  avons  peur 
([u'il  n'y  en  ail  pas  assez  pour  vous  et  pour  nous.  JNe 
voyez  point  là  simplement  de  l'huile  ni  du  feu  ; 
mais  l'emblème  de  la  chasteté  et  de  la  charité,  la 
première  indiquée  parle  feu,  l'autre  par  l'huile.  Ce 
([ue  la  parabole  nous  fait  entendre,  c'est  que  dans 
les  vierges  la  chasteté  doit  être  accompagnée  de 
charité  ;  sans  quoi  il  n'y  a  point  pour  elles  d'assu- 
rance de  salut  (***). 

La  virginité  est  une  vertu  héroïque,  sans  doute. 
C'est  pour  cela  que  je  la  veux  plus  parfaite.  Sa 
gloijc  ne  consiste  pas  seulement  à  persévérer  dans 
ia  continence,  mais   à  répandre  dos  bienfaits,  à 

(*)  Hoin.  xxiv  iii  Joaiin.  ,  loin,  viii  Bened. ,    pag-    i3t). 

(**)  Hom.  IV  in  Eplst.  ad  EpUes.^  tom.   m  Bencd. ,  ])ag.   29. 

(**")  De  petit,  mollis  fdior.  Zebed.,  Morel,  Opusc.  ,  lom.  1,  p.  3-('>, 
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jiimcr  SCS  frères ,  aies  soulager  dans  leurs  nécessités. 
A  quoi  serviroit-elle  dans  un  cœur  sans  pitié?  Yons 
ne  succombez  pas  à  la  tenlalion  de  la  chair ,  mais 
vous  vous  laissez  prendre  à  l'amour  de  l'argent  ; 
vous  êtes  sans  yeux  et  sans  désirs  à  l'aspect  d'un  beau 
visage  ;  vous  élcs  tout  de  flamme  à  la  vue  d'un  peu 
d'or.  Vous  avez  triomphé  d'un  plus  formidable  en- 
nemi ;  vous  êtes  le  captif  d'un  autre  qui  ne  le  vaut 
pas.  Victorieuse  de  la  nature,  vous  devenez  l'esclave 
de  l'avarice.  Vous  n'en  êtes  ^ue  plus  condamna- 
ble  (♦). 

La  parabole  des  vierges  en  est  la  preuve.  Elles 
lurent  exclues  du  festin  de  l'époux ,  parce  qu'elles 
n'avoient  pas  d'huile  dans  leurs  lampes.  Celte  huile 
n'est  autre  chose  que  la  commisération  envers  les 
pauvres  (**). 

Point  de  salut  à  prétendre  pour  qui  néglige  le 
précepte  de  l'aumône.  S'il  est  vrai  que  dans  la  société 
humaine,  il  n'est  personne  qui  vive  absolument  dé- 
taché de  toute  espèce  de  liens,  mais  que  tous  les 
membres  qui  la  com.posent  ont  chacun  à  remplir 
une  fonction  particulière  qui  établit  une  dépen- 
dance d'où  résultent  l'harmonie  et  l'iuilité  géné- 

(*)  De  Verbls  Apostol.  ,  Halenles  ,  clc.  ,  Moreî  ,  Opusc. ,  lom-  \  , 
pa{T.  3o3  ,  3o^. 

C")  I/i  illtid  :  Fidua  cligalur ,  Morel  ,  Opusc.  ,  loin,  v,  pag.  ^o^. 
Voyez  encore  cette  pensée  éloc(uemment  de'veloppe'c  dans  la  Para- 
bole   des    vi('r;;es  folles,  Bibliodicquc  choisie ,1.  xiv,p.   '20::   etsuiv. 
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raies,  i\  plus  forie  raison  dans  l'ordre  de  la  rtii^^ioii 
où  nous  sonniics  unis  les  uns  aux  autres  par  des 
liens  encore  plus  étroits.  La  vie  du  chre'tien  ,  c'est 
d'être  utile  à  ses  (rères.  Qui  ne  vit  que  pour  soi  est 
un  monstre  dans  la  nature  (*). 

Rien  d'oisif  dans  la  nature.  Action  constante  cl 
perpétuelle.  Rien  ne  vit,  rien  ne  se  soutient  que 
par  le  mouvement.  Cette  eau  qui  r.c  circule  pas 
n'est  plus  qu'un  limon  fangeux;  le  fer  qui  n'est  [>;».'> 
cnqiloyé  se  rouille  et  se  perd  ;  la  terre  ne  produit 
(ju'autant  qu'elle  est  cultivée.  De  même  de  la  ri- 
chesse quand  elle  n'est  pas  répandue  dans  le  sein 
des  pauvres  (**) . 

Pourquoi ,  ô  riches  !  ces  soins  laborieux  et  tant  de 
vains  eflforls  pour  conserver  et  grossir  vos  biens "^ 
Ce  bien  n'est  pas  le  vôtre;  c'est  celui  des  pauvres. 
Ce  pauvre  qui  vous  tiemande  l'aumùne  ne  lait  qn<; 
vous  demander  ce  qui  est  à  lui.  Il  réclame  ce  (pii  lui 
vient  du  Père  commun,  non  ce  qui  vous  appartient 
en  propre.  Il  en  a  sa  part  comme  vous  la  vôtre.  Il 
jie  vous  demande  que  le  dépôt  qui  vous  fut  confié 
pour  le  rendre  à  f[ui  il  ap()artient ,  non  ce  que  vous 
tenez  par  le  droit  de  naissance.  Vous  l'avez  reçu 
comme  prêt  ;  laites-le  valoir.  Vous  devez  être  assez 

C)  Hom.  XV  in  i  Epist.  ad  Cor.,  loin,  x  Bcncd.  ,  pag.  223  ; 
Hom.  XV,  iùid.,  pag.  i44- 

(*"■)  la  illiiJ  :  Salulatc  Priscillani,  loin,  m  Bcncd. ,  pag.  I7<J, 
180.  YoytT  jiiii*  bas  ail  paiagraplic  Durcie  des  riches. 
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coiuenls  du  lot  qui  vous  fut  assigné,  et  vous  trouver 
heureux  que  votre  destination  à  vous  soit  de  donner 
plutôt  que  de  recevoir  (*). 

Qai  refuse  l'aumône  à  l'indigent  sera  puni  du 
feu  de  l'enfer,  non  pour  avoir  ravi  le  bien  qui  n'ctoit 
pas  à  lui,  mais  pour  n'avoir  point  partagé  son  propre 
bien  avec  celui  qui  n'en  avoit  pas  (**). 

Le  prophète  nous  dit  :  Ne  méprisez  pas  ceux  qui  T.viiBencd. 
sont  de  même  sang  que  vous.  S'il  n'est  pas  permis  '  '' 
de  manquer  d'égards  envers  ceux  qui  vous  sont 
unis  par  les  liens  du  sang ,  à  quelque  misérable  con- 
dition qu'il  soient  réduits,  à  plus  forte  raison  là  où 
il  s'agit  du  Dieu  à  qui  l'alliance  qu'il  a  bien  voulu 
contracter  avec  vous,  et  l'indépendance  de  son  ranj:; 
suprême  donnent  tantde  droits  à  vos  hommages. Que 
lui  aviez-vous  fait  pour  qu'il  daignât  consentir  à 
vous  faire  partager  son  héritage?  La  pure  miséri- 
corde a  pu  seule  l'y  porter  :  où  est  votre  recounois- 
sance?  ou  plutôt  quelle  brutale  insensibilité  de  ne 
donner  rien  à  celui  qui  vous  a  prévenu^  comblé  do 
tant  de  biens  !  Qu'un  grand  de  la  terre  accepte 
quelque  présent  de  l'un  de  ses  serviteurs,  ou  vienne  1';!^^  47.). 
mangera  sa  table,  on  s'en  tient  honoré,  on  se  croit 
obligé  à  lui  en  témoigner  sa  rcconnoissance.  Ici  ce 
n'est  point  le  Maître  qui  reçoit ,  c'est  lui  qui  donne  ; 

(*)  Ex  interprel.  Epist.  ad  Rom.,  inter  Eclog.,  t.  xii  Bened.,  p.  58i) 
-59.. 

(**)  In  Isa.,  tom.  VI  Î3cucd,  pa{;.  i5. 
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il  VOUS  ouvre  ses  palais,  vous  invite  à  sa  j)roptc  ta- 
ble, et  vous  dédaignez  après  cela  de  le  recevoir  à  la 
vôtre  !  il  vous  a  velu  ,  quand  vous  étiez  nu,  et  vous 
lui  fermez  votre  porte  lorsqu'il  passe  devant  votre 
maison  ;  il  vous  a  le  premier  fait  boire  à  sa  coupe, 
et  vous  n'avez  })as  un  verre  d'eau  froide  à  lui  don- 
ner !  Pour  vous  il  a  fait  jaillir  la  source  abondante 
des  grâces  de  l'Esprit  Saint;  et  quand  il  a  soif,  vous 
n'avez  rien  à  lui  offrir  de  tout  ce  que  vous  tenez  de 
sa  seule  libéi alité  1  11  vous  a  donné  tout  son  sang;  ce 
n'est  pas  le  votre  qu'il  vous  demande  ;  rien  qu'un 
verre  d'eau  pour  ce  pauvre  qui  le  représente.  Vous 
ne  me  traiteriez  ,  vous  dit-il ,  que  comme  le  dernier 
de  vos  domestiques  :  je  m'en  contente,  moi  qui  vous 
ait  ouvert  le  ciel,  qui  vous  ai  délivré  de  la  plusdure 
prison  qui  fut  jamais.  Je  ne  demande  point  que  vous 
me  délivriez  des  fers  et  de  la  prison  ,  mais  seule- 
ment que  vous  veniez  m'y  visiter.  Je  vous  ai  res- 
suscité de  la  mort  oii  vous  étiez  ;  je  ne  vous  demande 
point  la  même  grâce  :  venez  seulement  me  voir 
c[uand  je  suis  malade  (*). 
T  ixBcniil.  Le  Seigneur  vous  a  livré  son  propre  Fils  ,  vous 
refusez  un  morceau  de  pain  au  Dieu  qui  a  bien 
voulu  consentir  à  se  laisser  immoler ,  traîner  à  la 
mort  pour  vous.  Pour  vous  la  justice  divine  n'a  pas 

(')  Hora.  \L\  1  iii  Mallli.  ,  Mord,  Aov.  Tat.,  t.  i,  p.  5og — 5i  :. 
Imile  jiitr  La  Treillic  ,  dans  More,  chois,  des  prolest.  ,  pa{î.  326  ; 
1  ;il)li(*  Clcniciit  ,  iiir  taiimôiir  ,  Cai'éme,  t.  i,  p.  497* 


Vnrr.  6oi. 
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épari^nè  un  Fils  verital)lcaient  consubslanlicl  à  Dieu 
son  Père  ;  et  vous,  quand  ce  môme  Fils  de  Dieu 
s'offre  à  vos  regards  exténué  de  faim ,  vous  détour- 
nerez les  yôux.  Peut-on  concevoir  une  ingratitude 
plus  monstrueuse?  il  s'est  livré  pour  vous  à  la  mort  ; 
et  vous  n'en  êtes  pas  touché!  et  votre  cœur  de  ro- 
cher persiste  dans  sa  barbare  insensibilité  !  Mais  ce 
n'est  pas  encore  assez  pour  lui  de  la  croix  et  de  la 
mort  qu'il  a  bien  voulu  subir  pour  vous  ,  il  se  fait 
j)auvre  j  étranger  ,  manquant  de  tout.  Cet  indigent, 
ce  captif,  ce  malade,  c'est  lui.  Pour  exciter  votre 
connnisération  et  vous  appeler  à  lui ,  que  ne  fait-il 
pas?  Si  vous  n'avez  rien  à  me  rendre  en  reconnois- 
sance  de  tant  de  souffrances  endurées  pour  vous ,  du 
moins  ces  haillons  sous  lesquels  je  me  présente  à 
vous  ranimeront  dans  votre  âme  quelque  pitié.  Vous 
ne  verrez  pas  d'un  œil  sec  ces  membres  enchaînés 
par  la  souffrance,  garottés  par  les  (ers  qui  les  retien-  Paçr.  Go 
nent  au  fond  d'un  noir  cachot.  Ce  que  je  vous  de- 
mande est  si  peu  de  chose  !  un  peu  de  pain  ,  un  coin 
de  votre  maison,  quelques  paroles  de  consolation. 
Votre  bienfait  ne  restera  pas  sans  récompense.  Moi , 
je  vous  promets  en  échange  le  royaume  du  ciel.  Je 
<;onsens  cà  être  votre  obligé  pour  vous  rendre  à  mon 
tour  le  prix  le  plus  magnifique.  Si  je  me  présente 
à  vous  sous  la  forme  de  pauvre  ,  de  suppliant ,  c'est 
pour  gagner  votre  confiance ,  et  pouvoir  déclarer 
un  jour  à  la  face  de  tout  l'univers  que  vos  mains 
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lîi'oiil  nourri ,  qu'elles  m'ont  velu  ,  assisté  dans  l'in- 
digence (*). 

T.  ix.r.ined.  Jésus-Clirist  nous  propose  sa  charité  envers  nous 
'^"  ' '^*  comme  modèle  de  la  charité  que  nous  nous  devons 
les  uns  aux  autres.  Or ,  à  quoi  cette  chanté  l'a-l-elle 
j)orté?  à  mourir  pour  nous.  ^  ous  ne  consentez  pas 
à  donner  votre  sang  pour  votre  frère:  du  moins  ne 
cherchez  pas  :i  répandre  le  sien.  Jésus-Christ  qui  ne 
vous  devoit  rien  a  donné  sa  vie  pour  vous.  Vous,  en 
l'imilant,  vous  ne  feriez  qu'acquitter  une  dette.  Uap- 
peJcz-vous  l'histoire  du  débiteur  de  mille  talents. 

I  lu-  XVII.  Parce  qu'il  exigea  inipiloyahlement  les  cent  deniers 
qui  lui  étoient  dus  ,  coupable  du  double  crime  de 
dureté  envers  son  frère  ,  et  d'ingratitude  envers  son 
maître,  qui  avoit  commencé  par  lui  remettre  sa  dette, 
avec(juelle  rigueur  il  en  fut  puni!  Quelque  chose  que 
nous  fassions  de  bien  ,  ce  n'étoit  qu'un  devoir  que 
nous  avions  à  remplir.  C'est  le  mot  de  Jésus-Christ  : 

ihul.  1  ).  Lorsque  dous  aurez  accompli  tout  ce  qui  ifous  est 
commandé ,  dites  encore  :  Nous  sommes  des  servi- 
tours  inutiles ,  qui  n'avons  fait  que  ce  que  nous  étions 
obligés  de  faire.  Quelque  charilé  que  nous  ayons 
|iOur  nos  frères  ,  quelques  aumônes  que  nous  fas- 
sions ,  nous  ne  faisons  rien  à  quoi  nous  ne  soyon.s 
îonus  .  non-seulement  parce  que  Jésus-Christ  nous 

(*)  Hom.   XV  in  Epist.    ad   Rom.  ,  Morcl,  Xov.  Testant.,  loin,  iv, 

pajj.    3  2'.?,    223. 
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on  a  donne  rcxcniple,  mais  parce  qu'en  donnanl  aux 
pauvres,  nous  ne  faisons  que  lui  rendre  h  lui 
ce  qui  lui  appariient,  mais  qu'il  consenloit  à  par- 
tager avec  vous.  Ouand  vous  le  lui  refusez  ,  vous 
vous  dérobez  à  vous-même  le  bienfail  de  ce  parlagc 
auquel  il  vous  avoil  appelé  ,  et  qui  vous  constituoit 
le  maître  de  votre  bien.  C'etoit  pour  vous  en  assiu'er 
la  possession  qu'il  vous  commandoit  d'y  appeler  les 
pauvres.  En  le  retenant  pour  vous  seul  ,  vous  n'en 
jouissez  pas  :  vous  n'en  êtes  réellement  le  maître  que 
quand  vous  en  faites  des  largesses  aux  indigents.  IjC 
pi  écepie  de  l'aumône  est  donc  fonde'  non-seulement 
sur  l'obligation  qu'il  nous  en  a  prescrite,  mais  sur 
l'exemple  qu^il  nous  en  a  donne'.  Et  qu'y  a-t-il  de  com- 
j)arable  à  cette  cbaritc  d'un  Dieu  pour  les  hommes? 
11  a  répandu  tout  sou  sang  pour  ses  ennemis  ;  nous, 
nous  refusons  quelque  peu  d'argent  au  Dieu  notre 
bienfaiteur  ,  nous  lui  refusons  ce  qui  est  à  lui  :  il  a 
fait  les  avances  auprès  de  nous  ,  nous  ne  voulons  pas 
l'imiter.  11  s'est  sacrifie  pour  notre  salut  ;  nous  ne 
voulons  rien  faire  pour  notre  piopre  inlcrêt.  (]ar 
enfui  il  ne  lui  revient  lieu  de  ce  peu  de  bien  que 
nous  faisons  ;  nous  y  gagnons  tout  seuls.  S'il  nous 
commande  de  le  donner,  c'est  pour  que  nous  ne 
soyons  pas  exposés  à  le  perdre.  Il  en  agit  avec  nous 
comme  un  père  tendre  avec  ses  jeunes  enfants,  à 
qui  il  donne  (juelques  pièces  de  monnoic  ,  avec  la 
précaution  de  leur  reconunander  de  les  bien  serrer, 
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lie  les  remeitrc  à  garder  à  un  domesiiquc  de  con- 
fiance ,  de  peur  qu'elles  ne  soient  enlevées  par  le 
premier  venu.  Donnez  aux  pauvres,  vous  dil-il,  cet 
argent  qui  vous  seroit  de'robe'  par  quelque  artificieux 
parasite,  par  les  tentations  du  Dëmon,  par  les  sur- 
prises d'un  voleur,  par  le  dépouillement  où  la  mort 
vous  jettera.  Tant  que  vous  les  gardez ,  il  n'y  a  point 
de  sûreté  pour  vous  à  les  avoir.  En  me  les  donnant 
à  moi  dans  la  personne  des  pauvres,  vous  les  confiez 
à  un  gardien  fidèle,  qui  vous  les  rendra  à  grand  in- 
térêt. Je  vous  les  demande ,  non  pour  vous  en  priver; 
bien  loin  de  là  :  mais  pour  les  accroître^  pour  les 
déposer  dans  un  asile  sûr,  où  rien  ne  vous  les  dis- 
pute ,  rien  ne  les  altère.  Je  vous  les  garde  pour  le 
jour  fatal  où  vous  n'aurez  qu'elles  pour  vous  dé- 
fendre, et  plaider  en  voire  faveur.  0  comble  de 
démence,  de  refuser  de  croire  à  sa  parole,  de  rejeter 
d'aussi  magnifiques  promesses,  et  un  écbange  aussi 
profitable  !  Qu'arrivera-t-il?  INous  ironscomparoîlre 
ajix  pieds  de  son  redouial>le  tribunal,  nus,  dé 
])0uillés  de  tout,  les  mains  vides,  sans  avoir  personne 
(pii  nous  assiste,  ni  rien  qui  nous  défende.  lùonnez- 
vous  encore  qu'il  ne  nous  reste  à  attendre  après  cela 
que  le  plus  sévère  cliâtiment.  Car  enfin,  qu'aurons- 
nous  à  alléguer  pour  notre  justification?  quelle 
excuse?  quels  movcns  de  défense?  Vous  i/avcz  pas 
obéi  au  précepte  de  l'aumône  :  pourquoi?  parce  que 
vous  n'étiez  pas  sûr  que  l'on  vous  rendît  ce  que  vous 
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auriez  donné.  Mais  celui  quivous  a  donne'  quaiid  il 
n'avoit  rien  reçu  de  vous ,  à  plus  forte  raison  vous 
donnera-t-il  après  qu'il  aura  reçu  (*). 

Dédaignons  les  richesses  si  nous  ne  vouions  pas  T.  ixBcncd. 
que  Jésus-Christ  nous  dédaigne.  Méprisons-les  pour  ''  ^^ 
les  gagner.  Si  nous  en  voulons  pour  celle  vie  ,  il 
nous  les  faudra  perdre  et  pour  le  temps  présent 
et  pour  l'avenir.  Si  nous  les  distribuons  dans  les 
mains  de  l'indigence  ,  nous  les  reivouverons  à  grand 
intérêt,  et  durant  la  vie  et  après  la  mort.  Que  celui 
qui  veut  être  riche  devienne  pauvre,  pour  élre  riche; 
qu'il  répande  pour  ramasser;  qu'il  sème  pour  re- 
cueillir ;  et  s'il  a  peine  à  comprendre  comment  la 
chose  est  possible  ,  qu'il  jette  les  yeux  sur  nos  cam- 
pagnes ;  qu'il  voie  dans  les  laboureurs  de  la  terre 
une  image  de  ce  qui  se  fait  dans  le  ciel.  Ils  ne  re- 
collent qu'en  proportion  de  ce  qu'ils  ont  semé  ;  et 
plus  ils  semblent  s'être  appauvris ,  plus  ils  finissent 
par  s'enrichir.  Semons  done  et  cultivons  le  ciel 
comme  un  champ  fertile,  afin  d'y  moissonner  avec 
abondance  les  biens  éternels  par  la  grâce  et  la  miséri- 
corde de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  àqui,etc.  (**) 

(*)  Hotn.  vu  In  Epist.  ad  Rom.  ,  Morcl,  Nov.  Test.,  t.  iv,  p.  85. 
La  Rue  :  «  Jésus-Clirist  nous  a  donne  tout  ,  sans  que  nous  lui  eussions 
donne  :  pouvons-nons  croire  qu'il  nous  refuse  quand  nous  lui  au- 
rons donne  :  Qui  dat  cum  nihil  acceperit,  quomodo  cum  acce.pept  noit 
dabilpn  (  Crt/r/ne,|lom.  m,  pag.  S^S.  ) 

(**)  Hom.  VII  in  Epist.  ad  Rom.,  More!  ,  Nov.  Testam. ,  tom.  iv, 
pag.  90. 
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T.  X  Beni  1.  Qn'est-ccqui  VOUS  Tait  peine?  cst-ce  demanquordc 
biens  cl  d'elre  dans  l'indigence?  Ce  qni  m'en  ("ait  à 
moi,  c'est  devons voirsi  peu  décourage;  c'cstdevoir, 
npn  pas  que  vous  soyez  sans  l)iens,  mais  que  vous  fas- 
siez lantdecasde la  richesse.  L'Apôtre  n'éioitpas un 
jour  sans  lutter  contre  la  faim  :  loin  de  s'en  désoler, 
il  V  nietloit  sa  joie  et  sa  i^loire.  Et  vous  ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  des  revenus  qui  grossissent  chaque 
année,  vous  vous  lamentez ,  vous  vous  dites  malheu- 
reux. L'Apôtre,  me  repondez- vous,  n'avoit  à  penser 
qu'à  lui  ;  moi,  j'ai  à  m'occuper  d'une  femme,  d'en- 
fants ,   de  serviteurs.  Dites  plutôt  que  saint  Paul 

II.  o.r.  11.3.  n'éioit  pas  chargé  du  soin  d'une  seule  famille^  mais 
que  sa  famille  à  lui  éloit  le  monde  entier.  Lui , 
c'éloient  les  pauvres  de  Jérusalem,  de  la  Macédoine, 
de  toutes  les  contrées  de  l'univers,  qui  faisoient  le 
continuel  objet  de  ses  sollicitudes,  occupé  qu'il  étoit 
non  pas  seulement  de  ceux  qui  recevoienl ,  mais  de 
ceux  qui  donnoienl  ;  pourvoyant  à  ce  que  les  uns  ne 
manquassent  point  de  biens  temporels,  les  autres 
eussent  en  abondance  1rs  biens  spirituels.  Ce  qui 

Ta^.  :>}.-;■  vous  alïlige,  c'est  de  manquer  do  biens;  et  vous 
vous  dites  malheureux.  \ous  l'êtes  bien  moins  que 
ce  riche  qui  n'en  a  jamais  assez.  Il  ne  le  dit  pas  ; 
mais  pénétrez  dans  le  fond  de  son  cœur  ,  et  vous  y 
verrez  s'il  est  aussi  heureux  qu'il  le  paroît.  Pourtant, 
qu'est-ce  qui  vous  manque?  Ne  jouissez-vous  pas 
comme  lui  de  ce  beau  ciel ,  de  ce  magnifique  soleil 
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qui  VOUS  éclaire  et  vous  réchauffe?  Il  a  beau  faire  : 
peut-il  vous  priver  de  ses  rayons^  et  s'en  approprier 
à  lui  seul  les  bienfaits?  n'est-ce  pas  là  un  bien  com- 
mun à  tout  ce  qui  respire  sur  la  terre  ,  et  qui  appar- 
tient au  pauvre  aussi-bien  qu'au  riche  ?  Vous  lui 
enviez  ces  vastes  tlomaines  qui  lui  ont  coûté  tant  de 
dépenses  et  de  travaux?  je  vous  demande  à  qui  ils 
profitent  le  plus  ,  et  s'il  n'a  pas  besoin  que  vous  l'ai- 
diez à  en  consumer  les  fruits.  Que  feroit-il  de  ses 
denrées,  s'il  n'y  avoit  des  pauvres  qui  lui  achettent 
à  peu  de  frais  ce  qu'il  n'a  pu  se  donner  qu'à  force  de 
trésors  (*)  ? 

Ce  que  je  redoute  le  plus  au  monde  ,  dites-vous,  ''^'^•^p-^Gf. 
c'est  d'aller  implorer  une  assistance  étrangère.  Il  y 
a  dans  cette  crainte  quelque  chose  de  bien  puérile, 
comme  s'il  y  avoit  un  seul  jour  dans  la  vie,  un  seul 
objet  dans  la  nature  où  nous  puissions  nous  passer 
les  uns  des  autres,  i^our  tenir  un  semblable  lanqage, 
il  faut  en  vérité  unir  un  brutal  orgueil  à  l'ignorance 
complète  de  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  nous. 
IN'avcz-vous  pas  des  yeux  pour  voir  quel  besoin  nous 
avons  tous  les  uns  des  autres?  Le  militaire  ne  peut 
se  passer  de  l'ouvrier ,  ni  celui-ci  du  commerçant  ; 
ni  l'un  ni  l'autre  de  celui  qui  cultive  la  terre  ;  l'es- 
clave de  celui  qui  est  riche  ;  le  pauvre  du  riche ,  ni 


(*)  Tlom.  x:i  in  ii    ad  Cor.  Voyez  Bibliotli.  chois.  ,  t.  xviii,  p.  343  , 
369,  374. 
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le  riche  rlu  pauvre  ;  celui  qui  ne  peut  travailler  ;  de 
celui  qui  lui  fait  l'aumône;  et  enfin  celui  qui  la 
donne  ,  de  quelqu'un  qui  la  reçoive.  Renversez  cet 
ordre,  rompez  la  chaîne  de  ces  hesoins  mutuels^ 
plus  de  société.  Sous  ce  point  de  vue  ,  le  pauvre  qui 
paroît  être  la  chose  la  plusinutile  dans  ce  monde 
est  ce  qui  le  sert  le  mieux.. ..  Reconnoissez  donc  dans 
celle  inéj^alité  de  biens  le  secret  de  la  Providence  et 
sa  sagesse.  Cest  elle  qui  entrelient  l'harmonie  uni- 
verselle par  les  rapports  nécessaires  qui  lient  les 
hommes  entre  eux,  et  les  forcent  à  s'entr'aider  mu- 
tuellement. Si  elle  n'exi.'^ioit  pas  ,  et  que  chacun 
piit  se  sulTlre  à  soi-même  ,  le  monde  ne  seroit  qu'un 
vaste  repaire  peuplé  d'animaux  (eroces  (*). 

Jésus-Christ  ne  vous  demande  rien  que  ce  que  la 
nature  vous  condamnera  hienlôt  à  perdre.  R  ne  vous 
iuvile  h  faire  que  ce  que  vous  allez  bientôt  faire  par 
contrainte  ;  il  veut  obtenir  de  votre  plein  gré  ce 
que  ia  nécessité  vous  forcera  d'exécuter.  Vous  don- 
neriez votre  argent  pour  le  faire  profiter  :  donnez-le 
lui ,  il  vous  profilera  bien  davantage,  et  avec  bien 
plus  d'assurance  (**). 

C)  Iloni.  XVII  in  ii  Epht.  ad  Cor.\  Morci ,  Nov.  Tcstam.  ,  tom.  v, 
pag,  665  et  seq.  ;  Bourdaloue  ,  Dominlc.  ,  tom.  m,  pajj.  88 et  suiv.  j 
Lcnfanl  .  sur  t'aiimône ,Serm.,X.ova.  vu,  paf».  J07  5  et  Tabbc  Cle'meut, 
Carême ,  tom.  i,  pag.  47^  •»  s'appiiyant  Ttin  et  l'autre  de  saint  Jean 
Chrysostomc  ;  Massillon  ,  sur  l'aumône.  Carême  ,  t.  m,  p.  127;  Cam- 
bacc'rès,  Serm.  ,  t.  1  ,  p.  35o,  3Sc)  ;  I-a  Pue  ,  sur  l'aumône.  Carême , 
t   in,  p    392  ;  li'iblioth.  chois.  ,  t.  >vin,  pag.  2<)g. 

(**)IIom.  Lxxvii  in  Matl/i.,  Morel ,  A'or.  Trstam.,  t.  i,  ]>.  81  1. 


SAINT    JEAW    CHRYSOSTÔME.  53 

Quand  nous  plaçons  noire  argent ,  c'est  au  plus  T.ixlUncd. 
haut  intérêt  ;  Dieu  nous  offre  cent  pour  cent  ;  nous  """■  '''^'* 
n'en  voulons  pas.  Ce  que  vous  donnez  à  l'intempé- 
rance ,  à  la  vaine  gloire,  à  l'épargne ,  que  vous  rend- 
il?  corruption  ,  inimitiés,  inquiétudes,  souffrances 
j)Our  ce  monde  et  pour  l'autre,  l^lacez-le  dans  les  mains 
de  Jcsus-Chrisl,  vousgagnez  tout.  — Mais  ce  nescra 
que  dans  une  vie  à  venir.  —  Détrompez-vous;  dès 
cette  vie  même  ,  comptez  sur  d'abondantes  rentrées. 
Sa  parole  est  expresse  :  Cherchez  d'abord  le  royaume  Maih.  vi.33 
du  ciel  j  et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît. 
Vos  fonds  vous  sont  assurés])our  l'autre  vie,  et  sans 
nulle  réduction  ',  de  plus  ,  j'y  ajoute  même  dans 
celle-ci.  Plus  je  diffère  à  vous  payer  ,  plus  votre  ca- 
pital grossit.  Si  vous  trouvant  isolé  dans  un  pays 
étranger,  agité  [)ar  une  révolution,  vous  y  reu- 
contriez  un  débiteur  qui  voulût  vous  y  rendre  votre 
argent ,  ne  l'engageriez-vous  pas  par  toutes  les  solli- 
citations imaginables  à  suspendre  son  paiement, 
jusqu'à  votre  retour  dans  votre  pays?  Eli  î  ce  monde 
n'est-il  pas  pour  vous  une  terre  étrangère  ,  ([u'as- 
siègent  perpéluellemeut  les  vicissitudes?  Et  quand 
vous  marchez  vers  vme  patrie  ou  règne  une  éter- 
nelle paix  ,  ne  pouvez-vous  pas  bien  attendre  quel- 
que peu  de  temps?  Ce  qui  vous  seroil  donné  ici  bas 
périroit  avec  vous  :  avec  un  peu  de  patience,  vous 

recevrez  ,  non  pas  un  plomb  vil^  mais  l'or  le  plus  pur 

et  pour  ne  le  perdre  jamais  (*). 

(*)  Hom.  vil  in  Epïst.  ad  Rom.  ,  Morel,  Nov-  Test.,  t.  iv,  p.  07,  88. 
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S'il  faut  conserver  votre  argent, ne  vous  en  cbargcz 
pas  vousniéme,  vous  l'exposeriez.  Laissez-le  à  Dieu 
en  dépôt,  et  vous  êtes  sûr  de  ne  rien  perdre.  Vous 
voulez  le  faire  profiter  en  le  plaçant  ici  Las;  vous 
n'y  entendez  rien.  \'ous  pouvez  vous  donner  ini 
intérêt  supérieur  au  capital  on  le  plaçant  à  usure; 
dans  les  mains  du  Seigneur. 

L'usure  qui  s'exerce  parmi  les  hommes  est  in- 
famie, cruauté.  L'usurier  trafique  de  votre  malheur, 
il  s'enrichit  de  votre  indigence,  et  vient  vous  re- 
demander ses  intérêts  comme  s'ils  éioicnt  dûs  à  s;i 
charité;  il  est  impitoyable.  Seulement  il  a  peur  de 
paroître  tel.  11  a  l'air  de  vous  secourir  :  il  vous 
trompe;  de  vous  servir  :  il  vous  ruine;  de  vous  tendre 
la  main  :  ce  n'est  que  pour  vous  accabler,  vous  en- 
traîner dans  le  précipice  ;  et  au  lieu  du  port  (jue 
vous  veniez  chercher  dans  l'orage ,  vous  n'avez  ren- 
contré que  des  écueils  cachés,  le  naufrage  et  le 
désespoir.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  sorte  d'usure  qui 
s'exerce  par  l'aumône.  Celle-ci  vous  donne  la  vie  et 
le  ciel,  l'autre,  la  mort  et  l'Enfer.  La  première  , c'est 
l'avarice  ,  c'est  la  cruaulé  qui  la  produit  ;  l'autre , 
elle  est  le  fruit  de  la  vertu  el  de  la  charité  (*). 

(')  Hom.  V  in  Matlh.,  Morel,  Nov.  Tesfam. ,  lom.  i,  pag.  G-i 
L'abhe  de  BoUmond  :  «  A  rjuellc  immcDsc  usure  ne  placez  vous  pî>s 
une  légère  portion  de  voire  opulence  ?»  (^Serm.  de  charité.  Œuvres, 
1  vol.  in-8'',pag.  353.  )  Voyezaussi  llibliothèque  chois.,  lom.  xviii  , 
pa;^.  Gi  ctsuiv. 
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Répandez  ,  semez  voue  arj^ent  dans  le  cliamp  de  t.  x  Beued. 
l'aumône,  si  vous  voulez  y  recueillir  la  justice.  La  ""'^  ^'7. 
justice  et  l'argent  s'accordent  difficilement  l'un  avec 
l'autre.  La  justice  veut  bien  venir  à  nous  par  le 
moyen  de  l'argent  ;  elle  ne  consent  point  às'e'tablir 
dans  nous  avec  l'amour  de  l'argent.  N'espérez  pas 
unir  jamais  ensemble  deux  inte'réts  aussi  opposés. 
L'une  est  une  reine  qui  ne  veut  commander  qu'à  des 
cœurs  libres;  l'autre  un  tyran  qui  ne  veut  que  des 
esclaves  (*). 

Est-il  un  riche  qui  puisse  se  croire  en  droit  (îo 
mépriser  le  pauvre,  quand  il  entend  l'Ecriture  pro- 
noncer :  'route  chair  71  est  que  de  Vherhe y  et  toute  Isa  st..  5. 
la  gloire  de  l'homme  est  comme  la  fleur  des  champs P 
Est-il  également  un  pauvre  qui  doive  porter  Qny'ie 
au  riche,  quand  il  prête  l'oreille  à  cet  autre  oracle 
de  nos  livres  saints  :  Ne  craignez  point  lorsqu'un.  l*s-  xr.vm. 
homme  sera  devenu  riche,  et  que  sa  maison  sera 
montée  au  comble  de  la  gloire...  Car  telle  est  la  con- 
dition des  richesses  de  la  terre  :  Ceux  qui  les  pos- 
sèdent ne  les  emportent  point  avec  eux  ;  elles  ne  les 
défendent  point  des  arrêts  sévères  de  la  justice 
divine.  La  mort  les  en  dépouille  ;  quand,  ce  qui  ar- 
rive si  fréquemment ,  mille  accidents  divers  ne  vien- 
droient  pas  les  enlever  avant  le  terme  de  la  vie , 
tant  l'usage  en  est  iniiilèlc  ,  la  possession  peu  as- 
surée, et  semée  d'écueils  !  îl  n'en  est  pas  ainsi  <les 

(*)  lloui.  xixm  11  Epist.  ad  Cor.  ,  Moiel  ,  I\'uv.  Test.  ,  I.  \  ,  p.  ().S4. 
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trésors  amassés  parraumônc  :  Ceux-là  sont  durables , 
ceux  là  rien  ne  les  menace.  Pourquoi  ?  parce  que 
rien  ne  les  peut  enlever  des  mains  de  Dieu  à  qui  ils 
Turent  confiés  (*). 
T.  ixRcned.  ^^  ^^G  Ics  débiteurs  redoutent  le  plus  au  monde  , 
l'^S-  4y4-  c'est  la  rencontre  de  leur  créancier.  De  la  part  de 
Dieu  c'est  tout  le  contraire.  Il  s'empresse  d'aller  à 
la  rencontre  de  ceux  qui  lui  ont  prêté.  Prétons  lui 
donc,  plaçons  flans  ses  mains  :  jamais  il  n'y  eut  de 
circonstances  plus  favorables  pour  l'emploi  de  nos 
fonds ,  puisque  jamais  il  n'y  eut  plus  de  misères.  Si 
vous  ne  lui  donnez  point  à  présent,  il  ne  sera  plus 
temps  ailleurs  de  lui  rien  offrir.  C'est  aujourd'hui 
qu'il  a  soif,  qu'il  a  faim,  soif  de  votre  salut.  Il  est 
mendiant,  il  est  nu  sur  la  lerre,  pour  vous  pro- 
curer le  moven  de  gagner  le  ciel.  Ne  le  rebutez  pas. 
Il  souhaite  moins  ardemment  d'être  nourri  par  vous 
que  de  vous  nourrir  vous-même;  moins  de  recevoir 
de  vous  un  vêtement  que  de  vous  en  donner. 
Le  Dieu  qui  vous  créa  sans  vous ,  et  vous  donna 
la  vie  par  un  bienfait  purement  gratuit  de  sa  libé- 
ralité, s'il  vous  voit  charitable  et  bienfaisant  envers 
les  pauvres^  vous  donne  par  ses  propres  bienfaits 
le  droit  de  compter  sur  toutes  sortes  de  biens. 
,,   ,  Ou'est-ce  que  son  Apôtre  avoit  à  lui  donner?  Rien 

i>I.iUi.    SIX.      V  1  r 

^7-        que  de  méchants  filets  ;  et  Jésus-Christ  lui  a  rendu 
en  échange  les  clefs  de  son   royaume  ;  il  a  soumis 

(')lloni.  Paiiegjr.  in  S.  Lucian  ,  tom.   ii  Beued.  ,   pag.  5a4- 
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à  sa  domination  le  ciel ,   la  terre  et  les  enfers.  Si 

le  prophète,  tout  pauvre  qu'il  étoit,  en  voyant  une 

femme  encore  plus  pauvre  que  lui  le  préférer  à  ses 

propres  enfants  ,  l'en  récompensa  en  multipliant  son  iii.Ep.'j.xvu. 

huile  et  sa  farine,  qu'est-ce  que  le  maître  d'Elie  ne 

fera  pas  ponr  vous  (*)? 

Les  biens  dont  vous  jouissez,  je  ne  dis  pas  que 
vous  les  ayez  enlevés  aux  indigents.  INon.  Mais  vous 
ne  les  partagez  pas  avec  eux;  les  retenir  dans  vos 
mains^  c'est  les  leur  refuser;  ce  que  vous  ne  pouvez 
faire  sans  injustice.  C'est  donc  une  restitution  plutôt 
qu'une  libéralité  que  le  riche  fait  aux  pauvres  en 
leur  donnant  l'aumône  (**). 

«  Selon  la  remarque  de  saint  Jean  Chrysostôme  , 
quand  le  Seigneur,  par  la  bouche  de  ses  propliètes  ,  re- 
proche à  son  peuple  la  misère  des  pauvres  ,  commeni 
s'exprinie-t-il  :  p^os  rapines  ,  dit-il ,  crient  dans  vos  gre- 
niers et  dans  vos  coffres  contre  vous.  Vos  rapines  !  et 
pourquoi  ?  îsaie  l'explique.  La  terre  a  produit  abondam- 
ment ses  fruits  ;  plusieurs  de  vos  frères  cependant  souf- 
frent encore.  C'est  leur  patrimoine  que  vous  gardez  in- 
justement dans  vos  maisons  ;  car  tout  ce  que  vous  avez 
au-delà  de  votre  entrelien  nécessaire  (  conclud  saint 
Jean  Chrysostôme)  n'est   à  vous  qu'autant  qu'aucun  do 

(*)  Hora.  VII  in  Epist.  ad  Rom. ,  Nov.  Test. ,  t.  iv,  p.  89,  90. 

(**)  Hom.  XXI 7«  I  ad  Cor.,  tom.  x  Bened.,  pag.  1895  Montargon, 
Dictionn.  apostol.  ,  citant  saint  Jean  Chrysostôme  ,  tom.  i ,  pag.  l5^,- 
Bourdalouc,  Carême,  t.  i,  p.  i3i  5  Leufant ,  sur  l'aumône,  tom,  vu, 
pag.  521. 
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VOS  frères  n'en  a  pas  besoin.  Et  pourquoi  les  uns  rc^or- 
geroient-ils  de  biens  lundis  que  les  autres  raanqueroienl 
du  plus  absolu  nécessaire?  Non  ,  non  ,  répond  rA.pôlir. 
L'ordre  veut  que  ,  du  moins  par  rapport  aux  besoins 
essentiels  ,  tout  soit  égal  ;  en  sorte  que  celui  qui  n'a 
rien  ne  souffre  point  de  son  indigence,  et  que  pour  cela 
celui  qui  a  trop  n'abuse  pas  de  son  abondance.  (.>ar 
enfin,  reprend  saint  Jean  Clirysostôme,  celui  qui  vous 
a  fuit  riche  ne  pouvoil-il  pas  sans  vous  pourvoir  aux 
besoins  des  pauvres.^  Pourquoi  donc  a-t-il  remis  leur 
sort  entre  vos  mains?  Par  la  même  raison  qu'après  avoir 
quelque  temps  nourri  miraculeusement  son  prophète  , 
ensuite  il  le  renvoie  à  une  sainte  veuve  ,  qu'il  charge  di; 
sa  subsistance.  Est-ce  pour  son  prophète  ou  pour  !a 
veuve  seule  (i)  ?  » 

Dieu  n'est  riche  que  pour  donner  ,  imiiez-le.  La 
répandant  vos  richesses  ,  vous  les  mullipliez.  Vous 
les  tenez  renfermées,  c'est  le  moyen  de  les  dimi- 
nuer. L'avare  qui  cache  son  hlé  dans  sa  maison,  et 
refuseroit  de  le  rendre  à  laierre,  le  verroit  cou- 
sumé  par  les  insectes  malfaisants  ;  il  ne  le  fait  valoir 
qu'en  le  dispersant.  Ecoulez  ,  ô  vous  tous  ,  à  qui  il 
en  coûte  pour  donner  j  vous  gardez  vos  richesses  : 
vous  vous  appauvrissez.  Vous  vous  crovcz  riches , 
vousnel'êtes  que  comme  ceux  qui  rêvent  avoir  en 

(i)  L'abbë  Clemcnl,  sur  tcvangilc  du  marnais  riclw  ,  Carême  ,  l.  '  , 
p.  /|8i  ,  f\S-î'^Chryso!l. ,  nassim.  Comment,  in  Isaiam  loiu.  vi  Bciied  , 
pag.  SU  ;  Ilom.  in  Match.  ,  v.t  in  Epist.  ad  Hchr.  inter  Eclogas,  t.  m', 
pap.  586  ,  Sy'). 
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leur  possession  les  trésors  d'un  monarque  ;  ei  qui  à 
leur  réveil  se  retrouvent  les  mains  vides. Toute  cette 
opulence  n'a  duré  que  le  court  espace  d'un  songe. 
Vous  me  parlez  de  riches  et  de  pauvres,  attendez 
que  le  jour  soit  venu,  attendez  que  nous  soyons 
arrivés  dans  la  patrie  :  jusque  là,  je  suis  embarrassé 
de  dire  quel  est  le  riche ,  quel  est  le  pauvre.  Jusque 
là  ,  rien  de  réel  ;  ce  ne  sont  que  termes  fastueux  et 
vains.  J'entends  appeler  riches  des  hommes  à  qui 
je  ne  connois  aucune  espèce  de  richesses  ,  et  que  je 
regarde  comme  les  plus  pauvres  des  hommes.  S'ils 
n'étoient  pas  pauvres  en  effet,  ils  n'auroient  pas  un 
si  grand  nombre  de  richesses.  Ne  soyons  pas  dupes 
des  mots,  et  réduisons  les  choses  à  leur  juste  valeur. 
Tel  possède  de  l'or,  de  l'argent  en  abondance,  des 
pierreries  ,  des  bijoux ,  des  parures  magnifiques  , 
que  sais-je?  en  est-il  plus  riche?  est-<^e  donc  là  ce 
qui  fait  la  richesse?  Est-ce  là  ce  qui  l'accompagnera 
au  redoutable  tribunal?  non  ^  il  n'y  paroîtra  qu'ac- 
compagné de  ses  aumônes  ;  et  voilà  la  vraie  ri- 
chesse (*). 

C'est  être  le  ravisseur  du  pauvre,  que  de  ne  point  J  "  ^'^""^• 
lui  taire  partager  le  bien  que  l'on  a.  Cette  proposi- 
tion vous  étonne  :  ce  n'est  pas  moi  qui  l'invente, 
c'est  l'Esprit  Saint  dans  ses  livres  sacrés  :  lui-même 


r)  Expos,  inps.  XLiii  (resserre).  Yoyez  llil>/iolh.  c/iois. ,  loin,  xvni, 
p;»/);.  i\r>  (noie). 
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l'a  ilëclaio  dansces  propres  termes  :  La  terre  apro- 
diiit  ses  fruits  accoutumés  ,  et  dous  ne  m'avez  pas 
pajé  les  dîmes  qui  me  sont  dues;  vous  avez  dérobé 

M::l;i<h.  m.  au  pauvre  ce  que  7)ous  avez  gardé  dans  vos  maisons. 
Qii'impoile  à  quel  litre  vous  les  possédiez?  vous 
devez  au  pauvre  une  part  de  ce  bien  qui  appartient 

'^ccli.  IV,  2  au  Sciijneur.  IVe  dépouillez  point  le  pauvre  de  ce 
(pu fait  sa  vie,  nous  dit-il  encore.  JN'user  de  sou 
bien  que  pour  son  seul  usaj^e  ,  c'est  en  dépouiller  le 
pauvre  ;  c'est  être  ravisseur  du  bien  d'autrui  ,  et 
s'exposer  à  lous  les  cbâtimens  dont  est  menacé  le 
spoliateur.  Pourquoi  Dieu  vous  les  a-t-il  donne'(•^ , 
ces  richesses?  est-ce  pour  les  consumer  en  dissolu- 
tions, en  débauches,  pour  les  perdre  à  d(;  frivoles 
et  coupables  divertissements?  non  t>ans  doute  ,  mais 
pour  les  distribuer  dans  les  mains  des  indigents. 
Mandataire  infidèle,  ce  dépôt  que  vous  avez  reçu 
vous  le  détournez  à  votre  propre  usage;  vous  eu 
frustrez  le  pauvre  à  qui  il  appartient.  Attendez-vous 
à  en  être  puni  rigoureusement.  Ce  que  vous  pouvez 
vous  réserver  à  vous-même,  c'est  le  pur  nécessaire: 
tout  le  reste  est  à  lui.  Sa  propriété,  non  la  vôtre. 
La  bonté  divine  ne  vous  a  départi  ce  qui  excède  l.i 
mesure  de  vos  besoins  que  pour  vous  mellre  à 
même  de  secourir  les  autres  dans  leurs  nécessités. 
Elle  enaiïitavec  vous  connue  les  trrands  seiirneur.s 
avec  leurs  intendants,  à  qui  ils  confient  leurs  ri- 
chesses les  plus  précieuses,  mais  à  la  charge  de  leur 
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en  rendre  comple,  et  do  les  conserver  fidèlement 
sans  en  rien  détournera  leur  profit  particulier;  sous 
peine  d'être  punis  se'vèremeni pour  peu  qu'ils  soient 
infidèles.  Ils  ne  les  laissent  échapper  de  leurs  mains 
qu'autant  qu'ils  en  ont  reçu  l'ordre  de  leurs  maîtres. 
Vous  de  même  vous  ne  les  avez  que  pour  en  être 
un  légitime  dispensateur  ,  non  pour  vous  les  ap- 
proprier (*). 

Ce  qui  excède  le  nécessaire  fait   le  superflu  ,  et 
devient  inutile.  Cest  le  bien  du  pauvre  (**). 
II.  Avantages  et  récompenses  de  Vainnône. 

Telle  est  la  venu  de  l'aumône  ,  quand  elle  est 
faite  selon  les  conditions  voulues  par  notre  saint  • 
Législateur,  que  comme  Veau  éteint  le  feu  le  plus 
ardent,  ainsi  elle  expie  les  péchés ,  et  nous  sauve  des 
châtiments  dont  nous  menace  la  colère  céleste  (***). 

Vous  vous  croyez  obligé  de  récompenser  vos  do- 
mestiques ,  quand  ils  vous  servent  bien ,  et  vous  avez 
raison.  Vous  rendent-ils  plus  de  services  que  les 
pauvres?  je  vais  vous  prouver  que  non.  Ce  pauvre  , 
que  vous  aurez  assisté  durant  votre  vie,  vous  assis- 
tera après  votre  mort.  Il  prendra  votre  défense  au 
jour  du  jugement,  il  vous  sauvera  des  feux  qu'alluma 
la  vengeance  divine.  Que  pouvez-vous  attendre  de 
semblable  de  vos  serviteurs?  Quand  Tabithe  mourut,  j^^^  ^^  /,, 

(*)  De  Lazavo  cotic.  ii,  Mord,  Opusc.^  t.  v,  p.  49- 

(**)  Hom.  II  ad poptil.  ^ntioch. ,  tom.  ii  Bened. ,  pag.  2S. 

(^**)  Hom.  XXX!  in  Gènes. ,  tom.    iv  Bcned. ,  pag.  3i5. 
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(jui  voyez-vous  autour  d'elle?  des  domestiques  ou 
des  pauvres?  (jui  l'a  rappelée  à  la  vie  (*) 

Les  vrais  médecins  de  nos  amcs  ,  ce  sont  les  pau- 
vres. L'aumône  en  fait  vos  bienfaiteurs  et  vos  pro- 
tecteurs. Nulle  proportion  entre  ce  qu'ils  reçoivent 
de  vous  et  ce  qu'ils  vous  rendent.  En  échange  de 
ce  peu  d'argent  que  vous  leur  donnez,  ils  vous 
donnent  le  royaume  du  ciel  :  vous  les  soulagez  dans 
leur  misère,  ils  vous  ménagent  la  réconciliation 
avec  Dieu.  D'un  côté,  quelque  bien  terrestre,  fu- 
gitif; de  l'autre,  un  bien  immortel,  incorruptible  (**j. 

Non,  le  bain  qui  vous  lave  et  vous  purifie  de  vos 
souillures  corporelles  n'agit  pas  avec  plus  d'efïi- 
c<»cité  que  l'aumône  pour  laver  les  souillures  du 
péché.  Vous  vous  feriez  scrupule  de  commencer 
votre  prière  sansvous  être  auparavant  lavé  les  mains; 
c'est  chez  vous  un  usage  passé  en  habitude,  telle- 
ment que ,  sans  réflexion  et  sans  besoin ,  vous 
courez  à  la  piscine  au  moment  de  vous  mettre  en 
prière.  Faites  la  même  chose  dans  l'exercice  de 
la  charité.  Lors  même  que  votre  conscience  ne 
vous  feroit  aucun  reproche,  faites  l'aumône.   Pu- 

(*)  Eclog.  XXIII  dç.  Eleem.,  tom.  \ii  Bencd. ,  pag.  5f)6.  Développé 
par  Bossuet ,  j«r  ^'awmo/îe ,  Serm. ,  t.  vi,  p.  4^4  7  l'abbe'  Clcmeiit , 
Carême  ,  t.  i,  p.  517  5  Segaud  ,  Cartinc  ,  t.  m,  p.  38o;  le  P.  Lenfant, 
t.  VII,  p.  562. 

(*")  De  T'crb,  Âpostol.  :  Habcntcs  eumdem ,  clc.,  îloni.  11  ,  lom.  m 
Bencd.,  pag.  289  ,  cl  Hom.  lxix  ///  Jlattli.  ,  lom.  vu  Bcncd.,  p.  ()4i. 
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rifiez-vous  par  l'aumône.  Etes-vous  bien  sûr  de 
n'avoir  rien  à  vous  reprocher?  Que  de  souillures 
rontracte'es  dans  les  diverses  situations  où  vous 
vous  trouvez!  Par  exemple^  vous  êtes  attaché  au 
Ijarrcau  :  votre  partie  adverse  a  excité  dans  voire 
cœur  des  mouvements  de  colère  ;  le  juge  vous  a 
poussé  à  faire  telle  action  contraire  au  devoir,  à  la 
délicatesse  ;  vous  avez  laissé  échapper  telle  parole 
peu  mesurée;  l'intérêt  d'un  ami  vous  a  engagé  dans 
telle  faute  :  autant  de  taches  dont  il  est  bien  difficile 
de  se  défendre  dans  cette  profession  ,  dans  une  ad- 
ministration quelcoîique.  Vous  le  reconnoissez  et 
vous  en  demandez  pardon  à  Dieu.  Avant  de  le 
faire,  commencez  par  donner  quelque  aumône  aux 
pauvres,  purifiez-vous  de  ces  souillures.  Cette  pieuse 
habitude  vous  donnera  bien  plus  d'assurance  dans  la 
prière  (*). 

S  il  étoit  possible  de  révoquer  en  doute  cette  vé- 
rité (de  l'efficace  de  la  pénitence)  :  que  l'on  ouvre  le 
livre  de  nos  saintes  Ecritures,  il  sera  facile  de  s'en 
convaincre.  Vit-on  jamais  tyran  plus  cruel  que  le 
roi  de  Babylone  ,  ce  superbe  Nabuchonosor  ,  qui 
fil  précipiter  dans  la  fournaise  les  jeunes  Hébreux 
coupables  du  seul  crime  d'adorer  Dieu  de  pré- 
férence à  un   homme?  Toutefois  ce  monstre   de 


(*)  De  J'erh.  Apostol.  :  Habentes cumdem  Spiriltim,  TTom.  ]i,tom.  ii 
Bcned.,  pag.  289 ,  299. 
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cruauté ,  de  qui  la  démence  sacrilège  le  porloit  aux 
plus  violents  excès  ,  entendez  le  prophète  qui  le 
rappelle  à  la  pénitence  et.  lui  en  indique  les  moyens. 
C'est  par-dessus  tout  l'aumône  qu'il  lui  propose  : 

Dan.  IV.  _;.  Prince,  lui  dit-il,  agréez  le  conseil  que  je  vous 
donne  :  raclielez  vos  péchés  par  les  aumônes  y  et  vos 
iniquités  par  les  œuvres  de  miséricorde  envers  les 
pauvres  ;  peut-être  qu'alors  le  Seigneur  vous  pardon 
nera^ms  offenses.  Que  dites-vous,  Ô  saint  prophète? 
quoi  revenir  de  si  loin  ,  recouvrer  la  santé  après 
une  aussi  violente  maladie^  la  chose  est-elle  possi- 
hle?  non,  rien  n'est  impossible  à  la  miséricorde  di- 

Prov.  XV.27.  vine  (*).  Les  péchés  se  purifient  parla  miséricorde 
envers  les  pauvres,  nous  disent  ailleurs  nos  saints 
oracles.  Vous  l'entendez  :  non-seulement  ils  sont 
ofTaccs,  mais  purifiés  ,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  reste 
plus  nulle  irace  (**). 

Est-il  un  seul  jour  passé  sans  pécher  ;  un  seul  où 
nous  n'ayons  pas  besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu? 
Il  n'est  donc  pas  un  seul  jour  où  nous  ne  soyons  pas 
tenus  d'exercer  la  miséricorde  envers  nos  frères(***). 

«  Si  l'aumône  ne  pouvoit  pas  servir  à  racheter  nos 

(*)  Ad  Theod.  laps   ,  tom.  1  Bened. ,  pag.  5,  6. 

(*";  De  sanct.  Pentec,  Ilom.  1  ,  tom.  11    Bened.,  pag.  4^7* 

(***)  Serin,  in  Gen.  ,-  loin,  iv  Bcncd. ,    pag.   G5o  ;    Panégyr.  S.   Lu- 

c'ianl .  tom.  11  Bened.,  pag.  524  ]  liom.  xix  in  Epist.   ad  Rom.  ,  t.  ix 

p.  Go'j. 
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offenses  ,  nous  nous  en  plaindrions  ,  dit  saint  Chrysas- 
lôme  ;  nous  trouverions  mauvais  que  Dieu  eût  ôlé  aux 
liommes  un  moyeu  si  facile  do  salut.  Du  moins,  dirions- 
nous  ,  si,  à  force  d'argent,  on  pou  voit  se  faire  ouvrir  les 
portes  du  ciel  ,  et  acheter  de  tout  son  bien  la  gloire  des 
saints,  on  seroit  heureux.  Eh  bien!  mon  frère,  continue 
saint  Chrysostôme  ,  profitei?;  de  ce  privilège  puisqu'on 
vous  l'accorde;  hâtez-vous,  avant  que  vos  richesses  vous 
e'chappent  ,  de  les  mettre  en  dépôt  dans  le  sein  des  pau- 
vres comme  le  prix  du  royaume  éternel.  La  malice  des 
hommes  vous  les  auroit  peut-être  enlevées,  vos  passions 
les  auroient  peut-élre  englouties,  les  révolutions  de  la 
fortune  les  auroient  peut-être  fait  passer  en  d'antres 
mains  j  !a  mort  du  moins  vous  auroit  forcé  tôt  ou  tard  de 
vous  en  séparer.  Ah  !  la  charité  seule  les  met  à  couvert 
de  tous  les  accidents  ,  elle  vous  en  rend  éternellement 
possesseur,  elle  les  met  en  sûreté  dans  les  tabernacles 
éternels  ,  et  vous  donne  le  droit  d'en  aller  jouir  dans  le 
sein  de  Dieu  même  (i).  » 

Repassez  dans  votre  mémoire  toutes  les  iniquités  ^•"'  ^^^^^^^ 

•*■  Pap'.  267. 

de  votre  vie  :  et  ne  fût  elle  qu'un  long  tissu  de  cri- 
mes, eussiez-vous  été'  le  plus  barbare  des  bommes, 
comptez  sur  le  privilège  de  l'aumône.  N'e'pargnez 
pas  votre  argent.  Vous  le  gagnez  en  le  perdant  de 
la  sorte.  Que  vous  soyez  malade,  rien  ne  vous  coûte 
pour  vous  guérir.  Et  pour  le  racbat  de  votre  âme, 
pour  l'arracber  à  ses  langueurs,  pour  la  sauver  de 

(i)  Massillon  ,  sur  C aumône  ,  Carême,  lom.  iii,  pag.  169,  170^ 
La  Rue  ,  lom.  111,  pag.  421  ,  Fabbé  Clément,  tom.  i,  pag,  517  ^ 
Clirysost. , /'rtij/m.,  loin,  ii  Boned.,  pag.  33G. 
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tant  de  malaclics  honteuses  qui  la  dévorent,  quand 
vous  pouvez  le  faire  par  quelques  aumônes,  vous 
hésiteriez?  vous  n'apporteriez  pas  le  plus  vif  em- 
pressement à  y  satisfaire?  Encore,  toutes  les  fois  que 
vous  souffrez  dans  quelque  partie  du  corps ,  ce  n'est 
pas  en  donnant  de  l'ariçcnl  c|ue  vous  vous  débar- 
rassez de  la  souffrance.  Combien  de  fois  ne  faut-il 
pas  recourir  à  de  plus  rigoureux  moyens  !  Remèdes 
amers,  privations,  abstinences,  opérations  doulou- 
reuses, rien  n'est  épargné.  Ici  il  n'est  question  de 
rien  de  tout  cela.  Quelque  peu  d'argent  versé  dans 
les  mains  des  pauvres  ,  c'en  est  assez  pour  vous 
laver  à  l'instant  même  de  vos  iniquités  :  pour  cela, 
nous  ne  vous  demandons  ni  efforts  ni  sacrifices  (*). 
T.  .\  Bnucl  Vous  vous  dites  le  serviteur  de  Jésus-Christ.  Vous 
son  serviteur;  Contemplez  votre  Maître  manquant 
du  nécessaire,  quand  vous,  vous  regorgez  de  superflu . 
Vous  ne  lui  laissez  pas  même  un  toit ,  quand  vous 
habitez  des  maisons  à  triple  étage  ;  il  n'a  pas  même 
où  reposer  sa  tête,  quand  vous,  vous  êtes  mollement 
couché  sur  le  duvet.  Les  serviteurs  que  vous  avez  , 
les  animaux  mêmes  qui  vous  servent,  vous  ne  les 
laissez  pas  mourir  de  faim;  et  vous  n'avez  pas  un 
morceau  de  pain  pour  Jésus-Christ  (**)! 

(*)  De  T'erbis  Apostol.  :  Ilahentcs  eumdem ,  etc.,  lom.  m  Bened,-, 
paf;.  iG"]. 

[",")  Hom.  XVII  in  ii  nd  Cor.  ,   Morel  ,  Nov.   Testam. ,   l.  i ,  p.  6G7. 
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Vous  êtes  chrétien;  vous  avez  été  vous  asseoir  à 
]a  table  eucharistique;  Jésus-Ciirist  n'a  pas  dédaigné 
de  vous  y  donner  sa  propre  chair  ,  et  vous  n'avez 
pas  un  morceau  de  pain  à  donner  à  l'indigent!  Ce 
pauvre  y  siégeoit  à  vos  côtés  ;  car  Jésus-Christ  n'a 
point  fait  de  distinction  entre  le  riche  et  le  pauvre  ; 
il  nous  admet  tous  également  à  sa  table.  Vous  ne 
le  connoissiez  pas  auparavant,  mais  en  le  voyant  à 
cette  table  sainte ,  vous  n'avez  pu  le  méconnoître 
pour  votre  frère.  Celui  que  Jésus-Christ  n'a  point 
dédaigné,  vous  le  repoussez  de  votre  présence.  ]Ni 
vous  non  plus  il  ne  vous  a  pas  rejeté ,  bien  que  vous 
fussiez  plus  vide  de  bonnes  œuvies  que  ce  pauvre 
ne  l'est  des  biens  de  la  terre.  Tout  couvert  de  péché 
que  vous  étiez  ,  voire  Dieu  ne  vous  a  pas  exclu  de 
sa  miséricorde  :  vous  n'en  avez  pas  pour  ce  pauvre 
qui  vous  implore  !  que  vous  reste-t-il ,  sinon  que  sa 
justice  vous  livre  à  des  bourreaux  aussi  impitoyables 
que  vous-même  (*)  ? 

Comment  venez-vous  après   cela  dire  à   Dieu  :  t.  ix  Bcned. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  mol,  vous  qui  avez  si  peu  ^^^  ^''^' 
pitié  du  pauvre?  comment  osez-vous  demander  la 
rémission  de  vos  offenses ,  après  que  vous  outragez 
le  pauvre  ,  qui  ne  vous  a  fait  nulle  offense ,  et  que 
vous  le  punissez  du  seul  crime  d'avoir  faim?  Les 


(*)    Pensées  de  S.   Clirysost.  ,    Hom.  xxvii  in  i  ad  Cor.  et  passim., 
Morel,  Nov.  Testant.,  tom.  v,    pajj.  296 — 298. 
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animaux  ii'altaqncnt  leur  proie  que  quand  le  besoin 
les  irrite  ;  mais  vous,  plus  cruel,  vous  vous  en  prenez 
à  votre  Irère,  sans  que  la  nécessité  vous  y  con- 
traigne ,  pour  le  déchirer  ,  le  mutiler,  le  mettre  en 
pièces  ,  non  avec  les  dénis  si  vous  voulez,  mais  par 
des  coups  de  langue  encore  plus  sensibles  et  plus 
pénétrants.  Et  vous  viendrez  siéger  à  la  table  sainte^ 
recevoir  le  redoutable  mystère  sur  une  langue  souil- 
lée de  sang  humain  ;  donner  et  recevoir  le  baiser  de 
paix,  quand  votre  cœur  ne  respire  que  la  guerre. 
Ne  secourez  pas  le  pauvre  ;  du  moins  ne  l'accablez 
pas.  Vous  ne  relevez  pas  cet  homme  qui  est  à  terre  ; 
du  moins  ne  le  foulez  pas  sous  les  pieds.  Vous  n'avez 
point  de  consolation  à  lui  offrir  ;  de  quel  droit  ajou- 
tez-vous à  ses  douleurs?  Vous  n'avez  point  d'argent 
à  lui  donner  ;  pourquoi  l'outrager  (*)  ? 

T.vmBened.       Je  TIC  veux  pliis  VOUS  appeler  TTies  serviteurs ,  clé- 
Pag.  471.  ,    .         '  ;  ^         . 

sormais  je  vous  appellerai  mes  amis  ;  Tel  est  le  lan- 

Joan.xv.io.  jrage  de  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres.  Etre  l'ami  de 
Jésus-Christ!  Comparez  un  tel  titre  avec  les  jouis- 
sances que  peuvent  donner  les  amitiés  profanes. 
Celles-ci  n'enfantent  (juc  misère  et  que  ruines. 
Jésus-Christ  avec  son  amitié  nous  donne  toutes  les 
richesses  de  son  royaume.  Comprenez-vous  bien  ce 
que  l'on  perd  dans  les  premières  ,  ce  que  l'on  gagne 
avec  l'autre?  Pour  Tamour  des  créatures,  que  ne 

(*)   Hom.  XMi  ïn  Epist.  ad  liom.  ^  Morel ,  Nov.  Testam. ,  lom.   iv , 
pag.  3o6,  307. 
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fait-on  pas?  On  prodigne  tous  les  sacrifices;  on  s'as- 
servit à  tous  les  caprices  d^un  maître  impérieux; 
pour  lui  on  abandonne  père ,  mère  ,  amis ,  espe'- 
rances,  protecteurs,  juscpi'ausoin  de  sa  propre  vie; 
on  se  jette  tête    baissée  dans  l'abîme;  et  pour  être 
l'ami  de  Dieu,  on  ne  donneroit  pas  la  plus  ]é"ère 
partie  de  son  bien  ;  on  le  méprise  dans  les  pauvres. 
N'est-ce  pas  là  de  gaîté  de  cœur  courir  à  sa  perte? 
N'est-ce  pas  provoquer  tous  les  châtiments  dont  il 
nous  menace?  Eveillons-nous  ,  sortons  de  cette  hon- 
teuse léthargie.  Faisons  pour  Dieu  au  moins  autant 
que  nous  faisons  pour  d'indignes  créatures  ;  je  vous 
demande  moins  encore....  Une  pareille  concession 
vous  révolte;  elle  m'indigne  moi  bien  d'avantage; 
ce  que  je  voudrois  c'est  que  vous  gardiez  votre  in- 
dignation pour  la  chose  elle-même  et  non  pour  le 
mot.  Ici  le  mot  vous  révolte  ;  sortis  de  ce  lieu  saint, 
on  n'y  pense  plus.  Que  nous  vous  parlions  du  pré- 
cepte de  l'aumône  ,  on  nous  repousse  par  mille  pré- 
textes divers.  J'oppose  à  tous  le  seul  plaisir  que  l'on 
goûte  à  être  charitable.  Partout  ailleurs,  honte  se- 
crète^ reproches  de  conscience^  sacrifices  à  faire, 
sans  compter  les  rivalités,  les    haines  à  quoi  l'on 
s'expose.  Ici  rien  de  tout  cela  n'est  à  craindre  Eh  ! 
quel  charme  plus  délicieux  que  de  s'assurer  la  pos- 
session du  royaume  du   ciel,   des   splendeurs  des 
saints,  d'une  vie  éternelle  (*)?  Car  telle  est  la  T>-r- 

(*)  Hom.  Lxxix  in  Joann.,  lxxviii,  Mo-ce\,.Nov.  Test.,  t.  ii,  p.  507. 
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speclive  de  l'homme  qui  fait  l'aumône.  Au  contraire, 
les  fausses  jouissances  où  engage  la  cupidité  ,  quel 
en   est  le   terme?  Fermez  votre  cœur  à  la  pitié, 
comptez  pour  rien  les  larmes  des  pauvres  :  à  quel 
sévère  jugement  n'aurez-vous  pas  à  vous  attendre? 
Mettez  en    balance  les  félicités  dont  jouit  Lazare  et 
les  châtiments  que  les  mauvais  riches  ont  à  endurer. 
]N'est-ce  donc  pas  le  comble  de  la  démence  de  s'en- 
chaîner dès  cette  vie  à  des  sollicitudes  et  des  tour- 
ments sans  fin,  pour  se  voir  encore  après  la  vie 
condamné  à  de  nouveaux  supplices  bien  autrement 
insupportables?  Non  ,  il  n'est  point  de  plaisir  plus 
réel  que  ceux  que  répand  l'aumône  dans  une  bonne 
conscience  (*). 
T.  ix.BeueJ.       Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  par- 
fait y  nous  dit  Jésus-Christ.  Si ,  dans  les  prières  que 
nous  lui  adressons,  nous  l'appelons  notre  Père  ,  ce 
n'est  pas  seulement  en  reconnoissance  des  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus  ,  mais  dans  la  vue  d'obtenir 
de  lui  la  force  qui  nous  est  nécessaire  pour  ne  rien 
faire  qui  soit  indigne  d'un  tel  Père.  Mais  comment 
de  misérables   créatures  que  nous  sommes  peuvent- 
elles  aspirer  à  devenir  les  enfants  de  Dieu?  C'est, 
répond  le  divin  Législateur ,  en  iaisant  du  bien  à 
ceux  qui  nous  haïssent  :  précepte  qui  s'étend  natu- 
rellement à  ceux  de  nos  frères  qui  ont  besoin  de  nos 

(*)  Hom.  Lxxx  in  Joann.  ;  xl  ,  Morel ,    Nov.  Testani.  ,1.   ii  ,  p.  So^, 
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services.  Rien  qui  nous  rapproche  plus  intimement 
de  Dieu,  ni  qui  nous  imprime  plus  fortement  le 
caractère  de  celte  divine  ressemblance.  Si  noire  foi 
doit  se  signaler  par  les  bonnes  œuvres ,  c'est  surtout 
par  celles  de  la  miséricorde  et  de  i'iiumanilé  envers 
nos  frères,  puisque  nous-mêmes  nous  ne  pouvons 
nous  passer  de  miséricorde  (*). 

Lorsque  Jésus-Christ  recommande  le  jeûne  et  la 
chasteté,  il  promet  le  royaume  du  ciel.  Parle-t-il  de  r.mBcned. 
l'aumône  et  de  la  bienfaisance  envers  les  pauvres,  il  ^'^s-  26G. 
nous  y  engage  par  la  perspective  d'une  récompense 
encore  bien  plus  magnifique  :  Celle,  dit-il,  de  res- 
sembler à  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  De  tous  Mauh.v.  45. 
les  préceptes  de  la  loi ,  ceux  qui  nous  rapprochent 
le  plus  intimement  de  sa  divine  essence,  autant  du 
moins  qu'il  est  possible  à  l'homme  ,  ce  sont  ceux 
qui  contribuent  le  plus  efficacement  à  la   félicité 
publique  (**). 

Telle  est  l'efficacité  de  l'aumône  que  ses  œuvres 
nous  suivent  au-delà  du  trépas,  que  la  gloire  n'en 
sauroit  être  flétrie ,  que  sa  vertu  s'étend  jusques  sur 
l'autre  vie ,  et  peut  même  éteindre  les  flammes  de 
l'enfer  (***). 

(*)  Hom.  XIX  in  Episl.  ad  Rom.,  tom.  ix  Beiied.,  pag.  634- 

C*)  De  Verbis  Jpostol.  :  Habentes  ,  etc.  ,  t.  v,  p.  3o3.  Magnifîcpic 

développement  de  cette  pensée,  dans  le  Serm.  de  charité  de  Tabbe'  de 

Boismond  ,  pag.  ,349,  35o. 

(***)  /«  ps.  CXI  ,  tom.  V  Beacd. ,    pag.  280;    Hom  .  xxxi  in  Gènes  , 

tom.  IV  ,  pag.  3x5,  3 16. 
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III.  Commisération  naturelle.  Dureté  du  riche  qui  ne 
fait  pas  l'aumône. 

Le  mot  d'aumône  vient  du  sentiment  de  corn- 
passion  naturelle  qu'excite  dans  nos  cœurs  la  vue  do 
la  souffrance  (*). 

T.  xiBeued.  Parmi  les  dispositions  naturelles  à  la  vertu,  qui 
nous  viennent  de  Dieu  lui-même  ,  la  compassioji 
pour  les  malheureux  est  une  des  plus  excellentes. 
Le  spectacle  de  la  souffrance,  des  larmes  qui  cou- 

r.tg.  225.  lent,  nous  émeut;  le  cœur  le  plus  dur  et  le  plus 
barbare  en  est  touche  ;  et  il  est  si  naturel  à  l'homme 
de  s'attendrir  sur  lesdoulcui-  de  ses  sem])Iables , 
qu'il  ne  peut  voir  sans  pitié  souffrir  même  les  ani- 
maux. Non,  vous  ne  seriez  pas  insensible  aux  dou- 
leurs du  petit  d^un  lion.  Eh!  ne  nous  échappe-t-il 
pas  souvent  de  dire  :  Que  de  pauvres,  que  de  mal- 
heureux estropiés  qui  n'ont  que  des  restes  d'un 
corps  mutilé!  Et  ce  cri  de  la  compassion  témoigne 
bien  que  le  sentiment  en  est  au  fond  de  nos  cœurs. 
Rien  qui  nous  rende  plus  chers  au  cœur  de  Dieu 
que  la  compassion  et  la  miséricorde  (**). 

(*)  Concio  n  de  Lazaro  ,  tom.  i  Bened.,  pag.  734  J  et  t.  m,  p.  276. 

(**)  Hotn.  XX  in  Acta  ,  tom.  ix  Bened.,  pag.  i83.  «  "Nous  avez  quel- 
(lucfois  admire  un  des  plus  merveilleux  i)liénomèues  de  la  nature  :  clic 
nous  a  unis  les  uns  aux  autres  par  des  liens  invincibles;  elle  a  mis  nos 
fibres  à  Tunisson  des  fibres  de  notre  prochain  ;  nous  ne  saurions  le 
>air  livr<f  il  des  lonrments  violents,  sans  eu  recevoir   un  contrecoup 
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Il  n'y  auroit  point  de  récompense  altaclie'e  auT.niBcned. 
précepte  de  1  aumône ,  la  nature  seule  ,  le  smiple 
instinct  de  l'ijumanité  ne  vous  fait-il  pas  un  devoir 
de  donner  de  voire  superflu  à  ceux  qui  n'ont  rien? 
Mais  seriez-vous  excusable  de  renoncer  à  la  pro- 
messe qui  vous  est  faite  d'aussi  magnifiques  récom- 
penses ,  de  sacrifier  le  moyen  que  l'aumône  vous 
fournit  de  racheter  vos  péchés  à  si  peu  de  frais , 
pour  épargner  un  peu  d'argent^  au  risque  d'aban- 
donner votre  âme  au  fond  de  cet  abîme  d'iniquités 
où  elle  est  plongée? Oubliez  tant  d'autres  motifs  qui 
vous  sont  présentés  pour  exciter  votre  sensibilité, 
et  faire  couler  votre  or  dans  le  sein  des  indigents. 
Mais  la  seule  pensée  de  la  fragilité  de  la  vie,  de 
l'incertitude  de  la  mort ,  ne  suffit-elle  donc  pas  pour 
vous  déterminer?  Réfléchissez  donc  qu'en  gardant 
tout  pour  vous  ,  et  ne  donnant  rien  aux  pauvres  , 
vous  n'emporterez  avec  vous  rien  de  vos  richesses , 
et  que,  bon  gré  mal  gré,  il  faudra  les  céder  à  d'au- 
tres. Commencez  donc  à  être  un  plus  sage  économe 
de  ces  richesses  j  et  puisque  vous  le  pouvez  encore  , 

fjni  nous  presse  de  le  soulager.  C'est  l'ouvrage  de  ce  Créateur  dont 
la  bonté  infinie  paroît  dans  toutes  ses  productions.  Il  a  voulu  que  ces 
sentiments  de  commise'ration  qui  sont  en  nous  fussent  autant  de 
sources ,  dans  lesquelles  nos  prochains  pussent  puiser  des  secours  dans 
leurs  misères  temporelles.  »(  Saurin  ,  De  la  douleur  (fuc  cause,  elc.  ., 
Scrm.,  tom.  vi ,  pag.  469.  Voyez  aussi  dans  More  chois,  des  prolest., 
Jacq.  Lenfaut,  pag.  288,284,  et  Daille' pag.  120^  Ale.\.  Morus, 
j>ag.  yG;  et  cette  Bibliotlt.  chois.,  tora.  xviii,  pag.  3o8.  ) 
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soyez  humain.  C'est  le  comble  de  la  démence  de  ne 

vouloir  pas  se  dessaisir  de  ce  qui  va  bienlot  vous 

Pa{j.  aCS.      échapper  eil  dépit  de  vous-même,  et  de  s'opiniàirer 

à  se  refuser  par  le  bienlait  de  l'aumône  les  inappré- 

11.  Cor.  vui.  ciables  avantages  qu'elle  vous  offre.  Vous  recevrez 
14.  on 

plus  que  vous  ne  donnerez  ,  nous  dit  l'Apôtre.  Vous 
ne  donnez  que  des  objets  matériels ,  vous  en  recevez 
de  spirituels.  Pour  un  peu  d'argent ,  vous  recevez  la 
rémission  de  vos  péchés.  Nous  sauvez  ce  pauvre  ilc 
la  faim  ;  il  vous  sauvera  de  la  colère  céleste.  Il  n'y 
a  pour  vous  qu'à  gagner  dans  un  échange  où  vous 
mettez  beaucoup  moins  que  vous  ne  recueillez,  ht 
non-seulcmcnt  la  rémission  de  vos  péchés  ,  mais 
l'amitié  de  Dieu,  mais  son  royaume  céleste,  et  avec 
lui  des  biens  que  l'œil  n'a  point  vus,  que  l'oreille 
n'a  point  entendus  ,  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
comprendra  jamais  (*). 

Dieu  voulut  que  ses  prêtres  comme  ses  rois  re- 
çussent l'onction  sainte,  parce  que  l huile  dont  elle 
se  compose  est  le  symbole  de  ces  douces  et  royales 
vertus  que  nous  admirons  éminemment  dans  le  Dieu 
dont  ils  doivent  être  \qs  images.  V eus  avez  pitié  de 
tous ,  parce  que  tous  pouvez  tout,  a  dit  le  Sage.  La 
miséricorde  est  l'âme  du  monde.  Imitons  Dieu  «11 
exerçant  comme  lui  la  miséricorde  (**). 

(*)  De  Verbis  ^postal.  :  Habenles,  etc.,  Morel ,  Opusc. ,  tom.  v  , 
pa(î.  3o5 ,  3o6. 

(**)  Hom.  IV  in  Epist.  ad  PhiUpp.,  Morel,  Ifov.  Testant.,  tom.  vt, 
pag.  39,  40  ;  Monlargon  ,  Dictionn.  apostol.,  tom.  i  ,  pa^^.  i\ç). 
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Il  est  impossible  qu'une  âme  élevée  ne  soit  pas 
accessible  à  la  commisération  ,  comme  il  est  im- 
possible qu'une  âme  miséricordieuse  ne  soit  pas  une 
âme  élevée. 

Quel  charme  n'éprouve- 1- on  pas  à  s'entendre  t.  x  Eened. 
(lire  :  Tels  et  tels  ont  été  par  vos  bienfaits  arrachés  """ 
à  l'indigence  ,  au  déshonneur  _,  à  la  mort;  victimes 
de  la  misère ,  de  la  séduction ,  de  leurs  persécu- 
teurs^ si,  après  Dieu  ,  ils  ne  vous  avoient  pas  eu  pour 
protecteur  et  pour  appui  !  J'étois  malade,  languis- 
sant, dit  l'un  ;  ce  riche  charitable  m'a  rendu  à  la 
santé,  à  la  vie.  J'étois  en  proie  à  la  calomnie  :  il  a 
pris  ma  défense  ;  étranger^  sans  asile  :  je  lui  ai  du 
tous  les  secours  de  l'hospitalité;  nu:  il  m'a  donné 
des  vêtements.  De  tels  suffrages  valent  mieux  que 
tous  les  trésors  ;  ils  sont  plus  sûrs  d'attirer  les  re- 
gards, et  de  fixer  l'admiration  que  le  luxe  des  pa- 
rures et  des  équipages.  Celui  qui  n'est  que  riche 
passe  communément  pour  un  ennemi  public.  Le 
riche  bienfaisant  est  honoré ,  chéri  comme  un  père  ; 
el  ce  qui  vaut  mieux  encore,  il  a  droit  à  la  bien- 
veillance du  Seigneur.  Il  partage  avec  Dieu  même 
les  litres  par  lesquels  s'exprime  la  reconnoissance  , 
les  titres  de  sauveur  ,  de  bienfaiteur,  et  n'a  pas  le 
chagrin  de  s'entendre  appeler  un  cœur  dur  et  su- 
perbe ,  sans  pitié  pour  les  pauvres ,  avide  du  bien 
d'autrui ,  avare  du  sien  (*). 

(*)  ITom.  X  in  i  ad  Cor.,  Morel,  Nov.  Testant.,  lom   v,  pag    ig4. 
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e<  Qa'esl-cc  que  les  bieus  du  inonde  ,  dit  saint  Cliry- 
sostôme,  ont  de  plus  eslimable  que  le  pouvoir  quils 
donnent  de  faire  des  heureux  •'  Les  commodilés  recher- 
chées passent  avec  la  vie  ;  les  dignités  acquises  l'ont  sou- 
vent rougir  le  front  ambitieux  qui  s'en  pare;  les  titres  et 
les  emplois  achetés  rendent  comptable  au  public;  le 
faste  ruineux  épuise  Tor  et  l'argent  dont  il  tire  son  éclat; 
les  plaisirs  chèrement  payés  amollissent  le  corps,  et 
abrutissent  l'esprit  qui  s'y  livre  ;  les  plaisirs  les  plus 
attendus  et  les  plus  exquis  s'enfuient  avec  une  extrême 
vitesse  ;  et  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  une  joie  con- 
sommée est  souvent  le  principe  d'une  grande  tristesse 
dans  le  temps  ,  et  toujours  la  source  et  la  mesure  des  gé- 
missements et  du  désespoir  dans  l'éternité.  Mais  l'au- 
mône rend  les  riches  coopéraleurs  et  bienfaiteurs  de 
Dieu.  Pesez  bien  ces  deux  paroles  :  coopéraleurs  et  bien- 
faiteurs de  Dieu.  Riches  charitables,  voilà  votre  par- 
tage. De  tant  de  privilèges  attachés  aux  richesses  ,  rien 
n'est  comparable  à  ces  deux  qualités.  Je  n'en  excepte  pas 
même  ,  ajoute  saint  Chrysostôme  ,  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne :  Meliiis  est  enim  hanc  arlem  dandi  eleeniosynam 
sciie,  quani  esse  rcgcm  et  cUadeniate  coronari.  En  effet  , 
qu'a  le  souverain  ,  qu'a  le  monarque ,  qui  l'élève  si  fort 
au-dessus  de  nos  lêles?  pourquoi  le  regardons-nous  ici- 
bas  comme  la  plus  brillante  image  de  la  divinité?  sur 
quoi  est  fondée  à  son  égard  celle  vénéraiion  profonde  de 
la  majesté',  que  la  nauire  même  nous  inspire,  et  que  la 
religion  nous  prescrit?  C'est,  répond  saint  Paul  ,  c'est 
le  ministre  de  Dieu  pour  le  bien  des  peuples  :  Dei  enim 

lîoni.  MI!     |.  .     .  .      ,  ^  ^.  , ,      .  ,        . 

minisler  est  m  honuni.  Ur  ,  cette  prééminence  auguste  et 
sacrée  qu'on  ne  peut  sans  révolte  refuser  aux  rois  sur  les 
éiats  qu'ils  gouvernent,  le  riche  bienfaisant  ne  l'a-t-il 
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pas  sur  les  particuliers  quil  protège?  N'est-il  pas  vrai  de 
dire  de  lui  avec  plus  de  vérité,  qu'il  est  le  miinstre  de 
Dieu  pour  le  bien  de  la  plupart  des  hommes?  Rapportez 
vous-en  à  la  voix  commune  des  pauvres  qui  le  publient 
demandez  à  cette  famille  ,  soulagée  du  poids  accablant 
de  sa  misère,  pourquoi  cent  fois  le  jour  elle  lève  les  yeux 
et  les  mains  au  ciel  pour  son  bienfaiteur  (i)  ?» 

Nos  pères  ont  voulu  qu'il  y  eût  des  pauvres  place's  Paj.  289. 
aux  portes  de  nos  églises,  pour  exciter  en  leur  faveur 
la  commisération  dans  les  cœurs  même  les  plus  in- 
sensibles. A  l'aspect  de  ces  infortunés,  écrasés  sous 
le  poids  de  l'âge ,  ne  se  soutenant  qu'avec  peine  à 
l'appui  du  bâton  sur  lequel  se  courbent  leurs  mem- 
bres tremblants,  vêtus  de  haillons  misérables,  les 
uns  privés  de  la  vue ,  les  autres  mutilés  dans  une 
partie  de  leur  corps  ,  où  seroit  le  cœur  assez  im- 
pitoyable pour  leur  refuser  l'assistance  d'une  charité 
compatissante  ?  Plus  énergiquement  que  tous  les 
discours ,  la  vue  seule  de  leurs  misères  ne  doit-elle 
pas  vous  attendrir  et  leur  obtenir  quelque  aumône? 
lis  sent  là  aux  portes  de  nos  églises  comme  ces  fon- 
taines placées  auprès  des  lieux  où  l'on  s'assemble 
pour  prier  ,  et  devant  lesquelles  on  s'arrête  un  mo- 
ment pour  se  laver  les  mains  avant  de  se  présenter 
dans  le  temple.  Ainsi  arrêtez-vous  près  de  ces  pau- 
vres; votre  aumône  vous  purifiera  de  vos  souillures 

(i)Segaud  ,  sur  raumdne.  Carême,  t.  ii  ,  p.  33^ — 33g  5  Chrysost.  , 
Hom.  LU  in  31auli.  ,  loin,  vu  Bened.  ,  pag.  534. 
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bien  plus  efficacement  que  l'eau  des  fontaines  ne 
nettoiera  vos  mains.  Si  vous  prenez  l'habitude  de 
n'entrer  jamais  dans  l'église  sans  avoir  auparavant 
laissé  votre  offrande  dans  les  mains  des  pauvres  ,  il 
ne  vous  coûtera  plus  de  faire  l'aumône,  et  vos  prières 
y  gagneront.  La  prière  est  une  flamme  qui  a  besoin 
d'huile  pour  se  nouirir  et  monter  jusqu'au  ciel. 
Cette  huile  n'est  autre  chose  que  l'aumône  (*). 

(t  Voulez-vous  (  dit  saint  Clirysoslônie  )  tenir  parmi 
les  hommes  un  rang  plus  qu'humain  ?  Soyez  les  dieux 
des  pauvres  ,  et  failes-leur  tout  le  bien  que  Dieu  veut 
leur  procurer  par  vos  mains  :  Far.  calamiloso  sis  Deus^ 
Dei  misericordiam  imitando.  Voilà  la  carrière  d'honneur 
que  Jésus-Christ  lui-même  vous  ouvre  dans  son  Evan- 
gile. Le  terme  et  le  prix  ,  c'est  la  participation  de  sa 
divinité.  Les  prétendants  sont  des  hommes  ,  mais  les 
exercices  sont  les  oeuvres  de  la  miséricorde  :  Estote 
nnserirordes  sicul  et  Pater  vester  cœlestis.  Prenez  garde  , 
poursuit  admirablement  sur  ce  passage  saint  Chryso- 
slôn)e  ,  et  admirez  ici  le  privilège  de  l'aumône.  Jésus- 
Christ  ne  dit  pas  :  Si  vous  voulez  être  semblables  à 
Dieu,  mattez  votre  corps,  mortifiez  votre  chair,  puri- 
fiez votre  cœur  ,  élevez  votre  esprit  à  lui  par  la  prière. 
J\'o/z  dixit  Christus  :  Si  jejunelis  ,  si  oretis,  e/itis  siniiles 
Vatri  vestro.    Pourquoi  ?   parce  que  ces   vertus  toutes 

(*)  De  Ferais  Apostoli  :  Habentes  Spiritum  ,  ]Morel,  Opusc,  tom.  v, 
pag.  3(>5,  3oG,  33i,  332  j  Et  de  negationc  Petrl ,  Morel,  Opusc, 
l.  VI,  p.  633j  MassUlon  ,  sur  l'aumône.  Carême,  t.  m,  p.  16S,  citant 
Jean  Clirysostômc. 
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saintes  ,  toutes  nécessaires  même  quelles  sont  au  salut, 
ne  sont  point  après  tout  le  caractère  et  l'essence  de  Dieu  : 
J^ihil  enim  hoium  est  circa  Deum.  Mais  la  Lonté  ,  la 
compassion,  la  miséricorde  et  la  charité,  voilà  tout  à 
la  fois  et  la  nature  de  Dieu  et  son  ouvrage  :  Dei  ncitura 
Inmitas  est ,  Dei  opus  est  {i).  » 

Assistons  les  pauvres,  non-seulement  de  noire  T. viiBencd. 
bien  ,  mais  pour  ions  les  bons  otiices  qui  sont  en. 
notre  pouvoir.  Si  vous  rencontrez  dans  la  voie  pu- 
blique quelqu'un  maltraité  ,  traîné  en  prison ,  parce 
qu'il  ne  peut  payer  ce  qu'il  doit ,  portez-vous  pour 
sa  caution.  Si  vous  ne  pouvez  le  servir  par  votre 
argent  ;  servez-le  du  moins  par  vos  sollicitations. 
Vous  êtes  sans  crédi  t  suppliez  du  moins  ,  gémissez 
avec  lui.  Job  disoit  :  Je  pleiiroîs  sur  celui  qui  étoit  Job.xxxv.25. 
dans  l'affliction ,  et  mon  âme  étoit  touchée  de  com- 
passion pour  le  pauvre.  Imitons  à  leur  égard  la  con-  l'^'S-  200, 
duite  de  Jésus-Christ  envers  nous.  Du  temps  que 
nous  avions  Dieu  pour  ennemi ,  il  a  bien  voulu  nous 
réconcilier  avec  lui;  il  s'est  interposé  entre  sa  jus- 
tice et  nos  iniquités  ;  il  a  payé  notre  dette  et  s'est 
soumis  à  notre  place  aux  coups  dont  la  vengeance 
céleste  alloit  nous  frapper,  et  il  a  consenti  à  mourir 
pour  nous.  Ayons  la  même  charité  envers  ceux  qui 
sont  dans  l'affliction  ;  qu'ils  nous  doivent  la  déli- 

(1)  Segand  ,  i«r  taumone,  tom.  ii,  pag.  342,  343  5  Clirysost. , 
Hotn.  XI,  in  Joann.,  tom.  viii  Bened. ,  pag.  i^'î  5  Hom.  xxxii  intcr 
Eclog.  de  Elecmos,  lom.  xii  Bened.  ,   pag.  597. 
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vrajiccs  de  leurs  misères.  Combien  hélas!  nous 
sommes  loin  de  ce  modèle!  Que  nous  rencontrions 
des  hommes  qui  se  prennent  de  querelles,  en 
viennent  aux  injures,  puis  aux  coups  ;  on  s'arrête 
comme  pour  leur  prêter  secours  ,  on  s'amasse  ,  on 
leur  ménage  un  concours  mieux  lait  pour  les  regards 
de  Satan  ,  des  spectateurs  empressés  d'applaudir  à 
leur  opprobre,  et  de  voir  couler  leur  sang.  Curio- 
sité barbare  !  Quoi  !  vous  les  voyez  ces  forcenés  se 
déchirer  par  leurs  invectives  réciproques,  et  par 
les  blessures  qu'ils  se  portent,  se  mettre  leurs  vê- 
tements en  lambeaux,  le  visage  en  sang;  et  vous 
les  regardez  d'un  œil  calme,  indifférent!  Est-ce 
donc  un  lion  ,  quelqu'animal  féroce  extraordinaire 
qui  se  bat  dans  l'arène?  Non,  c'est  un  homme; 
c'est  votre  frère  ,  votre  semblable  ,  l'un  de  vos  mem- 
bres. Au  lieu  de  les  regarder ,  que  ne  les  séparez 
vous? 

Vous  m'allcz  dire  :  V^oulcz-vons  que  j'aille  me 
commettre  moi-même  à  être  la  victime  de  leur  bru- 
talité?—  Vous  n'êtes  pas  sûr  que  cela  vous  arrivera. 
Mais  dans  ce  cas  même,  vous  aurez  quelque  mérite 
à  vous  y  exposer;  et  Dieu  vous  en  récompensera, 
puisque  vous  l'aurez  fait  pour  son  service.  Vous 
craignez  de  vous  faire  blesser  pour  votre  frère  : 
Jésus-Christ  s'est  bien  laissé  crucifier  pour  nous.  Ces 
furieux  sont  dans  une  sorte  d'ivresse  qui  aliène  leur 
raison.  Us  ont  besoin  de  quelqu'un  qui  en  ait  pour 
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eux.  Approchez  donc,  vous  qui  êtes  dans  votre  bon 
sens,  mais  que  ce  soit  pour  leur  tendre  une  main  se- 
courable.  Adressez-vous  à  chacun  en  particuher, 
exhortez-les  tous  les  deux ,  lâchez  de  calmer  cet  em- 
portement. Si  vous  n'y  réussissez  pas  tout  seul,  appe- 
lez des  auxiliaires. On  vous  soutiendra  quand  vous  au- 
rez donné  l'exemple;  et  Dieu  qui  est  le  Dieu  de  paix , 
vous  assistera  plus  encore  que  tous  les  hommes  en- 
semble. Sivous  voyezlechevaldevotre  ennemitomhé  Exod.  xxw. 
dans  le  chemin,  ne  passez  pas  outre  j  mais  aidez -le 
à  le  relever.  G'éloit  là  une  des  ordonnances  que  le 
Seigneur  avoit  faites  aux  Juifs  ,  peuple  grossier  et 
terrestre.  Quelle  proportion  y  a-t-11  entre  le  cheval 
de  votre  ennemi  et  l'âme  de  votre  frère?  Vous  seriez 
inexcusable  de  refuser  cet  office  de  charité  à  un 
animal  ;  l'êtes-vous  de  le  refuser  à  un  chrétien?  Le 
Samaritain  rencontre  un  homme  blessé  qu'il  ne  Luc.  x.  Sa. 
connoît  pas  ;  ce  qui  ne  l'empêche  point  de  le  se- 
courir ;  l'ayant  mis  sur  son  cheval ,  il  l'amena  dans 
une  hôtellerie  ,  et  ayant  fait  venir  un  médecin  pour 
guérir  ses  plaies ,  il  donna  sur  l'heure  une  partie 
de  l'argent  ,  et  promit  le  reste.  Vous,  c'est  votre 
frère  qui  est  dépouillé^  non  par  les  voleurs,  mais 
par  les  Démons;  vous  à  qui  l'on  ne  demande  ni  ar- 
gent, ni  caution  ,  ni  sacrifice  d'aucune  espèce,  mais 
quelques  paroles ,  vous  les  refusez  impitoyablement! 
vous  passez  outre,  ou  ne  vous  arrêtez  que  comme  à 
un  spectacle  indifférent!  Après  cela,  attendez-vous 
19-  6 
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à  trouver  Dieu  propice  à  vos  vœux  quand  vous  l'in- 
voquerez (*)  ! 

Dans  l'explicalioii  tic  la  parabole  de  Lazare  et  du 
mauvais  riche,  nous  avons  lu  :  «  Ne  pas  faire  l'aumône  au 
pauvre,  c'est  être  le  ravisseur  du  Lien  du  pauvre.  Ap- 
prenez donc  que  toutes  les  lois  que  vous  refusez  l'au- 
mône, vous  en  serez  punis  comme  d'autant  de  vols  faits 
au  pauvre.  Vos  richesses  ne  sont  pas  à  vous  ,  quelle  que 
soit  la  source  d'où  elles  proviennent.  Dieu  les  a  fait  })ar- 
venir  dans  vos  mains  ,  non  pour  être  employées  auK 
plaisirs  de  la  table  ,  au  luxe  des  habits,  à  la  mollesse  , 
mais  pour  être  distribuées  dans  les  mains  des  indigents. 
Vous  n'êtes  que  dépositaire.  En  gardant  pour  vous  par- 
delà  le  nécessaire,  vous  devenez  un  dépositaire  infidèle, 
vous  dérobez  au  pauvre  un  bien  que  la  Providence  avoit 
mis  dans  vos  mains  pour  les  besoins  du  pauvre.  Si  vous 
-  avez  reçu  davanlage  ,  ce  n'est  pas  pour  vous  ,  c'est  pour 
lui  (i).  » 
T.   I  Ikiicd.  "  Chose  étrange,  dit  saint  Chrysostôme ,  l'Evangile 

Pag.  735.  ne  marque  point  d'autre  chef  d'accusation  que  celui  de 

n'avoir  pas  fait  l'aumône  ;  comme  si  toute  la  rigueur  du 
jugement  de  Dieu  devoit  consister  dans  la  discussion  de 
ce  seul  article  ,  et  que  Jésus-Christ ,  en  qualité  de  sou- 
verain Juge,  ne  dût  venir  à  la  fin  des  siècles  que  pour 
condamner  la  dureté  et  l'insensibilité  des  riches  envers 
les  pauvres  (**)  !  » 

(*)  Hom.  XV  in  Mattli. ,  Mord  ,  Nov.  Testam.,  tom.  1,  p.  182 — 184. 
Voyez  au  volume  xvu  de  cette  Jiihlioth.  chois. ^  à  rarticle  Charilé  eiiveis 
le  prochain. 

(1)  Dans  Dibliolh.  chois.,  t.  xiv,  p.  24'i,   243  j  ilid. ,   pag.  222,  etc. 

(**)   Bourdaloue ,  jar  C aumône  ,  lova,  i,  pag.    laSj  et  Dominic.  , 
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T.   I 


Voilà  deux  hoilimes  en  présence  Fun  de  l'autre  ;  r.  i  Bcncd. 

....  Vaix. 


l'un  est  riche  ,  l'autre  pauvre;  le  premier  le  sera-t-il 
toujours?  ou  plutôt,  dans  le  temps  même  de  sa  plus 
grande  opulence ,  ëloit-il  riche?  non ,  il  étoit  pauvre. 
Car  à  quoi  sert  à  l'homme  de  posséder  ce  qui  n'est 
pas  à  lui,  cl  de  n'avoir  rien  qui  lui  appartienne  en 
effet?  que  lui  sert  d'être  riche  en  hiens,  et  pauvre 
en  vertu?  A  quoi  bon  vous  charger  de  ce  qui  n'est 
point  à  vous,  et  renoncer  à  ce  qui  pourroit  faire 
votre  bien?  —  J'ai  telle  ferme  qui  me  rapporte  tant. 
—  Que  voulez-vous  dire?  je  vous  demanderai,  moi, 
ce  qu'y  gagne  votre  âme?  Rien, — J'ai  des  esclaves. — 
Oui;  mais  de  la  vertu ,  vous  en  manquez.  —  J'ai  de 
riches  habits.  —  Mais  votre  piété,  où  est-elle?  Tout 
ce  que  vous  vantez  d'avoir  esta  d'autres;  vous  n'avez 
rien  qui  soit  à  vous.  L'on  vous  a  confié  un  dépôt  ;  est- 
ce  à  dire  que  vous  soyez  riche?  Nullement;  puisque 
c'est  le  bien  d'un  autre.  Encore  si  ce  n'étoit  qu'un 
dépôt;  mais  j'y  vois  la  matière  d'un  supplice  (*■). 

"Voilà,  dit  saint  Chrysostôme,  notre  honte  et  la  ma- 
tière de  notre  scandale,  Autrefois  on  distinguoit  les 
chrétiens  par  la  charité  ,  parce  que  la  charité  des  chré- 
tiens étoit  victorieuse  de  tous  les  intérêts  de  la  terre  ;  et 
maintenant  on  pourroit  Lien    nous  distinguer   par  le 

t.  m  ,  p.  102  ;  Fromentières  ,  Carême  ,  tom.  i ,  pag.  374  ;  l'abbé  Cle- 
ineiiL  ,  sur  l'évangile  du  mauvais  riche,  tom.  i ,  pag.  5io  ,  5i  i  ;  Cam- 
bacérès,  tom.  i,  pag.  386. 

{*)  In  Urr.  mot.,  et  Lazar.,  Morcl ,  Opusc  ,  t.  vi,  p.  97. 
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désordre  de  la  cupidité,  puisque  toute  notre  charité 
n'est  qu'aniour-propre  et  intérêt  (i).  » 

T.  ixBcncd.  Jc  VOUS  couiparois  avec  l'Apotre;  et  quelle  diffé- 
'*^'  "'■  rence!  Ce  n'est  point  là  le  rapprochement  qu'il  faut 
faire.  Cest  parmi  les  animaux  les  plusstupldes  qu'il 
laut  chercher  des  traits  de  ressemblance  avec  les 
mœurs  des  chrétiens  de  nos  jours  ;  nous  qui ,  comme 
eux,  n'avons  des  yeux  que  pour  les  choses  de  la  terre, 
et  ne  savons  jamais  les  élever  vers  le  ciel  (*). 

T.v.  Brncd.  (]es  hommcs  insensibles  à  la  misère  du  pauvre, 
qui  s  étourdissent  eux-mêmes  sur  les  reprocnes  de 
leur  conscience,  et  vont  jusqu'à  se  faire  un  mérite 
de  leur  dureté ,  comme  parle  le  prophète  ,  Dieu  aura 

Ps.  xLviii.  son  xoxxT.  Placés  dans  les  enfers ,  comme  des  bî-ebis , 
la  mort  les  dévorera.  Il  n'est  rien  de  pusillanime 
comme  le  pécheur.  Avec  la  même  facilité  qu'un  vil 
troupeau  se  laisse  conduire  à  la  boucherie  y  la  mort 
viendra  les  abattre  ,  et  les  traîner  dans  les  enfers. 
Voilà  la  mort  réelle  ,  mort  plus  désastreuse  que  celle 
qui  tranche  le  fil  de  la  vie  ;  parce  qu'après  cela 
vient  la  mort  qui  ne  meurt  plus ,  la  mort  à  la  suite 
de  laquelle  on  n'est  point  porté  au  sein  d'Abraham , 
ni  dans  aucune  autre  région ,  mais  plongé  dans  les 
enlérs  ,  pour  y  subir  le  châtiment ,  pour  y  endurer 
tous  les  supplices,  pour  y  mourir  éternellement. 

(i)  Bourdaloue  ,   Pensées,  tom.  ii ,  pag.  m.  Chrysost,,  passim. 
C)  Hom.  XV  in  Ep'ist.  ad  Rom. ,  Morel ,  Nov.  Test.  ,  t.  iv,  p.  -x-î-x. 


10. 


SAINT    JEAN    CIÎRYSOSTÔME.  85 

Leur  mort  n'a  eu  rien  que  de  lâclie  ,  el  d'ignomi- 
nieux; et  il  est  trop  juste  :  ils  ont  vécu  comme  des 
animaux  sans  raison  :  ils  meurent  comme  eux,  sans 
penser  à  l'avenir.  Brebis  dévoue'es  au  trépas ,  de  qui 
le  pasteur  sera  ce  ver  empoisonné  qui  ne  meurt  pas, 
et  l'aliment,  l'horreur  des  ténèbres,  des  chaînes 
éternelles,  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents.  Matih.  xw. 
Le  châtiment  les  enlace  de  toutes  parts.  Durant  la 
vie ,  c'étoit  une  insensibilité  qui  en  a  fait  les  esclaves 
du  péché,  leur  fermant  tout  accès  à  la  vertu  ,  tra- 
vaux inutiles  et  misérables  ;  à  la  mort,  ignominie  ; 
après  la  mort,  éternité  de  malheurs  (*). 

«  De  vaines  et  stériles  complaintes  sur  la  misère  des 
pauvres  ,  voilà  ce  que  dans  le  siècle  où  nous  sommes  on 
appelle  commisération  ,  humanilé.  El  moi  ,  répond  saint 
Jean  Chrysoslôme  ,  c'est  ce  que  j'appelle  inhumanité , 
barbarie ,  cruautés  Pourquoi  ?  Suivez  la  pensée  de  ce 
Père  ,  elle  est  remarquable  :  parce  qu'avec  tous  ces  beaux 
sentiments,  vous  ne  les  ti'aitez  pas  avec  moins  d'indif- 
férence ,  vous  ne  retrancheriez  pas  pour  les  secourir  un 
seul  de  vos  plaisirs,  c'est  un  degré  d'inhumanité;  j'ai 


(*)  In  ps.  xLVHi ,  Morel ,  Opusc.  ,  ton',  m  ,  pag.  a/p  ,  283,  et 
Hom.  XVII  in  n  Epist.  ad  Cor.  Imité  par  La  Boissière ,  Serm.  sur  le  de- 
voir des  chrétiens  à  l'égard  des  richesses  y  Carême  ,  t.  i ,  p.  478  ,  479* 
«  Prêtez  maintenant  l'oreille  à  l'éloquent  Clirysostôme  ,  et  allez  en- 
core apprendre  sur  votre  sépulcre  la  tempérance  et  la  modériUioii 
clirétieiine  dans  l'usage  des  ])iens  temporels  ,  etc.  n  (  Le  P.  Lenfant , 
Serm.  ,  lom.  iv  ,  pag,  494 i  l^  ï*-  de  La  Rue ,  Carême,  t.  m,  p.  SyS  ^ 
Berlheau,  dans  More,  chois,  des  protest.  ,  p.  335.) 
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presque  dit  de  férocité.  Pourquoi  donc,  coniinue  ce 
Père,  vous  croirai-je  un  homme,  puisque  la  cruauté 
de  votre  conduite  vous  met  si  fort  au-dessous  de 
l'homme  et  la  raison  :  Quid  mihi  tu  pro  homine  feram 
oslcfidis  (  I  )  ?  " 

«  Aveugles  (  dit  saint  Jean  Chrysostôme  )  de  regarder 
comme  une  charge  onéreuse  le  plus  glorieux  emploi  de 
leur  fortune  ;  de  mettre  ce  capital  au  rang  de  leurs  der- 
niers devoirs  ,  et  de  négliger  un  avantage  dont  ils  de- 
vroient  être  jaloux  comme  d'un  apanage  qui  les  distingue 
davantage  du  reste  des  hommes,  et  qui  les  approche  plus 
près  de  Dieu  (a)!» 

Le  ravisseur  du  bien  d'autrui  est  un  objet  d'hor- 
reur ,  non-seulement  pour  ceux  qui  ont  à  se  plaindre 
de  lui, mais  pour  ceux  mêmes  à  qui  il  n'a  point  fait 
de  mal.  Il  est  si  naturel  de  s'attendrir  sur  le  malheur 
de  ses  victimes!  Qu'il  vienne  à  être  frappe'  de  quel- 
que disgrâce  ,  ce  sont  de  toutes  parts  des  cris  de 
haine  qui  s'élèvent  contre  lui  ;  c'est  un  torrent 
d'imprécations,  qui  l'accablent  à  la  fois.  Celui  au 
contraire  qui  a  exercé  la  miséricorde  est  ea  béné- 
diction, non-seulement  auprès  de  ceux  à  qui  il  a 
lait  du  bien,  mais  auprès  de  ceux-là  mêmes  à  qui  il 
fut  étranger.  Son  éloge  est  dans  toutes  les  bouches. 

(i)  Cambacerès ,  sur  Vaiiméne ,  Carême,  tom.  i,  pag.  38 1  ,  38-j  , 
Clirysost.  ,  in  ps.  xlvui  ,  lom.  v  Beged. ,  pag.  5o6. 

(2)Segaud,  sur  l'aumône.  Carême,  tom.  ii ,  p.  337  j  Clirysost.  , 
in  ps.  XLviii  ,  tora.  v  Bened.,  pag.  jî2;  La  Rue,  sur  f  aumône ,  Ca- 
rême, tom.  III,  pag.  38 1,  3ç)o,  4o8. 
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On  raconte  le  bien  qu'il  a  fait  aux  autres  comme  si 
on  l'a  voit  reçu  soi-même  (*). 

Malheur,  s'écrie  le  prophèie  ,  à  vous  nui  Joignez  T.  vi  Be.iccî. 
maison  à  maison  ,  et  qui  ajoutez  terres  a  terres  ,  sans  Isa.  v.  8. 
qu'il  reste  de  place  pour  les  pampres.  Du  sein  de  ces 
richesses  mal  acquises  sortira  un  cri  de  vengaence 
et  d'indignation  qui,  comme  un  incendie  dévorant, 
lesconsumera.  Vains  efforts,  inutiles  dépenses,  dont 
ces  injustes  possesseurs  ne  verront  pas  les  fruits. 
Elles  n'enfantent  d'ordinaire   que  les  haines  et  les 
discordes,  qu'un  long  héritage  de  colère  et  de  malé-    '^^'  ^*^' 
diction.    Souvent  vous  ne  les  voyez    pas  survivre 
eux-mêmes  à  ces  fortunes  amassées  par  l'injustice  ; 
et  ces  constructions  élevées  h.  grand  frais ,  perdues 
pour  ceux  qui  les  ont  élevées,  ne  subsistent  que 
comme  des  trophées  d'infamie  qui  les  accusent(**). 

(*)  Ex  sermone  :  Ne  timueris  cum  dives,  elc>, inter  Eclogas  ,  tom.  xu 
Bened. ,  pag.  ogG  ,  597. 

i^*]  Comment,  in  Isa'uim.  Massillon  :  «Uelas!  on  est  surpris  quelquefois 
de  voiries  fortunes  les  mieux  e'tablies  s'e'crouler  tout  d'un  coup:  ces  noms 
antiques,  et  autrefois  si  illustres,  tombe's  dans  l'obscurité,  ne  traîner 
plus  à  nos  yeux  que  les  tristes  débris  de  leur  ancienne  splendeur  , 
et  leurs  terres  devenues  la  possession  de  leurs  concurrents  ou  de  leurs 
esclaves.  Ah  !  si  l'on  pouvoit  suivre  la  Iraoe  de  leurs  malheurs;  si  leurs 
cendres,  et  les  débris  pompeux  qui  nous  restent  de  leur  gloire  pon- 
voicnt  parler  :  Voyez-vous  ,  nous  diroient-ils  ,  les  marques  lugubres 
de  notre  grandeur  ?  Ce  sont  les  larmes  des  pauvres  que  nous  néj^Ii- 
gions ,  que  nous  opprimions  ,  qui  les  ont  minées  peu  à  peu  ,  et  enfin 
renversées.  Leurs  clameurs  ont  attiré  sur  nos  palais  la  foudre  du  Ciel; 
le  Seigneur  a  soufflé  sur  ces  superbes  édifices  et  sur  noire  fortune  ,  et 
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Plus  VOUS  assistez  de  pauvres ,  et  plus  vous  vous 
assurez  de  voix  pour  vous  bénir.  Votre  nom  sera 
fijravé  dans  tous  les  cœurs,  comme  sur  autant  de  co- 
lonnes de  bronze  qui  perpétueront  la  mémoire  de 
vos  bieulaits;  ce  sera  pour  vous  un  héritage  de 
bénédictions  qui  passera  même  à  vosenfanLs.  En  les 
voyant,  on  dira  :  C'est  là  le  fils  de  Thomme  qui  fut 
miséricordieux  et  libéral  envers  les  pauvres.  Un 
semblable  plaisir  ne  vaut-il  pas  bien  mieux  que 
l'orgueil  de  laisser  des  monuments  fastueux  qui  ne 
serviront  qu'à  loger  des  vers  avec  plus  de  magnifi- 
cence (*)? 
T.  V  Bfiied.  L'homme  miséricordieux  est  aimé  ^  non-seule- 
^J-  -^"9  ment  de  ceux  à  qui  il  a  fait  du  bien  ,  mais  de  tous 
ceux  qui  connoissent  celui  qu'il  a  fait  à  d'autres. 
De  même  que  le  méchant  est  en  butte  à  l'inimitié 
de  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  à  s'en  plaindre  person- 
nellement ;  ainsi  l'homme  bienfaisant  est  béni  de 
ceux  à  qui  ses  aumônes  ne  se  sont  point  fait  sentir. 
Ils  disent  :  Que  Dieu  lui  rende  le  change!  — Mais, 


1";!  dissipée  comme  de  la  poussière,  etc.  »  (  Sur  l'aumône .  Carême  , 
lom.  III,  pag.  i64,  i65.  )  L'abbc'  Clément.  :  «  Ce  que  vous  ne  pense- 
riez peut-être  pas,  dit  saint  Jean  Clirysoslôme  ;  c'est  voire  iiiliuma- 
nilc'  pour  les  pauvres  qui  rend  vos  terres  injjrates,  votre  commerce  in- 
fructueux.» (  Mystères,  tom.  i  ,  pag.  20a.  ) 

(*)  Expos,  in  ps.  X1.VI11  ,  tom.  v  Bcncd.,  pag.  2i5.  Yoycz  Bièlioth. 
chois.  ,  tom.  XV  ,  article  contre  le  luxe  des  sépultures  ,  pag.  355  fl 
siiiv. 
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quel  Lien  VOUS  a-t-ilfait?  —  Aucun;  mais  il  a  secouru 
mon  frère  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  son  obligé , 
mais  c'est  un  de  mes  membres.  Car,  assister  un  au- 
ire^  c'est  m'assister  moi-même.  Et  tous  les  cœurs  se 
re'unissent  pour  intercéder  en  sa  faveur  le  Dieu  des 
miséricordes  :  que  Dieu  lui  fasse  grâce  ,  qu'il  lui 
conserve  ses  biens,  qu'il  les  augmente!  Au  con- 
traire ,  que  vous  veniez  à  rencontrer  quelque  ravis- 
seur du  bien  d'autrui  :  que  d'imprécations  de  toutes 
parts  î  le  méchant',  le  scélérat  !  le  monstre  !  —  Mais 
quel  tort  vous  a-t-il  fait?  —  A  moi,  aucun _,  mais  il 
a  ruiné  mon  frère.  Et  qu'il  vienne  à  tomber,  c'est  à 
qui  le  foulera  sous  les  pieds.  Est-ce  là  vivre?  est-ce 
là  ce  qui  s'appelle  riche?  Le  sort  d'un  prisonnier  est 
moins  à  plaindre;  car  il  n'y  a  que  son  corps  qui 
soit  dansles  chaînes;  mais  celui-là ,  c'est  son  ame. 
Esclave  d'autant  plus  misérable ,  qu'il  ne  l'est  point 
parconlrainte,mais  par  choix.  — Quoi!  toujours  dé- 
blatérer contre  les  riches,  m'allez-vous  dire!  — Mais 
vous,  toujours  accuser  les  pauvres  !  Moi,  je  dénoncrj 
ceux  qui  ravissent  le  bien  d'autrui  ;  oui ,  mais  vous , 
vous  persécutez  ceux  à  qui  l'on  enlève  leurs  biens. 
Pour  vous_,  nul  frein,  nul  terme  à  votre  insatiable 
cupidité;  ni  de  ma  part  non  plus,  nulle  trêve  avec 
ceux  qui  dévorent  la  substance  du  pauvre.  Vous  me 
dites  :  Vous  prenez  toujours  le  parti  du  pauvre. 
Fuyez,  vous^  loin  de  ma  brebis  ;  fuyez  loin  de  mon 
troupeau,  vous  y  porteriez  la  corruption.  Si  vous 
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^atez  mon  iionpeau  ,  ne  vous  en  prenez  pas  à  moi 
de  chercher  à  le  défenche  en  vous  repoussant.  Si 
Tan;.  5io.  j'éiois  pasteur  de  brebis,  ne  me  f'eriez-vous  pas  un 
le'gilinie  reproche  de  négliger  d'en  c'carter  le  loup? 
Le  troupeau  qui  m'est  confié  ,  ce  sont  les  âmes  ;  mes 
seules  armes,  ce  sont  la  prière  et  l'exhortation.  Je 
vous  appelle ,  je  ne  vous  poursuis  pas.  Venez  vous 
mettre  au  nombre  de  mes  brebis,  faites  partie  de 
mon  troupeau.  Pourquoi  corrompre  le  troupeau  ,  au 
lieu  de  le  grossir  en  vous  y  associant?  Ce  n'est  pas 
vous  que  j'attaque ,  mais  le  loup;  et  «ilors  vous  n'avez 
plus  affaire  à  moi.  Si  vous  vous  êtes  fait  loup  ,  n'en 
accusez  que  vous-même.  Moi  l'ennemi  des  riches  1 
Non.  Je  suis  leur  délenseur;  car  je  ne  parle  en  ce 
moment  que  pour  leurs  intérêts,  bien  qu'ils  ne  me 
rendent  pas  justice.  — Comment  donc?  En  vous  fai- 
sant honte  de  votre  cupidité  ,  en  cherchant  à  rom- 
pre les  liens  de  celte  criminelle  avarice  ;  et  par  là 
je  vous  assure  la  bienveillance  générale.  Venez,  ve- 
lîez  à  moi  ;  et  en  changeant  de  mœurs,  vous  chan- 
gerez en  affection  tendre  ces  inimitiés  qui  vous 
poursuivent.  Une  douce  sécurité  remplacera  ces 
agitations  au  milieu  desquelles  vous  vivez.  Voilà 
})our  la  vie  présente;  et,  pour  la  vie  à  venir^  jevous 
ouvre  le  royaume  du  ciel  avec  ses  bien-;  immortels, 
on  échange  des  supplices  éternels  où  vous  courez. 
Est-ce  donc  là  vous  persécuter  ou  vous  servir?  est-ce 
là  le  langage  d'un  ennemi?  IN'esl-ce  pas  plutôt  le 
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langage  de  l'homme  qui  vous  seroit  le  plus  tendre- 
ment altaclic  (*). 

Point  de  plus  éloquents  prédicateurs  que  les  pau- 
vres. Avec  une  énergie  bien  plus  puissante  que 
tous  nos  discours,  ce  pauvre  par  sa  seule  présence 
vous  rappelle  au  néant  des  choses  de  la  terre.  Nous 
vous  disons  !  6  homme!  ne  vous  laissez  point  aller  à 
l'orgueil  de  vos  pensées  ;  réfléchissez  comLien  tout 
ce  que  vous  avez  sous  les  yeux  est  vain  et  mépri- 
prisable  ;  combien  rapidement  la  jeunesse  va  se 
précipitant  vers  la  vieillesse,  la  beauté  se  flétrit  et 
s'efface,  les  forces  s'abattent,  les  dignités,  la  ri- 
chesse, la  gloire  nous  échappent,  semblables  au 
cours  impétueux  du  fleuve  qui  ne  sait  pas  s'arrêter! 
Nous  vous  disons  tout  cela.  Le  pauvre  gissant  à  la 
porte  de  ce  temple  n'a  pas  besoin  de  vous  le  dire  ; 
vous  en  voyez  la  preuve  dans  sa  personne.  Eux  aussi 
ils  furent  autreiois  jeunes  ,  robustes ,  riches  peut- 
être;  et  qui  peut  ignorer  les  vicissitudes  humaines? 
Loin  d'insulter  à  leur  nialheur,  pensons,  qui  que 
nous  soyons,  qu'il  peut  nous  en  arriver  autant  à 
nous-mêmes  ;  et  ne  leur  refusons  pas  la  tendre  assi- 
stance que  l'on  doit  à  l'humanité  (**). 

(*)  In  iUiid  :  Ne  timueiis  ciim  divcs  ,  etc.  ,  Morel,  Opusc.  ,  t.  m  , 
pag.  695  ,  6y6.  Imite  (  quoique  bien  foib'ement  )  par  l'abbë  Cle'- 
ment,  Serm.  sur  raumdne  ,  lom.  i,  pag.  5  17  ;  Massillon  ,  Carême  , 
t.  III,  p.  168. 

(**)  ITom.  XXX  in  i  Episl.  ad  Cor. ,  tom.  x  Bened,  pag.  275. 
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T.viiBencd.       J^  ^q^^  entends  me  dire  rVous  êtes  éternellement 

1*11,';.  829. 

à  nous  parler  de  l'aumùnc  ,  de  la  charité  envers  les 
pauvres.  Je  suis  bien  obligé  d'y  revenir  sans  cesse. 
Et  quand  vous  mettriez  plus  de  fidélité  dans  l'obser- 
vaiion  du  précepte  ,  ce  n'en  seroit  pas  moins  de  ma 
j)art  un  devoir  de  vous  en  parler  encore  ,  pour  em- 
pêcher le  zèle  de  s'attiédir.  Mais  combien,  hélas! 
vous  êtes  loin  de  cette  perfection  !  Ce  n'est  donc  pas 
à  moi  qu'il  faut  s'en  j)rendre  de  ces  répétitions, 
mais  à  vous  seuls.  Parce  qu'un  malade  ne  profileroit 
pas  des  avis  et  des  remèdes  qu'on  lui  donne,  fau- 
droit-il  pour  cela  que  son  médecin  cessât  de  le  traiter, 
surtout  quand  son  mal  seroit  dans  toute  sa  force:' 
\  ous  êtes  malade  :  votre  main  est  desséchée  :  dois-je 
en  abandonner  la  guérison?  ou  plutôt  n'y  dois-jc 
pas  employer  tous  mes  soins  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu 
lui  rendre  l'action  et  le  mouvement  (*)? 
T.  X  Bened.  \\  s'élèvc  des  murmurcs  secrets  dans  les  cœurs  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  m  entendent  :  ménagez 
davantage  vos  auditeurs  ;  ces  demandes  sont  impor- 
tunes ;  laissez  chacun  suivre  là-dessus  son  penchant. 
Un  tel  langage  m'afflige  et  me  fait  honte  à  moi- 
même.  Toutesfois  je  ne  saurois  le  laisser  sans  réponse. 
Je  demanderai  s'il  y  avoit  pour  l'Apolre  saint  Paul 
quelque  chose  de  déshonorant  de  parler  continucl- 


(*)  Hom.  Lxxxviii  in  Matth.  ,  Morel ,  A'or.  Testant.,  t.  1 ,  pag.  giî, 
Imite  i^ar  Cambaccrés,  Serm.  mr  faumdtie ,  t.  i,p.  363. 
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lement  comme  il  le  faisoit  du  devoir  de  l'aumône, 
61  de  faire  le  rôle  de  solliciteur  pour  les  pauvres.  Si 
je  vonsdisois  :  Donnez-moi  cet  argent  à  moi-même, 
et  qu'il  soit  porté  dans  ma  maison  ;  il  y  auroit 
peut-être  de  quoi  rougir  d'une  semblable  proposi- 
tion ,  bien  que  j'y  fusse  autorisé  par  le  mot  de  saint 
Paul ,  que  ceux  qui  servent  à  V autel  ont  part  aux  i  Cor.ix.  i3, 
offrandes  qu'on  fait  a  V  autel.  Toujours  dans  ce  cas 
auroit-on  quelque  droit  de  me  prendre  à  partie 
comme  parlant  dans  ma  propre  cause.  Mais  ceux  pour 
qui  j'intercède ,  ce  sont  \(^&  pauvres  ;  et  c'est  moins 
encore  dans  l'intérêt  des  pauvres  que  dans  votre 
intérêt  propre  ,  que  je  vous  adresse  ma  demande. 
Aussi  voilà  pourquoi  je  la  fais  avec  d'autant  plus  de 
liberté,  qu'à  l'exemple  de  l'Apôtre  ,  je  puis  rendre 
témoignage  que  je  vous  ai  toujours  communiqué  i.cor.ix,  18. 
gratuitement  l'Evangile.  Quel  scrupule  peut -on 
se  faire  à  dire  :  Donnez  à  votre  Maître  qui  a  faim, 
quand  lui  -  même  il  ne  craindra  pas  de  faire  re- 
tentir publiquement  ces  paroles  au  grand  jour  du  ^'''''^^-  ^^^* 
jugement:  3'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  manger ,  lui  au-dessus  de  tous  les  be- 
soins !  Et  moi  je  rougi  rois  de  les  proférer?  Non  , 
à  Dieu  ne  plaise  !  Bien  loin  d'en  concevoir  de  l'em- 
barras ,  je  le  crierai  encore  plus  haut  que  les  pau-  pj,g  ^02. 
vres.  Je  ne  cesserai  point  de  le  dire  :  dussé-je  fati- 
guer de  mes  importunitésceux  qui  n'obéissent  pas 
au  précepte  de  l'aumône.  Un  général  d'armée  rou- 
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i^iioil-il  lie  solliciter  pour  ses  soldats  la  nourriture 
qui  leur  est  ne'cessaire  {*)  ? 

Efficacilé  de  V aumône  et  des  œuvres  de  jjiiséricordc 
en  faveur  des  morts. 

T.viiiRcncd.  La  vraie  njanière  de  te'moigner  aux  morts  le  re- 
■'n  -j"-  „j,gj  qyç  nous  cause  leur  perte,  c'est  de  faire  des 
aumônes  à  leur  intention.  Les  pleurs  que  vous  leur 
donnez  ,  la  magnificence  qui  se  prodigue  à  leurs 
obsèques  ,  sont  plus  souvent  ostentation  vaine  que 
l'expression  de  la  douleur,  et  sans  utilité  pour  ceux 
qui  ne  sont  plus.  A  ous  les  servez  bien  mieux  par  vos 
aumônes.  C'est  là  pour  eux  une  parure  bien  plus 
éclatante  ;  car  elle  est  inaccessible  aux  vers  ,  aux 
outrages  du  temps,  et  à  la  cupidité  des  malfaiteurs. 
\  os  aumônes  sortiront  avec  eux  et  avec  vous  de  la 
tombe  ;  elles  vous  escorteront  au  jour  du  dernier 
jugement;  elles  vous  défendront  ainsi  qu'eux  de 
la  sentence  formidable  (**). 

T.  IX  rrnetl.       (]çj_  ^^^\  q^j[  nous  fut  clicr  ,   nous  avons  sujet  de 

P.'.;;.  175.  .  l  .  .  ,.  j 

craindre  qu'il  ne  soit  pas  encore  admis  au  séjour  des 
récompenses.  L'intérêt  que  vous  lui  portez  vou- 
droit  adoucir  ses  maux.  Vous  le  pouvez  ;  oui ,  si  vous 

(')Hoin.  XLiii  in  :i  Epist.  ad  Cor  ,  Morel,  Nov.  Test.,  t.  v,  p.   477- 
(*")  Hom.  Lxxx  in  Joann.,  t.  vin  Benetl.  ,  pag.  5i  i  ;  et  Hom.  Lxir, 
ibid.,  p.  374*  Voyez  Bibliothèque  choisie ,  t.  xv,  p.  366. 
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le  voulez.  Comment?  Par  vos  prières,  par  vos  au- 
mônes. La  miséricordede  Dieu  prévaudra  par-dessus 
ses  iniquités.  Assistez-le  de  votre  bien,  du  sien; 
n'importe  de  quelle  manière.  11  n'a  point  à  produire 
d'aumônes  laites  par  lui-même  :  que  ses  proches, 
du  moins,  en  fassent  pour  lui.  Qu'une  épouse  en 
pleurs  aille  déposer  au  pied  du  Juge  suprême  le  prix 
de  sa  rançon.  Plus  il  se  rendit  coupable,  plus  il  a 
besoin  que  l'aumône  intercède  en  sa  faveur.  Im- 
plorez l'assistance  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  ,  en 
vous  déclarant  vous-même  leur  protecteur  ,  et  les 
assistant  dans  leurs  besoins.  De  tous  les  services  à 
rendre  aux  morts,  c'est  là  le  plus  profitable.  Ne 
<hssimulez  pas  son  nom;  que  tous  les  infortunés 
unissent  en  sa  faveur  leurs  vœiix  et  leurs  supplica- 
tions au  Seigneur.  Ce  concours  de  prières  fera  une 
sainte  violence  à  la  justice  divine.  Si  elles  n'ont  pu 
lui  conserver  la  vie,  du  moins  elles  peuvent  le  sauver 
de  la  mort  éternelle  ;  si  elles  ne  peuvent  rompre  sa 
chaîne,  du  moins  elles  en  allégeront  le  poids... 
Non  ,  ce  n'est  pas  en  vain  que  nous  offrons  le  sacri- 
fice pour  les  morts,  que  nous  prions  pour  eux  ,  que 
nous  faisons  pour  eux  des  aumônes.  Ces  utiles  règle- 
ments nous  viennent  de  l'Esprit  Saint  lui-même,  qui 
a  voulu  que  nous  nous  prêtions  une  mutuelle  assis- 
lance.  Quelle  précieuse  correspondance  de  services  I  ^-^s-  ^7^^ 
Ce  mort  est  secouru  par  vous;  vous,  vous  l'êtes  par 
lui.  Ce  généreux  abandon  que  vous  laites  de  votre 
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Lien  lui  ouvre  les  portes  du  salut  ;  le  besoin  qu'il 
en  a  vous  excite  à  le  servir  par  votre  aumône.  N'en 
douiez  pas,  elle  lui  sera  profitable.  Elle  n'est  pas 
perdue  la  voix  du  ministre  sacré  qui  fait  retentir 
cette  parole  :  Prions  pour  ceux  qui  sont  morts  en 
Jésus-Christ ,  et  pour  ceux  qui  en  font  mémoire. 
C'est  le  Saint-Esprit  lui-même  qui  le  proclame  par 
la  bouche  du  diacre  (*) . 

IV.   Dignilé  des  pain>res. 

T  X  Bcncd  L'aumône  est  un  sacrifice  par  lequel  celui  qui 
P.ig.  3So.  la  fait  se  consacre  au  Seisrncur.  Il  en  devient  le 
prêtre,  investi  d'un  sacerdoce,  couronné  d'une  gloire 
immortelle.  Ccst  la  grâce  intérieure  de  l'Esprit- 
Saint  qui  lui  confère  son  onction  ;  et  s'il  ne  se  montre 
point ,  comme  le  grand-prétre  d'autrefois,  paré  du 
riche  ornement  dont  Aaron  était  revêtu,  il  a  pour 
diadème  le  nom  et  la  ressemblance  de  Dieu  lui- 
,  même  aux  termes  de  Jésus-Christ,  qui  a  dit  :  J^ous 
serez  semblables  a  7,'otre  Père  qui  est  dans  les  deux. . . 
Cet  autel  en  présence  duquel  nous  sommes  ras- 
semblés est  digne  sans  doute  de  tous  nos  respects , 
bien  que  par  lui-même  il  ne  soit  qu'une  simple 
pierre.  Et  pourquoi?  parce  qu'il  a  l'honneur  de  tou- 
cher la  chair  sacrée  de  Jésus-Christ.    Mais  cet  autel 

(*)  Hom.  XXI  in  Acta,  Morel,  Nov.  Testant. ,i.  m,  p.  3o2.  Voyez  un 
morceau  à  peu  près  semblable  ,  tiré  de  l'bonie'lie  ii  sur  TEpître  aux 
Pliilippiens,  et  traduit  au  vol.  xvi  de  cette  Bibliothèque  ,  p.  254- 
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érigé  par  l'aumône ,  n'est  pas  moins  vénérable.  A 
l'aspect  de  ce  pauvre  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur, 
pour  qui  l'on  n'a  que  des  mépris ,  figurez-vous  voir 
un  autel ,  d'où  s'exhalent  des  pariums  qui  montent 
jusqu'au  ciel.  Pénétrez-vous  pour  lui  d'une  tendre 
vénération;  et  si  on  venoit  à  l'insulter  sous  nos 
veux ,  ne  manquez  pas  de  repousser  l'injure  qui  lui 
est  faite. 

Avec  quelle  tendre  reconnoissance ,  et  quelle  pro- 
fonde vénération  ne  les  devons-nous  pas  accueillir 
dans  nos  maisons(*)  ?  Ils  sont  les  vivantes  images  de 
Jésus-Christ,  des  Anges  de  paix  qui  nous  apportent 
la  rémission  de  nos  péchés ,  des  arrhes  de  salut ,  et 
les  bénédictions  du  ciel  (i). 

Dieu  ne  leur  interdit  point  l'entrée  de  ses  palais.  T.  xiBened. 


Pag.  5oS. 


(*)  Hom.  XX  in  ii  Epist.  ad  Cor. ,  Morel,  Noc.  Test.,  t.  v,  p;  68g. 
«  Après  cela ,  je  ne  suis  plus  surpris  que  l'esprit  de  TEvang^ile  nous 
fasse  conside'rer  les  pauvres  avec  tant  de  vénération  :  je  ne  m'étonne 
j)lus  de  la  règle  que  nous  donne  saint  Clirysostome ,  d'écouter  la  voix 
des  pauvres  comme  la  voix  de  Jésus-Clirist  même ,  de  les  honorer 
(omme  Jésus-Christ,  de  les  recevoir  comme  Jésus-Christ.  Je  n'ai  plus 
de  peine  à  comprendre  une  autre  parole  de  ce  saint  docteur,  savoir 
que  les  mains  des  pauvres  sont  aussi  respectables  ,  et  même  en  r[ucl- 
([ue  sorte  plus  respectables  pour  nous  que  les  autels,  parce  que,  sur 
les  autels  ,  on  sacrifie  Jésus-Christ,  et  que,  dans  les  mains  des  pau- 
vres ,  on  soulage  Jésus-Christ.  «  (  Bourdalouc  ,  Serin,  sur  l'aumône, 
Dominic.,  tom.  m  ,  pag.  102.) 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  le  sermon  de  Bcssuct,  de  l'éminenie  dignité  des 
pmn-res  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  Serm.,  t.  m,  p.  7  et  suiv.,  l'nndes 
chefs-d'œuvre  de  cet  admirable  génie  5  Cambacérès,  t.  i,  p.  385,  SgS. 
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Bien  ioiii  de  là,  il  les  y  appelle  :  il  leur  donne  à 
rentrée  de  l'Eglise  des  places  distinctes;  il  les  en 
constitue  en  quelque  sorte  les  gardiens.  S'il  n'en 
repousse  pas  les  riches,  c'est  à  la  condition  qu'ils 
deviennent  pauvres  ,  en  se  dépouillant  de  leur  fas- 
tueuse opulence.  Car  il  a  dit  qu'il  étoit  bien  difficile 
*'  ''■^  *  à  un  riche  â' entrer  dans  son  rojaitme.  Il  fait  plus 
encorepourlespauvres.il  les  admet  à  sa  table,  il 
les  y  reçoit  à  côté  des  rois  de  la  terre  ;  il  partage  avec 
les  uns  et  les  autres  le  même  pain  céleste.  Dédai- 
gnerez-vous  des  hommes  à  qui  Dieu  accorde  de  si 
glorieux  privilèges  (*j? 

T.viiBened.  «IN 'estimez- VOUS  pas  quelque  chosedc  bien  grand, 
que  de  tenir  cette  coupe  où  Jéaus-Christdoit  boire , 
et  qu'il  doit  porter  à  sa  bouche  ?  Ne  voyez-vous  pas 
qu'il  n'est  permis  qu'au  seul  prêtre  de  donner  le 
calice  du  sang?  Pour  moi ,  dit  Jésus-Christ,  je  ne 
recherche  pointées  choses  si  scrupuleusement;  mais 
si  vous-même  vous  me  donnez  le  calice ,  je  le  reçois  : 
quoique  vous  ne  soyez  que  laïque  ,  je  ne  le  refuse 
point,  et  je  n'exige  point  ce  que  j'ai  donné;  car  je 

Mattli.x.  42.  ne  demande  point  du  sang,  mais  un  peu  d'eau  froide. 
Pensez  à  qui  vous  donnez  à  boire  ,  et,  soyez  saisi 
d'horreur  !  pensez  que  vous  devenez  le  prêtre  de 
Jésus-Christ  même  ,  lorsque  vous  donnez  de  votre 
propre  juain  ,  non  votre  chair,  mais  du  pain;  non 

(*)  Hom.  XI  in  i  ad  Thés.,  Morel,  Nov.  Test.,  t.  vi,  pa{j.  358. 
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vouesaii}^,  mais  un  venc  tl'caa  froide...  Voulez- 
vous  honorer  le  corps  de  Jésus-Clirisi?  ne  le  méprisez 
point  dans  sa  nudité^  et  ne  le  revêtez  point  ici  d'ha- 
bits de  soie,  pour  le  négliger  dehors^  lorsque  vous 
le  voyez  affligé  du  froid  et  dans  la  nudité  ;  car  celui 
qui  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  et  qui  par  sa  parole  Matih.  xxvi. 
a  rendu  le  fait  certain ,  a  dit  aussi  :  Vous  m'avez  vu 
avoir  faim ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger. ..  Il>i<f.xxu.^^^. 
Amant  de  fois  que  vous  avez  manqué  de  rendre  ces 
assistances  à  l'un  de  ces  plus  petits ,  vous  avez  man- 
qué à  me  les  rendre  à  moi-uiémc.  Ce  corps  ici  pré- 
sent n'a  pas  besoin  de  vetemenls,  mais  d'un  cœur 
pur  :  l'autre  ,  au  contraire  ,  demande  tous  vos 
soins  {*).)> 

Cet  autel  où  nous  immolons  la  victime  sainte,  T.  x  Bcned. 
vous  l'honorez,  vous  l'environnez  de  vos  profondes  ^' 
adorations.  Ce  n'est  toutefois  qu'une  pierre^  mais 
consacrée  par  la  chair  de  Jésus-Christ.  Ce  pauvre 
qui  vous  demande  l'aumône  ,  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même.  Il  devient,  aux  yeux  de  la  foi,  un  autel  non 
moins  redoutable  que  celui  où  repose  la  victime  de 
propitialion.  Soyez  prêtre;  sac^'ifiez  sur  cet  autel; 
il  se  découvre,  il  s'offre  sans  ce^se  à  vos  regards, 
dans  nos  places  et  dans  les  voies  phbliques,  à  l'en- 
trée de  nos  temples,  dans  vos  maisons,  partout.  A 

(*)  Hom.  XLV ,  L  et  xxv  in  Matt/t.  ,  tom.  vu  Bened. ,  pag.  479, 
5i8,  4^5  45-  Traduit  par  Bossuet,  Fragments,  Serin.,  tom.  vi  , 
pag.  f\oo,  40 '• 
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chaque  heure  (lu  jour,  vous  pouvez  renouveler  votre 
sacrifice,  v  hriilcr  le  parfum  de  l'aumône,  dont  la 
vapeur,  comme  un  encens  d'agrëable  odeur,  mon- 
tera jusqu'au  ciel.  Quand  vous  n'accompagneriez 
pas  votre  offrande  du  chant  des  hymnes  sacrées , 
quand  vous  vous  tiendriez  dans  le  silence ,  votre 
bonne  action  parlera  pour  vous  ,  et  plus  éloquem- 
nient  que  vous.  Dieu  recevra  de  vos  mains  un  sacri- 
fice de  louanges,  nou  par  l'immolation  réelle  d'une 
victime,  mais  par  le  culte  intérieur  que  lui  rend 
l'ârae  fidèle  (*). 
T.  X  BcnctL  A  qui  devez-vous  le  plus  d'égards,  si  ce  n'est  à 
"*  celui  à  qui  vous  ressemblez  davantage?  Voire  frère, 
celui  qui  vous  touche  de  plus  près,  est-ce  ce  riche 
orgueilleux  qui  du  haut  de  son  fastueux  équipage 
écarte  la  foule  et  vous  tient  à  une  longue  distance 
de  lui ,  au  mépris  des  lois  de  la  nature  et  de  la  reli- 
gion? N'est-ce  pas  plutôt  ce  pauvre  qui,  comme  vous, 
a  ])esoin  de  travailler  tous  les  jours  pour  fournir  tous 
les  jours  à  sa  subsistance?  Lequel  des  deux  est  mieux 
votre  frère  ?  Celui-ci  par  son  indulgence  forcée 
vous  retrace  du  moins  la  pauvreté  volontaire  des 
Apôtres. 

Pierre  n'étoit  encore  après  la  résurrection  de  son 
divin  Maître  qu'un  misérable  pécheur.  Loin  de  le 
mépriser  ,    quelle  admiration  ne  lui  devons-nous 

C^Hom.  XX  in  ii  ad  Cor.  ,  Morel,  .Xov.  Testant.,  tom.  v  ,  pag.  688 
— 690.  (  Resserre.  ) 
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pas?  Paul  lui-méiiic ,  de  qui  la  vie  se  consumoit  en 
voyages  laborieux,  en  travaux  de  toute  espèce, 
Paul  occupé  à  faire  des  tentes^  obligé  de  gagner  son 
pain  par  son  travail ,  étoit  un  objet  d'épouvante  pour 
les  Démons  ,  de  respect  pour  les  Anges  (*). 

«  L'éloquent  saint  Jean  Cliiysoslôme  a  remarqué  après  ^^-  lxviu. 
David  que  Dieu  exauce  voloniiers  les  pauvres  ,  qu'il  ^' 

exauce  volontiers  les  affligés.  Pourquoi?  parce  que  la 
nécessité  extrême  où  ils  sont  d'être  soulagés  les  oblige 
à  faire  à  Dieu  de  très  ferventes  supplications.  Leurs 
prières,  dit  ce  saint  Père,  sont  seaiLlaLles  à  ces  eaux  qr.i, 
]»our  être  exuêineinent  gênées  et  pressées  dans  les  canaux 
où  elles  coulent ,  en  sortent  avec  imnéluosilc  ,  et  se  la:i- 
centen  Iiaul  avec  une  violence  extrême  (i).  » 

Saint  Paul,  après  nous  avoir  parlé  d'une  poignée  T.inBened. 
de  pauvres  persécutes,  errants,  méconnus,  ajoute  :     '^'"  '   • 
Le  monde  n' étoit  pas  digne  de  les  posséder.    Que  Hebr,  xi.57. 
diles-vous_,  o  grand  Apôtre?  Ces  pauvres  miséra- 
bles, condamnés  à  l'abjection,  le  monde  ne  les  mé- 
riloit  pas?  Eux,  d'une  part,  le  monde  tout  entier 
de  l'autre!  quelle  proportion  y  a-t-iî?  Non,  le  monde 
ne  les  méritoit  pas.    Ce  n'est  pas   le  nombre  que 
j'apprécie,  c'est  la  valeur.    Or,  {pjc  je  meite  d'un 
coté  le  monde  tout  entier  ,  avec  ses  gouverneurs  et 

(*)  Tlom.  w  in  i  ad  Cor.,  Morcl,  A'op  Test. .  t.  v  ,  p.  2I3• 
(I)  La  Colombicrc  ,  de  la  prière,  Scrm.,  lom.    iv  ,  pag.  i  i8  ;  Cliry- 
sost.,  tom.  àii  Pencd. ,  ja/j.  289. 
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ses  polciuats  ;  de  l'autre  ,  deux  ou  trois  de  ces  pau- 
vres seulement ,  ce  sont  eux  qui  l'emporteront  dans 
la  balance.  Sans  patrie  sur  la  terre,  ils  en  avoient 
une  dans  la  céleste  Jérusalem  ;  manquant  de  tout, 
ils  éloient  riches  en  vertus  ;  persécutés  par  les 
Jiommes,  ils  en  éloient  bien  dédommagés  par  l'a- 
mitié de  Dieu.  Un  Elie  n'avoit  pas  même  le  néces- 
saire :  mais  le  Ciel  se  fermoit  et  se  rouvroit  à  sa 
voix,  et  son  vil  manteau  faisoit  remonter  le  Jour- 
dain vers  sa  source  (*). 

Les  Apôtres  n'avoient  rien  ;  et  néanmoins  qu'y 
avoit-il  de  plus  riche  que  les  Apôtres?  Tout  ce  que 
les  fidèles  possédoieut  venoit  se  réunir  dans  leurs 
mains  comme  dans  un  réservoir  commun.  Tous 
ceux  y  dit  le  texte  sacré  ^  qui  possédoient  des  fonds 
de  terre  on  des  maisons  les  vendoienl  et  en  appor- 
toient  le  prix  qu'ils  mettoient  aux  pieds  des  Apôtres , 
et  qu'on  dislribuoit  à  chacun  selon  ses  besoins.  Quelle 
abondance^  quebc  proCusion  de  richesses!  les  voilà 
})ossesseurs  des  biens  de  tous.  Sans  aucune  espèce 
d'embarras^  ils  les  ont  à  titre  d'économes  plutôt  que 
de  possesseurs.  Car  ceux  à  t[ui  ils  appartenoient . 
renonçant  à  leur  propriété^  en  apportoient  le  prix 
dans  leurs  mains,  après  les  avoir  vendus,  et  laissant 
à  leur  discrétion  la  distribution  qui  en  étoit  faite. 
Aussi  saint  Paul ,  écrivant  aux  Corinthiens  ,  avoit-il 

C)  In4iiscri])t.  a/faris,  Morcl ,  Opusc. ,  loin,  v,  pap.  557  >  Seoa"''» 
Panégyr.,  t.  ii,  ji.  12  r . 
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raison  de  dire  :  Qu'ils  n'avoient  rien  et  possédoient  II.  Cor.  vi. 
tout.  Quelle  merveille  !  ces  hommes  qui  réunissoient 
tant  de  tre'sors  etoient  encore  supérieurs  à  tout  ce 
qu'ils  avoient_,  puisqu'ils  n'en  dëpendoient  pas.  Ils 
posse'doient  la  plus  véritable  richesse ,  celle  qui  con- 
siste à  n'eu  avoir  pas  besoin  ;  partout  accueillis 
comme  les  Anges  du  ciel,  on  vient  déposer  à  leurs 
pieds  des  monceaux  d'or.  Des  têles  couronnées  rece- 
vroient-elles  de  pareils  hommages?  Dans  quelle  his- 
toire avez-vous  jamais  lu  qu'aucun  monarque  ait 
lait  son  entrée  dans  une  ville,  conduisant  à  sa  suite 
des  morts  arrachés  du  tombeau  ,  des  malades  guéris 
de  leurs  maux  par  le  seul  attouchement  de  ses  ha- 
bits (*). 

Les  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Jean  montoient  T.  n  Bcncd. 
un  jour  au  temple  pour  y  prier,  dit  1  historien  sacre,  ^ci,  m.  2 
11  y  avoit  là  un  homme  perclus  des  jambes  dès  le      ^tsujv. 
ventre  de  sa  mère  ,  que  l'on  porloit  et  que  l'on  met- 
toit  tons  les  jours  à  la  porte  du  temple,   afin  cju'il 
demandât  l'aumône  à  ceux  qui  y  entroient.  Cet 
homme  ,  voyant  Pierre  et  Jean  qui  entroient  dans  le 
temple  ,  les  pria  de  lui  donner  quelque  aumône. 
Pierre  avec  Jean  arrêtant  les  yeux  sur  ce  pauvre , 
lui  dit  :  Regardez-nous.  Remarquez  avec  quels  mé- 
nagements ils  parlent  à  cet  homme.  Vous  ne  les 
voyez  point  repousser  le  suppliant;  ils  ne  lui  adres- 

(*)  Erpos.  in ps.  cxi,  toni.  v  Urnrd.  ,  pag.  'Jiyg,  280. 
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sent  point  de  reproches ,  point  de  paroles  outra- 
geantes ,  comme  il  nous  arrive  si  souvent  de  le  faire 
en  pareilles  circonstances,  oubliant  que  nous  n'a- 
vons pas  reçu  mission  (Pinsulter  notre  frère;  que 
nous  devons  en  être  les  bienfaiteurs ,  non  les  juges  , 
]es  médecins  non  les  accusateurs,  leur  tendre  une 
main  sccourable ,  non  aggraver  leur  situation  par 
l'amertume  de  nos  reproches.  Regardez-nous.  Pour- 
quoi ?  Faut-il  donc  pour  attester  sa  misère  d'autre 
témoignage  que  l'aspect  même  de  sa  misère?  Non,  ici 
il  n'y  a  rien  à  dire,  rien  à  répondre^  point  d'enquête 
ni  de  science.  Ces  haillons  seuls  qui  le  couvrent 
manifestent  assez  quelle  est  son  indigence.  Tout  le 
devoir  de  l'apostolat  ne  va  pas  au-delà.  C'est  là  tout 
ce  que  vous  avez  à  dire  au  pauvre.  Seulement  ne 
vous  bornez  pas  à  soulager  sa  misère;  mais  décou- 
vrez-lui qu'il  y  a  d'autres  richesses  à  lui  promettre. 
Et  la  suite  des  paroles  de  nos  saints  Apôtres  vous  le 
fait  bien  voir  :  Je  7i'ai,  lui  dit  Pierre,  ni  or  ni  «r- 
gent ,  mais  ce  que  j'ai ,  je  te  le  donne;  au  nom  de 
JésuS' Christ  i  leve-toi  et  marche.  Pauvres  comme 
cet  indigent,  les  Apôtres  possèdent  tous  les  trésors 
de  la  grâce.  Ils  ne  l'empêcheront  pas  d'être  pauvre; 
ils  l'empêcheront  d'être  infirme  (*j. 

(*)  In  inscript.  Actor. ,  tom.  ii  Bened  ,  pag.  68,  Gç)  j  et  Hoai.  x\in 
i/itcr  Ecloi;:as  de  Eleeinas,  loin,  xii,  pag.  igS. 
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V.  Prétextes  contre  le  devoir  de  l' aumône. 

Le  monde  est  plein  de  blasphémateurs  ,  de  me-  T.mP.pnccl. 
chants  et  de  pervers.  Les  crimes  y  abondent  ;  et 
pourtant  la  bonté  de  Dieu  ne  les  laisse  pas  un  seul 
jour  sans  nourriture.  Il  veut  qu'à  son  exemple  nous 
soyons  charitables  envers  tous.  Bien  loin  de  lui  res- 
sembler ,  non  -  seulement  nous  haïssons  les  uns 
sous  le  prétexte  de  leurs  défauts,  mais  nous  ne  sup- 
portons pas  les  autres  ;  nous  les  repoussons  même 
avec  leurs  bonnes  qualités ,  quand  ils  nous  abor- 
dent, soit  par  facilité  de  caractère,  soit  par  fami- 
liarité ;  si  vous  voulez  même,  par  désœuvrement. 
Nous  les  dédaignons  s'ils  sont  pauvres,  nous  les  acca- 
blons de  reproches  et  d'outrages,  nous  en  faisons  les 
objets  de  nos  satires^  et  nous  nous  garderions  bien 
de  leur  rien  donner.  Est-ce  donc  là ,  o  mon  frère , 
l'ordre  que  vous  avez  reçu  de  Dieu?  Vous  a-t-il 
donné  mission  de  l'injurier  ce  pauvre,  de  l'invec- 
tiver? Ce  qu'il  vous  commande,  c'est  d'avoir  com- 
passion de  sa  misère  et  de  la  soulager;  non  de  lui 
demander  compte ,  bien  moins  encore  de  l'insulter. 
Votre  intention,  dites-vous,  est  de  le  corriger,  de  ) 

le  dégoûter  de  sa  vie  oisive  en  le  forçant  à  travailler. 
Commencez  par  lui  donner  :  vous  lui  prodiguerez 
ensuite  vos  charitables  avis.  Ne  laissez  point  dans 
son  esprit  l'opinion  que  vous  n'êtes  qu'un  cœur  dur, 
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Cl  prouvez-lui  qu'il  y  a  en  effet  en  vous  de  l'huma- 
nité. Ce  pauvre  que  vous  rebutez,  il  se  vengera  de 
A  os  mépris  par  sa  haine  ;  il  vous  accusera  parce  qu'il 
ne  verra  dans  vos  ol)servalions  qu'un  refus  déguisé. 
[Mais  s'il  vous  a  vu  joindre  la  bienfaisance  à  la  leçon , 
il  saura  bien  reconnoÎJre  le  sentiment  qui  la  lui 
donne ^  et  la  recevra  sans  murmure  et  sans  impa- 
tience (*). 

Quand  vous  faites  l'aumône  ,  abstenez-vous  do 
tonte  question  indiscrète  auprès  de  celui  qui  vous 
la  demande.  Pour  la  mériter  ;,  il  suffit  d'être  indi- 
gent. S'il  se  présente  à  vous  à  ce  seul  titre:  (-'en  est 
assez,  vous  savez  tout.  Ce  n'est  ])oint  au  caractère  que 
vous  donnez,  mais  à  l'homme.  Vertueux  ou  non, 
ce  qui  doit  exciter  notre  compassion  ,  c'est  son  mal- 
heur. Sommes-nous  plus  dignes  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  que  lui  de  la  nôtre?  Et  si  Dieu  examinoii  nos 
œuvres  avec  autant  de  rigueur  que  nous  en  mettons 
à  examiner  celle  des  autres,  où  en  serions-nous? 
Jésus-Christ  nous  l'a  dit  :  Ofi  se  servira  contre  7>ous 
de  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  (**). 

(*)  De  Verbis  Apostol.  :  Itabcntes  ,  etc.  ,  MorcI ,  Opusc. ,  lom.  v  , 
pag.  3 16. 

(**)  Clirysosl., /?a^s/wi.  ,  Hom.  XXXV /h  ^att/i.  ,  tom.  vi.  Bcncd.  , 
pag.  4"2  ■■)  Hom.  X  in  Epist.  ad  licbr.,  t.  xii ,  p.  108  ;  xxi ,  in  Epist. 
ad  Rom.  ,  t.  ix  ,  pag.  677  :,  de  Ferbis  Apostol.  ,  etc.,  t.  ni ,  p.  276  i 
De  Lazaro  concio  11  ,  t.  1  ,  p.  734  \  et  dans  ce  volnnic  ,  pag.  •23.  I.e 
sermon  tic  La  Rue  sur  l'aumône  a  pour  jiriiicipal  objet  la  re'futalion 
dos  prétextes  0[>posës  au  devoir  do  l'aiimone. 
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Jésus-Christ  disoit  à  ce  jeune  homme  de  l'Evarr-  T.  xEened. 
gile  :  iSi  vous  voulez  être  parfait ,  vendez  tout  ce  que  Maih.  xix. 
vous  avez,  et  le  donnez  aux  pauvres .  Notre  souve-  '^'* 
rain  Législateur  pouvoit  nous  en  faire  un  absolu 
commandement.  Plein  de  compassion  pour  notre 
foiblesse,  il  a  bien  voulu  n'en  faire  qu'un  conseil  de 
perfection.  Obéissons-nous  mêmes  au  simple  pré- 
cepte? Paul  s'expose  à  toutes  les  rigueurs  de  la  faim , 
plutôt  que  de  donner  à  ses  frères  l'occasion  de  se 
scandaliser  à  tort  :  nous,  nous  craignons  de  toucher 
à  nos  biers  et  d'en  distraire  quelque  partie  en  faveur 
des  indigents ,  quand  nos  frères  en  murmurent  et 
s'en  scandalisent.  Qu'ils  servent  de  pâture  aux  vers 
plutôt  que  d'être  l'aliment  du  pauvre;  que  ces  habits 
soient  consumés  par  les  insectes  qui  les  dévorent, 
plutôt  qiie  de  couvrir  la  nudité  du  pauvre  ;  qu'ils 
deviennent  la  proie  du  temps  ,  et  qu'on  ne  me  parle 
pas  de  Jésus-Christ  qui  a  faim.  Vous  ne  le  dites  pas, 
mes  frères,  mais  vous  le  faites.  Lequel  des  deux  vous 
rend  plus  criminels?  L'avarice ,  ce  tyran  barbare  et 
capricieux^  ne  vient-il  pas  journellement  faire  re- 
tentir à  l'oreille  de  ses  esclaves  ce  cri  impitoyable  : 
Engraissons  nos  parasites  adulateurs,  prodiguonsnos 
trésors  à  des  professions  dangereuses,  meurtrières 
des  âmes  ;  rien  pour  ces  malheureux  expirants  de 
besoin.  Inconcevable  délire  !  Vos  armoires  sont  sur- 
chargées d'étoffes;  et  ce  pauvre,  fait  à  l'image  de 
Dieu  ,  ce  malheureux,  qui  n'a  pas  même  de  haillons 
pour  se  couvrir  ,  vous  l'abandonnez  sans  pitié  à  la 
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rigueur  du   froid  j  qui  pénètre  tous  ses  membres 
tremblants  et  sans  force! 

Vous  m'arréiez ,  mes  frères ,  pour  me  répondre  : 
C'est  de  sa  part  une  feinte  pour  surprendre  ma  cha- 
rité. Langage  barbare,  et  fait  pour  allumer  tout  le 
courroux  du  ciel  !  Pardonnez  à  l'indignation  qui 
m'entraîne.  Qui  nous  tient  ce  langage?  Des  hommes 
nourris  dans  l'abondance  et  les  délices^  passant  d'un 
repas  à  un  autre  qu'ils  prolongeront  bien  avant  dans 
la  nuit ,  n'échangeant  leurs  tables  opulentes  que 
Taj;.  187.  contre  des  lits  voluptueux  !  Et  voilà  l'usage  que  de 
tels  hommes  font  de  leurs  richesses ,  voilà  l'emploi 
des  dons  que  leur  a  départis  la  divine  Providence  I 
Gorgés  qu'ils  sont  de  viandes  et  de  vin  ,  ils  s'éton- 
nent que  ce  pauvre  soit  à  jeua  ,  qu'il  présente  à 
leurs  yeux  l'aspect  d'un  cadavre;  il  faut  qu'il  leur 
rende  raison  de  ce  qu'il  tremble ,  de  ce  qu'il  peut  à 
peine  se  soutenir.  Je  les  attends  eux  au  tribunal 
terrible  où  ils  auront  à  'iur  tour  à  rendre  comj)te 
de  leurs  mépris  pour  les  pauvres. 

Eh  bien!  je  le  suppose,  s'il  tremble,  ce  n'est  qu'une 
feinte  de  sa  part.  Dites-moi  ,  qui  l'a  poussé  à  cette 
feinte  ?  si  ce  n'est  la  nécessité.  Qui  ?  sinon  votre 
cruauté  qui  l'obligea  user  d'un  coupable  artifice,  n'es- 
pérant pas  autrement  llcchir  votre  impitoyable  cœur. 
Carde  bonne  fci,où  est  le  misérable  qui  consentit  ja- 
mais à  jouer  un  pareil  rôle  pour  un  morceau  de  pain  , 
à  n)oins  d'y  cire  contraint  par  la  plus  dure  et  la  plus 
injpérieuse  extrémité?  Cette  leinlc  même  où  il  des- 
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cend  devient  voire  acte  d'accusation  à  vous-même. 
S'il  avoil  pu  ol)tcnir  par  sa  simple  demande,  par  ses 
timides  supplications  et  ses  plaintifs  gémissements  , 
le  fûible  soutien  de  son  existence,  il  n'auroit  pas  eu 
besoin  d'en  venir  à  ces  lâches  et  criminellese'preuves. 
Que  de  stratagèmes  il  a  fallu  inventer  dans  ce  cou- 
pable dessein  î  Nous  en  avons  vu,  dans  le  de'sespoir 
où  les  jetoit  une  insensibilité  sans  entrailles ,  ni  pour 
l'âge  le  plus  foible  ,   ni  pour  des  souffrances  trop 
réelles ,  nous  en  avons  vu  promener  dans  les  voies 
publiques  leurs  enfants  aveuglés  par  leurs  propres 
mains;  d'autres,  après  s'être  mutilés  eux-mêmes, 
étaler  à  tous  les  veux  des  plaies  dégoûtantes  ;  d'au- 
tres attirer  la  curiosité  publique  par  des  scènes  vio- 
lentes et  tragiques  ,  affrontant  les  tortures  les  plus 
cruelles  pour  échapper  au  supplice  de  la  faim ,  et  se 
donnant  en  spectacle  à  une  multitude  prodigue  de 
son  admiration  et  de  son  argent!  Vous,  l'œil  avide, 
le  rire  sur  les  lèvres ,  vous  contemplez  ces  jeux  im- 
posteurs ;  vous  vous  faites  un  spectacle  de  douleurs 
étrangères  qui  outragent  l'humanité  tout  entière. 
Rien  ne  vous  coûte  alors;  ceux-là,  vous  les  encouragez 
par  vos  largesses,  vous  payez  avec  niagnilicence  la  Pag.  (88. 
cruauté  qu'ils  exercent  contre  eux-mêmes.  Et  quand 
ce  pauvre  ,  qui  l'est  réellement  vient  se  présenter  à 
vous  sous  lesplus  pacifiques  dehors,  implorant  votre 
miséricorde  au  nom  du  Ciel ,  vous  n'avez  pas  pour 
lui  un  regard  favorable,  pas  un  mot  de  consolation  ! 
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Qu'il  nous  sollicite^  qu'il  ait  l'air  d'être  importun  , 
ce  sont  alors  des  reproches  et  des  menaces.  De  telles 
gens  ne  méritent  pas  de  vivre  ;  ils  me'riteroient 
Lien  mieux  d'être  morts.  Contre  qui  prononcez- 
vous  cet  arrêt?  Contre  le  pauvre  que  Dieu  vous  or- 
donne d'assister,  ou  plutôt  contre  vous-même?  Ce 
pauvre ,  vous  le  sacrifiez  à  qui?  Souvent  à  d'infâmes 
imposteurs  dont  vous  vous  rendez  le  complice  ,  en 
récompensant  ,  comme  vous  faites ,  leur  perfide 
industrie.  C'est  vous  bien  plutôt  qui  ne  méritez  pas 
de  vivre  ,  vous  qui  manquez  à  toutes  les  lois  de  la 
nature ,  vous  qui  outragez  dans  la  personne  de  ce 
pauvre  la  majesté  du  Très-Haut,  vous  qui  courez 
enrichir  de  misérables  bateleurs^  et  suivez  avec  em- 
pressement la  voix  du  Démon  qui  vous  appelle  à  ces 
infamies ,  quand  vous  êtes  .sourds  à  la  voix  de  Dieu 
qui  vous  appelle  à  son  royaume.  Et  vous  viendrez 
me  demander  pourquoi  il  y  a  un  enfer  :  je  vous  de- 
manderai ,  moi ,  pourquoi  il  n'v  en  a  qu'un  (*). 

«  Ce  que  vous  pourriez  donner  selon  voire  élat,  c'est 
surloiU  ,  dit  Jean  Chrysoslônie,  ce  que  vous  prostituez 
liabiluellement  à  l'entretien  de  ces  homnnes  perdus  de 
mœurs  et  d'honneur,  qui  font  métier  de  vous  séduire  et 
de  vous  corrompre,  et  dont  tout  le  talent,  tout  l'art  et 
tout  le  mérite  est  en  effet  de  vous  inspirer  toute  la  licence 
de  leurs  esprits,  et  toute  la  mollesse  de  leurs  cœurs.  Ah  ! 

(*)  Hom.  XXI  in  Epist.  ad  Cor.  ,  ]\Iorel,  Nov.  Testant.,  totn.  v, 
jiag.  a-24 — 226;  Tabbé  Clément ,  Caiême,  tom.  i,  pag  4^^ — 49"  > 
citant  saint  Jean  Chrysostôme;  if/Wor/<.  chois.,  t.  xviii,   p.  48,  52. 
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c'est  pour  les  détourner  de  cette  profession  abominable, 
conlinuc  le  saint  docteur,  que  vous  deviez  prodiguer  , 
s'il  éloit  nécessaire,  toutes  vos  richesses.  Quoi  !  ces  in- 
ventions diaboliques  ont  plus  de  pouvoir  sur  vous  ,  ou 
plus  d'attraits  que  les  promesses  de  votre  Dieu!  Qu'on 
vous  annonce  Tin  acteur  nouveau,  ou 'dans  vos  concerts 
ou  sur  votre  théâtre  (  c'est  toujours  saint  Jean  Chrysos- 
lonie  )  ;  ah  !  pour  l'entendre,  rien  ne  vous  coûte;  et  tandis 
que  vous  courez  en  insensés  livrer  votre  cœur  et  vos  sens 
à  la  douce  séduction  que  vous  en  attendez  :  qu'il  s'offre 
à  vous  ,  ou  qu'on  vous  montre  d'autre  part  de  pauvres 
citoyens  qui  ,  à  force  de  se  rendre  utiles  ,  ont  épuisé  leur 
santé,  ou  dont  un  hasard  malheureux  a  déconcerté  toute 
l'industrie,  qui,  rétablis,  feroient  encore  la  force  et  la 
gloire  de  l'état  ,  votre  froide  compassion  pour  eux  se 
borne  à  quelques  souhaits  stériles.  Ils  vous  demandent 
ou  l'on  vous  demande  pour  eux  de  quoi  les  vêtir,  de  quoi 
les  nourrir  ,  de  quoi  les  rétablir  ou  les  soulager;  et  vous 
répondez  tristement,  d'un  air  disirait,  que  vous  souhaitez 
qu'ils  en  trouvent.  Vous  souhaitez  qu'ils  en  trouvent  ! 
Ah  !  s'ccrioit  saint  Jean  Chrysostôme  dans  la  juste  indi- 
gnation dont  il  se  sentoit  saisi,  on  nous  demande  après 
cela  pourquoi  il  y  a  un  enfer...  Peut-il  y  avoir  assez  de 
supplices  et  d'assez  grands  supplices  pour  punir  un  pareil 
désordre  (i)?  » 

Vous  quittez  vos  théâtres  le  cœur  embrasé  de  T.vmRcned. 
feux  impurs ,  l'imaginalioii  pleine  de  tout  ce  luxe  de    ^^ 
parures  et  d'ornements  que  vous  avez  vus  étaler  sur 
la  scène  ;   allez  visiter  les  prisonniers  dans  leurs 

(  I  )  L'abbé  Clément ,  sur  l'évangile  du  mauvais  riche ,  Carême  ,  t.  i , 
p  Soi— 5o3  ;    Canibacérès  ,  sur  l'aumône  ,  t.  i  ,  p.  SgS. 
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obscurs  réduits,  vous  en  sortirez  l'âme  occupée  Je 
salutaires  pensées.  La  crainte  des  jugements  de 
Dieu,  toriement  retracée  à  \olre  esprit  par  l'image 
des  arrêts  sévères  de  la  justice  des  hommes^  vous 
tiendra  en  défiance  sur  vous-même,  et  vous  mettra 
en  garde  contre  les  pièges  de  la  volupté.  Un  homme 
qui  avoit  épuisé  ce  semble  tous  les  plaisirs  hu- 
mains, disoit ,  et  certes  avec  grande  raison,  qu'il 
Daut  mieux  aller  à,  la  maison  du  deuil  qu'à  la . 
Eccle.viiS  maison  du  rire.  Qui  aura  pratiqué  dans  ce  monde 
la  philosophie  que  je  vous  prêche  en  ce  moment 
s'entendra  dire  en  l'autre  les  plus  douces _,  les  plus 
consolantes  paroles.  C'est  là,  mes  frères ,  une  bonne 
œuvre  que  nous  ne  devons  point  négliger.  Vous  ne 
pourriez  assister  les  prisonniers  ni  de  voire  argent, 
ni  de  vos  dons  :  toujours  pouvcz-vous  les  soulager, 
soit  en  intercédant  pour  eux  ,  soit  en  leur  portant 
des  paroles  de  consolation.  \'ous  m'allcz  répondre 
que  ce  sont  des  malfaiteurs  ,  des  assassins  peut-être^ 
des  hommes  souillés  de  crimes;  c'est  pour  cela 
même  que  vous  leur  devez  les  secours  d'une  charité 
compatissante.  En  pensant  à  leurs  crimes,  vous 
penserez  à  ceux  dont  vous-mêmes  aviez  pu  vous 
rendre  coupables.  Que  de  médisances!  que  de  ca- 
lomnies! que  d'adultères!  que  de  profanations  n'a- 
vez-vous  pas  commis ,  et  qui  vous  méritoient  le 
châtiment  le  plus  rigoureux.  Si  vous  avez  besoin  de 
tant  d'indulgence  pour  vous-mêmes  ,    serez-vous 
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(Inr  et  inexorable  envers  les  autres?  Mais  encore, 
n'y  a-t-il  dans  les  prisons  que  des  coupables  ?  La 
prison  où  Joseph  fut  jeté  renfermoit  des  méchants; 
ce  qui  ne  l'empéchoit  pas  d'être  bon  lui-même,  et 
de  venir  au  secoui's  de  ses  compagnons.  Mais  dût-il 
ne  s'y  rencontrer  pas  un  seul  juste,  votre  récom- 
pense n'en  est  pas  moins  assurée.  Jésus-Christ  ne 
conversoit  pas  seulement  avecdes  justes  ;  il  accueil- 
loit  avec  bonté  la  Chananéenne,  et  la  femme  de  Sa- 
marie  ;  il  permctloit  à  Magdeîeine  de  venir  arroser 
ses  pieds  de  ses  larmes.  Les  malfaiteurs  peuplent  les 
prisons.  Y  sont-ils  tous?  N'en  reste-t-il  pas  un  bien 
plus  grand  nombre  dans  la  ville ,  et  de  plus  crimi- 
nels? Ceux-là  se  cachoient  du  moins  pour  faire  le 
mal,  ils  s^enfcrmoient  dans  les  ténèbres,  ou  ils  se 
retiroient  dans  des  lieux  écartés;  ceux-ci  le  com- 
mettent sans  masque  ,  et  à  visage  découvert,  haute- 
ment ccJères,,  emportés  ,  avares,  ravisseurs  du  bien 
d'autrui;  et  tout  l'avantage  qu'ils  ont  par-dessus  les 
autres,  c'est  d'y  mettre  moins  de  violence  et  plus 
d'adresse.  Mais  il  n'y  a  pour  ce  qui  est  juste  ou  in- 
juste qu'une  seule  balance  ;  et  qu'importe  la  valeur 
de  l'objet,  quand  l'intention  est  la  même  ?  Ce  que 
nous  avons  fait,  ne  l'oublions  donc  pas  pour  nous 
établir  ensuite  juges  desautres;  et  quand  il  s'agit  de 
faire  une  bonne  œuvre^  n'allons  point  rechercher  si 
celui  qui  est  dans  le  besoin  est  juste  ou  ne  restpas(*). 

{*)  Hom.  Lx  in  Joann.  ,  i.ix ,  Morel ,  Nov.  Test.,  lom.  ii ,  p.  385  3 
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IT.Tliess.li.  Sansdoule,  qui  ne  travaille  pas  n'a  pas  droit  à 
^"^  Vaumône ,  nous  dit  saint  Paul;  car  cènes  l'Apôtre  \\o. 
la  demande  pas  pour  des  hommes  débauchés;  ceux- 
là,  ramenez-les  parla  sagesse  etla  force  de  vos  avertis- 
semenis  ;  encorene  devez  vous  pas  les  laisser  mourli- 
de  faim.  Ne  cessez  pas  de  leur  faire  du  Lien.  Ne 
voyez  pas  en  eux  des  ennemis  qu'il  faille  pour- 
suivre, mais  des  frères  que  vous  devez  soulager  (*). 

Extrait  de  l'Homélie  xxxv  sur  saint  Matthieu. 

Ce  pauvre  qui  implore  voire  humanité  n'a  rien 
en  apparence  de  l)icn  relevé;  mais  il  est  homme 
comme  vous;  comme  vous  habitant  du  globe,  il  a 
part  aux  rayons  du  même  soleil  qui  vous  éclaire  ; 
il  n'a  pas  moins  que  vous  une  âme  immortelle  ;  il 
adore  avec  vous  le  même  Dieu ,  il  participe  aux 
mêmes  mystères  ;  il  est  appelé  comme  vous  au 
royaume  du  ciel,  plus  que  vous  peut-être;  car  sa 
pauvreté  lui  donne  un  droit  que  vous  n'avez  pas. 

Vous  ne  refusez  pas  vos  largesses  à  ces  impor- 
tuns qui  viennent  durant  les  nuits  de  l'hiver  trou- 
bler votre  sommeil  par  le  son  de  leurs  instruments. 
Vous  n'avez  jamais  les  mains  vides  pour  donner  à 
de  misérables  bateleurs ,  que  vous  rencontrez  par 

(*)    Hom.    in  illud  :  Pacem    scquimini,  lom.  xii  Bened.,    pag.  Sgi  ; 
Ilom.  XXX.VI  in  Matth.,  lom.  vu,  pag.  4i3. 

(**)  Hom.  V  in  ii  Epiit.  ad  Tliessal.  tora.  xi  Bcncd. ,  pag.  SSg. 
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les  rues  ailroupant  les  oisifs  et  de  stupicles  admira- 
teurs pour  leur  faire  voir  leurs  tours  d'adresse  ,  ou 
entendre  les  brocards  insolents  qu'ils  débitent  sous 
le  masque  ;  et  qu'un  pauvre  vêui  de  haillons  ,  mou- 
rant de  faim  ,  se  présente  à  vous  ,  vous  n'avez  à  la 
bouche  que  des  injures,  que  des  malédictions;  il 
n'esta  vos  yeux  qu'un  fainéant.  Il  ne  vous  vient  pas 
à  la  pensée  que  vous  l'êtes  bien  plus  que  lui  ;  et  que 
cependant  Dieu  ne  laisse  pas  de  vous  combler  de  ses 
biens. 

[jn  fainéant  moi  !  je  ne  suis  jamais  sans  rien  faire. 
—  Vous  faitesquelque  chose  ,  cela  peut  être;  faites- 
vous  ce  que  vous  devriez  faire?  Si  vous  nie  parlez  de 
votre  trafic,  de  vos  calculs  usuraires,  de  l'étude  con- 
tinuelle que  vous  mettez  à  amasser  des  richesses , 
je  vous  répondrai  hardiment  que  ce  n'est  point  là 
travailler^  et  que  les  œuvres  principales  auxquelles 
se  reconnoîtîe  chrétien ,  c'est  par  exemple  d'exercer 
la  miséricorde  envers  les  indigents,  de  vaquer  sans 
interruption  à  la  prière ,  de  prêter  son  assistance  aux 
opprimés.  Or_,  voilà  de  quoi  vous  ne  vous  occupez 
guères  ;  et  votre  vie  tout  entière  se  passe  dans 
l'oubli  de  ce  genre  de  travail.  Pourtant  Dieu  ne 
vous  a  dit  jamais  :  Tu  es  un  paresseux,  un  fainéant  ; 
en  conséquence  je  ne  forai  plus  luire  pour  toi  mon 
soleil;  j'anéantis  pour  toi  la  clarté  de  la  lune  ;  je 
défends  à  la  terre  de  rien  produire  pour  ton  usage  ; 
je  taris  les  rivières ,  je  dessèche  et  les  fontaines  et 

8. 
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les  etanj^s^  j'arrcic  les  j)luies  du  ciel.  Non,  ses  mains 
libérales  ne  cessent  de  verser  sur  vous  les  bienfaits 
de  sa  miséricorde,  sur  vous  à  qui  il  auroii  à  repro- 
cher peut-être,  non  pas  seulement  l'inutilité  de  votre-, 
vie  ,  mais  une  vie  tout  entière  plonge'e  dans  le 
crime. 

Ce  pauvre  a  des  bras  ;  il  est  jeune  ,  robuste.  C'est 
un  vagal^ond,  un  esclave  échappé  de  la  maison  de 
son  maître.  Mais  s'il  éloit  libre  de  vous  répondre  : 
Vous  aussi,  vous  tliroil-il,  vousétes  vigoureux,  dans 
l'aisance  et  la  prospérité  ;  vous  avez  un  maître  qui  est 
Dieu  :  lui  étes-vous  plus  fidèle  ?  Transfuge  serviteur , 
vous  le  quittez  pour  courir  d'un  vice  à  un  autre. 
Vous  m'accusez  de  paresse  :  combien  j'aurois  moi  à 
vous  reprocher  d'injustices  et  de  violences ,  de  men- 
songes et  de  parjures,  de  concussions  et  de  crimes 
publics  ! 

Ce  que  je  dis  en  faveur  du  pauvre  n'est  pas], 
assurément ,  pour  autoriser  sa  paresse  ;  à  Dieu  ne 
plaise  !  Je  sais  bien  que  la  paresse  est  la  mère  de  tous 
les  vices  ;  et  c'est  pour  cela  même  que  je  voudrois 

II -jljesj  j„  vous  voir  tous  occupés  à  de  bonnes  œuvres.  Celui 

^°-        qui  ne  travaille  pas ,  nous  dit  saint  Paul ,  ne  mévile 

pas  non  plus  de  manger.  Mais  il  ajoute  aussi  :  Ne 

Pajj.  4o3.  2>ous  lassez  pas  de  faire  le  bien.  S'il  y  a  dans  ces  pa- 
roles une  apparente  contradiction,  parce  que  d'un 
côté  r  Apolre  ne  permet  pas  que  l'on  donne  à  manger 
au  paresseux  ,  et  que  de  l'autre  il  commande  qu'on 
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l'assiste,  il  esi  facile  de  les  accoivler.  Ea  rcjeiant 
en  quelque  sorlc  de  la  société  ceux  qui  font  métier 
de  la  paresse,  l'/Vpôtre  ne  nous  ordonne  pas  de  les 
abandonner  comme  des  ennemis  publics.  Au  con- 
traire :  Ne  Dous  lassez  pas  de  leur  faire  du  bien  par 
de  charitables  avis,  par  les  secours  de  votre  bienfai- 
sance. Ces  œuvres  de  miséricorde  exercées  à  leur 
égard  apprendront  à  ce  pauvre  à  travailler  ,  et  vous 
bannirez  à  la  fois  la  paresse  de  son  cœur ,  et  la  dureté 
du  vôtre. 

Vous  nous  dites  encore  :  Ce  sont  tous  les  jours 
de  la  part  des  pauvres  mille  mensonges  pour  sur- 
prendre notre  charité.  Plaigiions-les,  mes  frères, 
par  cela  même  que  la  nécessité  où  ils  vivent  les 
réduit  à  n'avoir  d'autre  ressource  que  de  honteux 
mensonges  pour  faire  violence  cà  notre  charité.  Eét-ce 
de  la  pitié  que  nous  leur  témoignons?  non,  nous 
n'avons  jamais  à  leur  dire  que  dos  paroles  offensan- 
tes, que  d'injurieux  reproches  :  Ne  t'ai-je  pas  donné 
hier,  avant  hier?  Mais  parce  qu'il  a  vécu  hier,  ne 
doit-il  pas  vivre  aujourd'hui?  Est-ce  donc  là  la  règle 
cjue  vous  vous  imposez  à  vous-même?  Parce  que  vous 
avez  lait  bonne  chère  les  jours  précédents,  vous 
refusez-vous  de  quoi  manger  le  lendemain?  Vous 
vous  gorgiez  de  viandes  ,  vous ,  tandis  que  ce  pauvre 
venoitvous  demander  un  morceau  de  pain,  que  sou- 
vent il  n'obtenoit  pas.  Vous  détourniez  les  yeux 
sans  piiié  ;  elle  voilà  réduit  à  la  dure  nécessité  de 
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reveuir  implorer  par  des  mensonges  votre  miséri- 
corde. 11  n'est  importun  que  parce  que  c'est  la  misère 
qui  l'y  coniraint.  A  h  place  de  l'aumône  qu'il  de- 
mande, ce  sont  des  outrages  qu'il  reçoit.  Dieu  vous 
commande  de  la  lui  faire  en  secret  ;  vous  l'outragez 
en  présence  de  tout  le  monde.  Si  vous  n'avea  rien  :» 
lui  donner,  du  moins  épargnez-lui  les  injures.  C'est 
un  malheureux  qui  ,  dans  son  naufrage  ,  vous  tend 
les  mains;  au  lieu  de  lui  servir  de  port,  vous  le  re- 
jetez dans  la  mer  et  dans  la  tempête. 

Vous  lui  faites  vui  crime  de  sa  misère.  Croyez- 
vous  que  s'il  s'éloit  attendu  à  pareil  traitement,  il 
fût  venu  s'adresser  à  vous?  S'il  a  dii  s'y  attendre  par 
la  connoissancc  qu'il  avoit  de  voire  caractère,  com- 
bien ne  faut-il  pas  qu'il  soit  abandonné  pour  être 
venu  en  courir  les  risques? 

C'est ,  dites-vous,  par  impudence.  Plus  vous  le  di- 
rez, plus  vous  me  ferez  voir  quel  est  l'empire  de  la 
faim.  Par  impudence?  Mais  vous-même  ,  où  est  votre 
pudeur  dans  une  foule  de  circonstances,  et  bien  au- 
trement graves?  I^a  misère  du  pauvre  excuse  son 
peu  de  pudeur  :  mais  nous ,  combien  d'actions  basses 
et  criminelles  ne  faisons-nous  pas  volontairement, 
et  sans  nulle  honle  !  Avec  quelque  retour  sur  nous- 
mêmes  ,  nous  ne  serions  pas  si  sévères  envers  le 
pauvre.  S'il  pousse  l'imporlunitc  jusqu'à  l'impu- 
dence, plaignons-le,  ne  l'accusons  pas.  11  n'y  a  point 
d'homme  qui  consentît  à  être  impudent  de  la  sorte  , 
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.s'il   n'y  éloit  contraint;  et  l'oa  ne  me  (cra  jamais  Pa^.  ^04. 
croire  que  celui  qui  pourroit  ne  pas  mendier  puisse 
se  rc'soudreà  la  honte  de  le  faire. 

Ne  vous  méprenez  donc  pas  sur  le  sens  des  pa- 
roles de  l'Apôtre  ;  Celui  qui  ne  travaille  pas  ne  doit 
point  manger.  C'est  au  pauvre  qu'il  adresse  celles  ci  ; 
et  par  là  il  condamne  la  parcshse  et  l'oisiveté  :  mais 
vous  ,  riches  ,  écoutez  ce  qui  suit  :  Ne  vous  lassez 
pas  de  faire  le  bien  ;  par  ces  paroles  l'Apôtre  rap- 
pelle chacun  de  nous  au  devoir  de  notre  condition. 
En  quoi  il  imite  la  sage  discrétion  d'un  père  qui , 
après  s'être  joint  au  maître  de  ses  enfants  pour  les 
réprimander ,  le  prend  à  part  à  son  tour  pour  lui 
faire  sa  leçon  et  l'engager  à  ne  pas  employer  des 
expressions  trop  dures  en  les  corrigeant. 

Vous  insistez  :  «Rien  d'effronté  comme  ces  mal- 
heureux. »  C'est  là  votre  refrain  hahituel.  «  lis 
nous  étourdissent  sans  cesse  de  leurs  clameurs.  » 
Me  sera-t-il  permis  d'exposer  sous  vos  yeux  un  autre 
désordre  de  même  genre,  dont  vous  connoissezhien 
les  auteurs?  Comhien  de  fois  ,  durant  le  saint  temps 
de  carême,  au  moment  du  repas  du  soir,  impatient 
de  se  mettre  à  table,  pour  peu  que  le  service  se 
fasse  attendre,  on  gronde,  on  s'agite,  on  frappe 
des  pieds  ,  on  s'emporte  en  murmures,  en  repro- 
ches ,  et  cela  pour  quelques  instants  de  retard  ,  dont 
on  saura  hien  se  dédommager!  Qui  vocifère  le  plus  Pag-  '{o5. 
ou  de  vous ,  ou  de  ce  pauvre  qui  calcule ,  non  les 
moments,  mais  les  besoins?  Pour  lui  les  termes  les 
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plus  durs  ,  les  accusations  les  plus  infamantes  :  mais 
vous ,  vous  ne  pensez  seulement  pas  à  vous  trouver 
coupable.  Cessez ,  cessez  donc  de  vous  montrer  à 
leur  égard  un  juge  aussi  impitoyable.  Vous  seriez 
sans  péché  que  la  loi  divine  ne  vous  permcllroit  pas 
encore  de  prononcer  sur  les  autres  avec  cette  despo- 
tique rigueur.  Rappelez- vous  le  pharisien  del'Evan- 
gile ,  et  appliquez-vous  la  leçon  à  vous-même.  Le 
juste  lui-même  n'est  pas  en  droit  d'accuser  autrui  , 
à  phas  forte  raison ,  le  pécheur.  Commencez  par 
vous  mieux  connoître,  et  si  vous  avez  des  reproches 

faire  à  quelqu'un,  adressez-les  à  cette  barbare 
insensibilité  pour  les  pauvres  ,  qui  vous  met  au- 
dessous  même  des  animaux  les  plus  féroces. 

Elle  est  telle,  j'en  suis  trop  bien  informé,  que 
plusieurs  d'entre  vous,  rencontrant  des  malheu- 
reux expirant  de  besoin,  se  sont  défendus  de  les 
assister  sous  le  prétexte,  disoient-ils,  qu'ils  n'avoient 
point  avec  eux  leurs  domestiques  ,  qu'ils  étoient 
éloignés  de  leur  maison  ,  et  n'avoient  point  d'argent 
sur  eux.  0 cruauté!  ô  barbarie  !  vous  laisserez  donc  ce 
pauvre  mourirdefaim  ,  pourvous  épargner  la  peine 
de  (aire  trois  pas!  quel  insolent  outrage  lait  à  l'huma- 
RÏté!  il  vous  en  coûteroit  quelque  fatigue,  je  le  veux; 
mais  resterez-vous sans  récompense?  Vous  n'aviez  pas 
vos  domestiques.  Abraham  avoit  les  siens  prèsdc  lui, 
et  il  ne  les  envoya  point  remplir  à  sa  place  le  devoir 
de  l'hospitalité  !  Aujourd'hui  l'on  croiroit  déroger 
si  on  faisoit  la  charité  par  ses  propres  mains. 
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((Mais  en  la  faisant  par  moi-même ,  j'encourrai, 
me  direz-vous,  le  blâme  de  rechercher  les  applau- 
dissements. »  Diles  plutôt  que  le  secret  motif  qui 
vous  en  empêche ,  c'est  la  peur  que  l'on  ne  vous  voie 
parler  à  ce  pauvre.    Au  reste  ce  n'est  pas  de  cela 
qu'il  s'agit  ici  :  que  vous  fassiez  l'aumône  ou  pai- 
vous-même  ou  par  des  mains  e'trangères,  peu  im- 
porte. Faites-la  seulement,  et  désormais  abstenez- 
vous  de  ces  invectives ,  de  ces  outrageuses  qualifica- 
tions que  vous  vous  permettez  envers  le  pauvre. 
C'est  un  malade  qui  vient  chercher  gu(îrison ,  et  nou 
pas   de  nouvelles    blessures.    Cet  homme   vient  à 
vous  ,  blesse,  couvert  du  sang  qui  jaillit  de  sa  plaie  ; 
c'est  à  vous  ,  à  vous  de  préférence  à  tout  autre,  qu'il 
vient  demander  secours  contre  son  assassin  :  et  vous, 
au  lieu  de  le  consoler  par  quelques  paroles,  vous 
lui  jetez  encore  une  pierre  à  la  tête.  Imprudent , 
vous  ne  savez  pas  qu'elle  retombe  sur  vous.  Le  mal- 
heureux s'éloigne  en   gémissant,   le  cœur  ulcéré, 
invoquant  contre  vous  la  vengeance  du  ciel;  car 
c'étoit  Dieu  lui-même  qui  l'envoyoit  à  vous  :  c'est 
donc  Dieu  lui-même  que  vous  offensez  dans  sa  pcr- 
>sorine.   Ce   pauvre    que  vous  traitez  de  la  sorte  ,  il 
est  à  votre  égard  ce  que  vous-même  êtes   à  l'égard 
de  Dieu  (*). 


(*)  îlom.  XXXVI  in  Malth.  ,  Morcl,  Nov,   Testant.,  tom.  i,  pag,  420 
-425  (  abrège  ). 
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T.xiiBcncd.  ^  ous  oincz  à  grands  frais  un  mort  insensible, 
^"  ''  vous  le  couvrez  de  riclies  étoffes  ;  et  ce  pauvre,  qui 
passe  près  de  vous,  treiuljlant  de  froid  et  de  misère  , 
vous  n'avez  pas  pour  lui  un  regard.  Un  vain  orgueil 
obtient  de  vous  ce  que  vous  n'accordez  pas  à  la 
crainte  du  Seigneur. 

S'il  est  pauvre,  c'est,  dites-vous,  parce  qu'il  ne 
travaille  pas,  —  Ne  pcul-ii  y  avoir  d'autres  causes  , 
telles  ,  par  exemple,  qu'un  naufrage,  la  perte  d'mi 
procès  ,  une  banqueroute  qu'il  auroit  essuyée  ,  que 
sais-je?  un  de  ces  fâcheux  événements  si  communs 
dans  la  vie  ? 

C'est  un  imposteur.  Si  vous  ne  lui  donnez  rien, 
du  moins  ne  le  condamnez  pas.  Il  vient  en  haillons 
vous  demander  l'aumône,  vous  vous  récriez  qu'il 
vous  trompe.  S'il  venoit  proprement  vêtu  ,  vous  en 
diriez  autant.  Comment  laul-il  qu'il  s'y  prenne? 

Je  lui  ai  déjà  donné  tant  de  (bis,  me  dites-vous? 
mais  n'avcz-vous  pas  tous  les  jours  besoin  de  Hianger? 
Vos  enfants  vous  demandent  tous  les  jours  :  leur 
refusez- vous  (*)  ? 
T.vii  Bcned.  Vous  VOUS  défendez  de  faire  l'aumonc,  sous  le 
prétexte  des  charges  publiques ,  des  impôts  énormes 
que  vous  avez  à  payer.  ISous  ne  vous  imposons 
point  nous  :  ce  que  nous  vous  demandons  est  volon- 
taire, et  personne  ne  vous  contraint.  Est-ce  là  une 

(*)  Hom.  XI  in  Epist.  ad  llthr.,  Morel  ,  Nov.  Testam.  ^\.om. W  , 
pag.  809  ,  81 u. 
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raison  de  ne  rien  donner  ?qvie  vos  terres  vous  ren- 
dent ou  non  ,  vous  n'en  n'êtes  pas  moins  obliges  de 
payer;  vous  n'oseriez  pas  contrevenir  à  la  loi;  et 
pour  Jesus-Clirisi  qui  ne  vous  violente  pas ,  qui  no 
vous  demande  qu'un  peu  de  votre  superflu ,  vous 
n'avez  que  des  rebuts!  Si  la  crainte  de  l'autorité' 
humaine  vous  rend  si  exact  à  payer  vos  contribu- 
tions ,  ne  savez-vous  pas  qu'il  y  a  aussi  d'autres 
châtiments  et  bien  plus  rigoureux  que  les  fers  à  re- 
douter pour  celui  qui  néglige  les  pauvres?  Vous 
objecterez  qu'outre  les  charges  ordinaires ,  vous  avez 
à  nourrir  les  gens  de  guerre  qui  vous  défendent 
contre  les  Barbares.  N'oubliez  donc  pas  non  plus 
que  nous  avons  aussi  à  entrenir  une  armée  non 
moins  considérable  de  pauvres  qui  vous  défendent 
contre  de  plus  formidables  ennemis  ,  par  leurs 
prières  auprès  de  Dieu.  Imposez-vous  donc  vous- 
mêmes;  et  ne  laissez  pas  mourir  de  faim  ceux  qui 
vous  sauvent  des  pièges  et  des  violences  des  Dé- 
mons (*). 

Qu'un  pauvre  se  présente  nous  demandant  la  cha-  T.  ix  r)cnccî. 

.    ,  ,  !»•     •  t  r^»  »  r  •  l^afÇ    588. 

rite  ,  quel  torrent  a  injures  I  —  L  estunmaiiaiteur, 
un  insolent,  qui  ose  s'attaquer  à  moi.  — Quoi  '.pour 

(*)  Hom.  Lxvi  in  Matth.  ,lxvii,  More) ,  iVoc.  Test.  ,  tom.  i ,  p.  7a!. 
Réponse  au  prétexte  de  la  difficullé  des  temps  ,  claus  La  Rue ,  Cfl- 
léme .,  tom.  ni,pag.  178;  Massillou  ,  Carême,  tom.  m,  pag.  i4'5 
liourdaloue,  Carême,  t.  i,  p.  147  i  Berllieau  ,  dans  More,  chois,  des 
protest.,  p.  33". 
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un  morceau  de  pain  qu'il  vous  demande ,  de  seni- 
LlaLles  ëpitliètes  !  Il  ose  s'attaquer  à  vous,  je  le 
suppose  ;  il  n'en  est  que  plus  digne  de  compassion. 
Le  mallieureux  !  c'est  la  faim,  c'est  votre  cruauté  qui 
le  force  au  métier  qu'il  (ait.  11  sait  trop  bien  que  vos 
oreilles  et  vos  cœurs  sont  impitoyablement  fermés 
à  ses  prières  :  voilà  pourquoi  il  invente  mille  arti- 
fices pour  tromper  voire  inhumanité.  Vous  auriez 
raison  de  vous  défier  de  lui ,  s'il  vous  demandoitde 
l'or  ,  de  l'argent  ;  mais  pour  une  obole  ,  faire  tant 
de  bruit!  pour  un  morceau  de  pain,  l'accabler  de 
reproches  I  être  sur  le  qui  vive,  crier  au  fainéant , 
au  vagabond  î  Eh  !  mon  ami  ,  commencez  par  vous 
examiner  vous-même  ;  et  voyez  si  Dieu  n'auroit  pas 
plus  de  droit  de  vous  adresser  de  pareils  reproches. 
Vous  a-t-il  jamais  traité,  vous^  avec  cette  dureté? 
l'avez-vous  jamais  entendu  vous  dire  :  Va-t-en  loin 
de  moi ,  ta  présence  me  fatigue  ;  sors  de  mon  église 
que  tu  profanes,  où  tu  viens  entendre  ma  parole  , 
pour  aller  après  insulter  à  mes  commandements 
que  tu  sacrifies  à  ton  avarice  ,  à  les  voluptés  bru- 
tales. Ici,  au  pied  de  mes  autels,  modeste,  respec- 
tueux en  apparence ,  à  peine  tu  les  as  quittés ,  tu 
redeviens  ce  que  tu  étois,  emporté,  colère,  sans 
compassion,  sans  humanité.  Sors,  sors,  te  dis-je  , 
ne  te  montre  plus  jamais  sous  mes  yeux.  Qui  de  nous 
n'a  pas  mérité  de  semblables  reproches,  et  plus 
encore  ?  La  bonté  divine  les  a  toujours  épargnés. 
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Non-sciilemeni  clic  nous  souffre  ;  elle  va  jusqu'à 
nous  combler  de  biens.  (»ù  en  serions-nous  ,  si  Dieu 
nous  rencîoit  le  change?  Ce  pauvre  seroil  tout  ce  que 
vous  dites,  un  paresseux,  un  faiuéanl:par  intérêt 
pour  vous-même ,  ne  vous  en  plaignez  pas  avec  tant 
d'amertume  (*). 

Faut-il  pour  obliger  les  autres  se   réduire  soi-  t.  x  Bencd, 
même  à  la  mendicité?  J'aime  bien  à  entendre  ce  lan-     '"'  "^^  ' 
gage  sortir  de  la  bouche  de  ceux  à  qui  même  une 
obcle  coûte  tant  à  donner.  Consentez  d'abord  (ainsi 
que  le  demandoit  Jésus-Clirist  au  jeune  homme  do 
l'Evangile)  à  ("aire  l'abandon  de  tout  ce  que  vous  avez,  Maith.  xix. 
et  puis  vous  penserez  à  l'avenir.  Mais  tant  que  vous 
vous  reprocherez  obstinément  la  plus  légère   ol- 
frande   en  faveur  des  pauvres ,   ne  venez  pas  nous 
opposer  d'aussi  frivoles  prétextes   pour  vous  dis- 
penser de  rien  donner.  Non,  ô  mon  frère,  nous  ne 
prétendons  pas  vous  réduire  vous-même  à  l'indi- 
gence ;   tout  ce  que  nous  vous  demandons ,  c'est 
que  vous  retranchiez  ce  superflu;  que  vous  vousPag, 5i-. 
contentiez  du  nécessaire.  Et,  par  ce  mot,  nous  enten- 
dons ce  dont  on  ne  peut  se  passer  pour  vivre.  Or , 
personne  ici  ne  parle  de  vous  en  priver.  On  ne  vous 
défend  point  de  vivre.  Ce  que  je  condamne,  c'est 
le  luxe,  non  le  nécessaire;  c'est  le  faste  de  la  pa- 


C)  Hom.  XIV /«  Epist.  ad  Rom.,  Morel,   Nov.    Testam.,  tom.  \y  , 
pag.  2o5,  206. 
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nire  ,  non  la  décence  dans  les  vêtements.  Et  à  bien 
examiner  les  choses ,  en  reiranchant  votre  luxe  , 
nous  eu  servons  bien  mieux  l'intérêt  même  de  vos 
plaisirs  ;  car  enfin  n'en  mettez-vous  pas  à  jouir  d'une 
constitution  saine  et  d'une  santé  vigoureuse?  Or ,  la 
sobriété  que  nous  vous  recommandons  en  est  la  ga- 
rantie la  plus  siàre.  Si  vous  ne  l'avez  pas,  nous  vous 
permettonsbien  quelques  recherches;  jamais  au-delà 
du  nécessaire.  J'appelle  superflu  tout  ce  qui  excède 
cette  limite.  Tout  ce  que  l'on  peut  retrancher  sans 
cesser  de  vivre  honorablement ,  n'étoit  donc  pas 
nécessaire;  il  étoit  superflu.  Appliquons  celte  règle 
générale  à  la  manière  de  se  vêiir,  de  se  loger,  à 
tous  les  besoins  de  la  vie.  Tout  ce  qui  va  au-delà 
devient  inutile.  Lorsque  vous  serez  parvenu  à  vous 
établir  dans  l'état  d'une  sage  médiocrité ,  alors ,  si 

Vas  5-G.  vous  avez  le  courage  d'imiter  la  veave  de  l'Evan- 
gile, vous  pourrez  aspirer  à  une  plus  haute  per- 
fection (*). 

T. m  Hcncd.  Vous  nous  ditcs  :  J'ai  une  femme  ,  des  enfants  , 
"'3-  210.  ^^^  maison  à  soutenir,  lant  de  dépenses  indispensa- 
bles !  Le  moyen  de  donner  à  tout  le  monde?  — Vous 
vous  devez  à  vos  enfants  :  c'est  pour  cela  même  que 
vous  devez  faire  l'aumône,  afin  d'engager  Dieu  par 
le  léger  sacrifice  qui  vous  est  demandé,  à  leur  mé- 


C')  Tlom,   XIX  m  ii  Epist.    ad  Cor.,   Morcl,   Nov.  Test.,   lom.  v, 
pafj.  G8i  ,  G82  (  resserre  ). 
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nager  d'autres  protecteurs  pour  îe  temps  où  ils  ne 
vous  auront  plus.  C'est  là  l'exemple  qui  vous  est 
donné  souvent,  mais  par  de  moins  nobles  motifs. 
On  appelle  par  testament  des  e'trangers  d'une  for- 
tune ou  d'un  rang  considérable,  à  partager  sa  suc- 
cession avec  ses  enfants,  sans  autre  intention  que 
de  leur  en  assiuer  lu  protection ,  sans  pouvoir  se 
répondre  que  ce  vœu  soit  toujours  bien  fidèlement 
accompli.  Et  vous,  qui  n'avez  nul  doute  à  former  sur 
la  bonté,  sur  la  miséricorde  et  l'équité  de  votre 
Ditu  ,  vous  l'excluez  de  votre  testament,  vous  ne 
l'établissez  pas  cohéritier  de  vos  enfants,  et  vous 
croyez  les  aimer  !  S'ils  vous  sont  aussi  cliers  que  vous 
le  dites,  laissez-leur  une  créance  sur  Dieu.  Ce  sera 
là  leur  plus  riche  succession ,  leur  plus  belle  gloire, 
leur  plus  sûr  apanage.  Donnez  au  Seigneur  sa  part 
de  votre  héritage  terrestre  ,  afin  qu'il  vous  fasse 
participer  vous  et  vos  enfants  au  céleste  héritage. 
C'est  là  de  tous  vos  héritiers  le  plus  illustre  ,  le  plus 
bienfaisant,  le  plus  puissant^  le  plus  riche,  celui 
avec  qui  vous  devez  le  moins  craindre  d'entrer  en 
société  d'intérêts.  On  compare  l'aumône  à  la  se- 
mence ,  et  avec  raison  ;  car  elle  est  un  revenu  plutôt 
qu'une  dépense.  Pour  semer,  faites-vous  difficulté 
de  tirer  de  vos  magasins  le  grain  qui  s'y  trouve 
amassé  depuis  long-temps?  Non_,  vous  comptez  bien 
le  réparer  par  la  moisson  prochaine,  dont  l'espé- 
rance vous  flatte  ,  tout  incertaine  qu'elle  est.  Car  , 
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jusques  là  ,  que  d'accidents  la  menacent  1  c'est  la 
nielle,  ce  sont  les  orages  ,  les  insectes  malfaisants  , 
c'est  l'inclc'mence  de  l'air.  El  quand  il  s'agit  de  semer 
pour  le  ciel  avec  la  certitude  de  n'avoir  à  redouter 
ni  tempêtes,  ni  trahisons,  ni  voleurs,  vous  balancez, 
vous  renvoyez  au  lendemain  î  Ne  calculons  donc 
point  ce  que  nous  donnons  en  aumônes,  pensons 
plutôt  au  fruit  que  nous  en  espérons  pour  l'avenir  , 
et  que  nous  commençons  à  en  recueillir  des  la  vie 
présente  (*). 

Peut-on  faire  l'aumône,  quand  on  est  réduit  soi- 
même  à  la  demander?  A  cela  je  réponds  que  l'au- 
mône ne  consiste  pas  seulement  dans  le  don  que  l'on 
fait,  mais  dans  l'intention.  Donnez  si  vous  pouvez, 
donnez  autant  que  vos  moyens  vous  le  permettent, 
et  vous  êtes  quitte  envers  le  précepte.  Cet  homme 
se  voit  seul  dans  la  nature  ;  il  ne  compte  autour  de 
lui  que  des  étrangers.  Comment,  demanderai-je  , 
arrive-t-il  qu'il  n'ait  pas  un  ami  ,  personne  qui  lui 
veuille  du  bien?  Quel  homme  est  tellement  isolé 
qu'il  n'ait  point  sa  femme,  ses  enfants,  de  qui  il 
puisse  attendre  des  secours,  médiocres  tant  que  l'on 
voudra  ,  mais  enfin  des  services  quelconques  (**)  ? 
T.  1  ncned.       Yous  mc  parlez  d'aumône,  à  moi ,  qui  suis  pauvre 

Pag.  5i6. 

(')  Z)e   Verbis  Apostol.  ,   Hahentes  ,  etc.,  Morcl ,  Opusc.  ,  tom.    v, 

p.  3 17,  3 18  ;  La  Rue  ,  Carême  ,  t.  m  ,  p.  3^8  ;  Bourdaloue,  Exlior- 

talions,  tom.  i,  pag.  \S^. 

("*)  Ilom.  XIX  in  Epist.  ad  Rom.  ,  Morcl  ,  Nov.  Testam.,    tom.  iv, 

pag.  28-7. 
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moi-même.  C'est  pour  cela  même  que  je  m'adresse 
à  vous.  Ce  riche,  enivré  de  son  opulence^  ne  fait 
pas  l'aumône,  il  ne  pense  qu'à  auj^menter  ce  qu'il  a. 
Sa  fureur  d'accumuler  est  une  soif  qui  le  dévore , 
et  dont  d  ne  gue'rira  jamais.  Le  pauvre  ne  connoît 
pas  cette  maladie  ;  il  lui  en  coûte  peu  pour  donner 
du  peuqu'il  a.  Ce  qui  fait  l'aumône,  ce  n'est  pas  la 
quantité  que  l'on  donne,  c'est  la  généreuse  dispo- 
posiiion  avec  laquelle  on  donne  (*). 

Le  moyen  de  donner,  quand  on  n'a  rien?  Quelque 
indigent  que  vous  soyez,  ne  pouvez-vous  pas  tou- 
jours donner  un  verre  d'eau  froide?  Vous  n'avez 
rien?  Quoi  1  pas  même  des  pieds  pour  aller  visiter 
les  malades,  et  consoler  les  prisonniers  (**)? 

«  Dieu  récompense  la  seule  volooté  de  iaire  l'aumône. 
Cet  œil  divin  qui  ne  se  ferme  jamais  ,  dit  saint  Chry- 
soslôme,  voit  que  vous  eussiez  donné  à  cet  indigent  ce 
que  vous  auriez  eu,  puisque  sincèrement  vous  vouliez 
le  soulager  (i).  >• 

Ces  mêmes  hommes  que  je  vois  nager  dans  l'opu-  t.  x  Bennd. 
lence,  ne  marcher  qu'en  brillants  équipages,  traî-  ^'"^-  "''''• 

D  De  petit.  fiUor.  Zebed.,  Morel  ,  Opiisc.  ,  tom.  i ,  pag.  076  ;  Mas- 
sillon,  Carême,  t.  m,  p.  878. 

(**)  Hom.  XXI  in  Epist.  ad  Hebr.  ,  Morel ,  Nov.  Testam.,  tom.  vî, 
pag.  965;  Cambaccrcs,  sur  taumone  ,  t.  i,  p.  379,  882  ,  4o3;  Jacq 
Lciifant,  More,  chois,  des  prolest. ,  p,  285;  Drelincourt,  iind.,  p.  i35. 

(i)  Insomnis  ille  occidits  wdct  te  dcdisse  quod  liabueras.  (Lcnfanl, 
Avantage  d'agir  dans  les  vues  de  Dieu  ,  Serm.  ,  tom.  vu  ,  pag.  Sy.  ) 
Chrysost.  ,  in  illud  :  Attendite  ne  clcanoijnam  ,  ?Jorel,  Opusc.  , 
tx)m.  vt,  pag.  526. 
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nant  à  leur  suite  des  .serviteurs  qui  imilenl  le  luxe 
de  leurs  maîtres  ;  qu'on  leur  parle  des  besoins  des 
pauvres,  ëcoutez-les  :  à  les  en  croire,  ils  sont  plus 
pauvres  que  ceux  pour  qui  vous  réclamez  leurs  au- 
mônes. Ils  ont  à  la  bouche  ce  mot  :  Que  ne  s'adres- 
senl-ils  à  leurs  pasteurs?  l'Eglise  a  des  fonds  qui  leur 
sont  destine's.  —  Que  vous  fait  l'Eglise?  les  aumônes 
que  j'acquitte  vous  sauveront-elles?  Et  si  nous  ne 
le  faisons  pas,  vos  ini<{uifés  dcposcront-elles  moins 
contre  vous(i).  Vous  nous  objectez  les  richesses  du 
sanctuaire  et  les  biens  de  l'Eglise  ;  vous  fermez  les 
yeux  sur  la  quantité  de  pauvres  que  nous  soula- 
i^eons,  de  malades  et  d'iniirmes  que  nous  assistons, 
sur  les  dépenses  incalculables  auxquelles  nous  avons 
à  fournir.  Supputez-les  ,  recherchez-les  avec  le  plus 
de  curiosité  possible  !  personne  de  nous  n'y  trouve  à 
redire:  bien  loin  de  ià,  nous  sommes  tout  prêts 
à  vous  ouvrir  nos  registres,  à  vous  prouver,  nos 
comptes  rendus,  que  la  dépense  couvre  de  beaucoup 
la  recette.  Après  quoi  j'en  reviendrai  toujours  à 
vous  dire  :  Lorsqu'au  jour  du  dernier  jugement,  il 
liatili.  vxv.  vous  sera  dit  :  P^oiis  m'avez  vu  avoir  faim ,  et  tous 
ne  m'avez  pas  assisté  y  etc.;  qu'aurez-vous  à  allé- 
guer? Appellerez- vous  à  votre  défense  tel  et  tel  de 
ces  mauvais  riches,  rebelles  au  commandement  de 
l'aumône,  tel  prêtre  même  que  vous  soupçonnez  d'y 
manquer?  Ce  dont  je  vous  accuserai ,  c'est  une  infi- 

(i)Voy.  la  suite  dans  le  xvi:i«  volume  de  cet  ouvrage,  p.  454  et*"'^- 
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deillc  irop  réelle.  Commencez  par  vous  laver  des 
reproches  personnels  qui  vous  sont  adresse's_,  et  non 
a  en  charger  les  antres.  Si  l'Eglise  a  des  biens  qu'elle 
garde  ,  c'est  l'avarice  des  riches  qui  l'y  contraint. 
Si  nous  étions  au  temps  des  Apôtres,  la  charité  des 
fidèles  toujours  renaissante  ,  nous  fourniroit  un 
trésor  intarissable.  Aujourd'hui  que  l'on  ne  sait  plus 
amasser  que  pour  la  terre ,  il  nous  faut  bien  tenir 
en  réserve  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tentrelien  des 
veuves,  des  vierges,  des  indigents,  des  malades  , 
des  captifs,  que  sais-je?  Que  faut-il  donc  faire?  faut- 
il  tarir  ces  réservoirs,  et  laisser  se  perdre  dans  le 
désert  les  voix  gémissantes  qui  nous  implorent? 
Qnand  après  tout  vos  accusations  seroient  fondées  ; 
s'il  V  a  voit  dans  l'Eglise  des  ministres  prévarica- 
teurs, .Tésus-Christ  a  tout  prévu;  il  nous  commande  Matth.xxni. 
de  suivre  non  ce  qu'ils  font,  mais  ce  qu'ils  vous 
disent  (*). 

«  Si  du  moins  j'étois  sûr  de  n'être  pas  trompé  !»  T.  xiBencJ. 
Si  le   saint  patriarche    Abraham  avoit  eu  ce  scru-      ' 
pule ,   il  n'auroit  pas  eu  l'honneur  de  recevoir  des  Gen.  xvm. 
Anges  à  sa  table.  Car  il   est  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible  ,  avec  un  caractère  aussi  om- 
brageux, et  une  humeur  aussi  sévère,  de  ne  ren- 
contrer que  des  saints  à  qui  l'on  puisse  faire  l'au-  Pas-  202. 
niône.  C'est  même  là  le  moyen  de  n'avoir  afïiiire 

(")   Hom.    XXI   in  i    Epis!,   ad  Cor.  ;    nibUoth.    chois.,    tom.    xviii  , 
pag.  457  ,  article  Biens  ecclésiastiques. 
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qu'à  des  imposteiirs.  Ce  n'est  pas  l'homme  vraiment 
pieux  qui  afiecin  de  le  paroître;  il  n'est  pas  homme 
à  })rendre  aucun  masque;  et  quelque  rehuté  qu'il 
puisse  être,  on  ne  le  verra  jamais  descendre  au  ma- 
nège de  l'hvpocrisie.  (^)ui  lait  un  métier  de  la  pau- 
vreté saura  bien  contrefaire  un  extérieur  dévot,  pour 
surprendre  voire  sensibilité;  et  il  fera  de  vous  sa 
dupe.  D'où  il  arrive  qu'en  se  faisant  un  devoir  de 
donner  à  tous  l'aumône  indifféremment,  on  la  fait  à 
des  gens  qui  la  méritent,  tandis  que  celui  qui  veut 

Luc.  VI.  3o,  choisir  si  scrupuleusement  court  risque  de  ne  la 
faire  qu'à  des  fripons.  Mettons,  mes  frères  ,  plus  de 
simplicité  dans  toutes  no.s  actions  ;  Donnez,  nous  dit 
Jésus-Christ ,  à  tous  ceux  qui  vous  demandewnt. 
Vous  imiterez.le  Seigneur  dont  la  miséricorde  s'é- 

T,  V  Bcni'd.  lend  à  tous  (*). 

Pag.  5i  I . 

VI.   Exemples  des  saints. 

Gen.  xviii.  Abraham  étoit  riche  :  je  ne  le  conteste  pas. 
''^'''  Mais  vo^^cz  aussi  quel  usage  il  faisoit  de  ses  richesses. 
Le  Seigneur  lui  apparut  un  jour  dans  la  vallée  de 
M  ambré ,  lorsqu'à  étoit  assis  à  la  porte  de  sa  tente  , 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  ;  Abraham 
ajant  levé  les  jeux  _,  trois  hommes  lui  parurent  près 
de  lui.  Aussitôt  qu'il  les  eut   aperçus ,    il  courut  de 

(")  Hom.  1  in  Epist.  ad  Philip  p.,  Moi  cl  ,  Nov.  Testant.  ,  tom.  vi  , 
pag.  i4»  '5-  Voyez  plus  bas  Conditions  rt  refiles  de  l'aumône  cliré- 
tienne. 


la  porte  de  sa  tente  au-devant  d'eux ,  et  se  prosterna 
en  terre  ,  et  il  dit  :  Seigneur,  si /'ai  trow^'é  grâce  de- 
vant DOS  jeux ,  ne  passez  pas  la  maison  de  i>otre 
serviteur  sans  vous  arrêter.  Yoilà  quelle  élo't  en 
plein  midi  l'occupation  du  paliiarçhe;  il  se  lenoit 
assis  à  la  porte  de  sa  tente  ,   épiant  Vil  viendroit  à 
rencontrer  quelque   voyageur  ,   quelqu'étranger  à 
qui  offrir  l'hospitalité.  Il  laisse  là  et  sa  femme,  et 
ses  trésors ,  et  son  nombreux  domestique  :  et  quand 
ses  yeux  viennent  à  découvrir  ce  qu'il  cherche^  il 
ne  donne  point  à  l'un  de  ses  trois  cents  domestiques 
commission  d'aller  au-devant.  Ils  dorment  peut-être: 
et  pendant  ce  temps-là,  l'étranger  lui  échapperoit. 
Voilà  Abraham,  voilà  le  riche.  Vous  ,  vous  n'avez 
garde  d'alleràla  rencontre  du  pauvre,  vous  rougiriez 
de  kii  adresser  la  parole,  de  lui  répondre,  quand  vous 
lui  laites  l'aumône  c'est  par  l'entremise  d'un  domes- 
tique. Abraham  attendoit  le  pauvre  à  la  porte  de  sa 
lente,  en  plein  midi,  assis  à  l'ombre  de  l'iiospiialité 
(pii  le  défend  contre  la  chaleur  du  jour.  Rapprochez 
de  cet  exemple  les  riches  de   nos  jours.  En  plein 
nsidi  où  sont-ils?  ils  brillent  dans  l'enler.  Où  sont- 
ils  dans  leurs  maisons?  ensevelis  dans  la  mort  de  la 
débauche.  Où   sont-ils  hors  de  leius  maisons?  ils 
s'étourdissent  dans  le  tourbillon  de  leurs  dissipa- 
tions, dans  l'aveuglement  d'une  raison  qui  s'abrutit. 
Voulez- vous    ressembler  à  Abraham?  llessemblez 
lui  par  sa  charité.  Loin  de  vous  le  défendre,  je  vous 
y  exhorte,  bien  que  nous  soyons  tenus  à  être  plus 
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parfaits  qu'Abraham  ;  car  nous  dit  Jésus-Christ  : 
Maiili.v.  23.  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  abondante  que  celle 
des  scribes  et  des  pharisiens  ,  il  n'y  aura  point 
pour  vous  accès  au  ro jaunie  du  ciel.  Que  tait  donc 
Abraham?  Il  court  à  son  troupeau,  et  j  choisit  un 
jeune  veau  pour  le  servir  à  ses  hôtes,  et  veut  que 
Sara  partai^e  avec  lui  l'honneur  de  sa  bonne  action. 
Pétrissez  trois  mesures  de  farine ,  et  faites  cuire  trois 
Va/'.  5ij.  pai?is  sous  la  cendre j  et  celle-ci  obéit  à  l'instant. 
Elle  reçoit  le  prix  de  son  obéissance  par  la  fécon- 
dité qui  va  lui  donner  Isaac.  Vous  m'allez  dire  : 
Donnez  moi  semblable  prix ,  et  je  serai  charitable 
comme  eux.  Quoi  !  vous  bornez  votre  ambilioii  à  des 
récompenses  terrestres  !  Moi ,  je  vous  donne  le  ciel , 
la  société  des  Anges,  une  vie  immortelle  ,  des  féli- 
cités qui  ne  finiront  jamais.  N'est-ce  point  là  un 
prix  bien  plus  magnifique? 

L'épouse  du  saint  patriarche  obéit  sans  hésiter  à 
l'ordre  d'Abraham.  Elle  ne  lai  dit  pas  :  Ce  que  vous 
me  commandez,  ne  pourricz-vous  pas  le  faire  exé- 
cuter par  quelqu'un  de  ces  trois  cent  domestiques 
que  vous  avez  à  votre  service?  pourquoi  m'assnjettir 
à  semblables  fonctions?  non;  elle  n'a  entendu  que 
ce  niot  :  Hâtez-vous;  et  la  voilà  à  l'ouvrage.  Est-ce  à 
nos  dames  d'aujourd'hui  que  l'on  pourroit  intimer 
de  pareils  commandements?  Produisez-moi  celle 
jn;)in  :  qu'y  vois-je?  l'or  et  les  pierreries  éclater  au 
dehors  :  c'est-ù-dire,  la  dépouille  de  milliers  de  pau- 
vres^ étalée  sur  ces  doigts.    Produisez- moi  celte 
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main  :  ce  qui  en  fait  l'ornomcnt  c'esl  l'avarice. 
Celle  de  Sara  ,  sa  seule  décoration,  c'est  l'aumône  , 
c'est  riiospilalilé  ,  la  charité,  l'amour  pour  les  pau- 
vres (*). 

Le  prophète  Elle,  pressé  par  la  faim ,  demande  à  ^-  "  B'Mied. 
la  veuve  de  Sarepta  un  peu  de  pain.  Je  prends  Dieti 
à  témoin,  lui  répond  celle-ci,  que  je  n'ai  qu'un  peu 
de  farine  et  d'huile,  de  quoi  faire  un  pain  pour  moi 
et  mes  enfants;  et  quand  nous  l'aurons  mangé,  novis 
mourrons.  Elie  leprend  :  Allez,  laites  pour  moi  un  ll.Reg;.  xva. 
pain  cuit  sous  la  cendre  ,  puis  vous  en  ferez  un 
pour  vos  enfants.  Qu'est-ce  que  ce  langage,  6  pro- 
phète! vous  demandez  du  pain  :  à  la  bonne  heure. 
Mais  pourquoi  vouloir  que  Fou  commence  par  vous 
servir?  N'étoit-ce  pas  assez  que  celte  pauvre  veuve 
consentît  à  vous  laisser  partager  celui  de  ses  en- 
n^nls?  que  deviendronl-ils  après  qu'elle  vous  en  aura 
fait  le  sacrifice?  vous  les  condamnez  donc  à  mourir 
de  faim.  —  Je  compte  sur  la  libéralité  de  mon 
Dieu.  —  La  veuve  ne  témoigne  nulle  surprise 
de  la  demande  étrange  qui  lui  est  faite.  Mais,  à 
l'exemple  d'Abraham ,  plus  généreuse  encore  que 
ce  patriarche ,  elle  fait  ce  que  lui  a  dit  le  pro- 
phète. Abraham  étoit  riche,  c'étoit  à  des  Anges 
qu'il    donnoit    l'hospitalité.    Cette    veuve   l'exerce 


(*)  Jix.  sermone  :  Ne  limucris  ctiiii  i/ices  ,    clc,  i/ilcr  Eclogas  ,  t.  xu 
Beiied.,  pag.  584- 
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quand  elle  D'attend  pour  prix  de  son  bienfait  nue 
la  mort  (*). 

Pag.  333.  "  Saint  Je  in  Chryslôme  ayaut  admiré  les  prodigieuses 

actions  d'Eiie,  la  stérilité  répandue  dans  tout  le  royaume, 
le  feu  du  ciel  évoqué  sur  les  victimes  ,  les  faux  prophètes 
massacrés  ,  les  morts  ressuscites;  surpris  de  voir  ce  pro- 
phète ,  après  ces  coups  éclatants,  fuir  durant  quarante 
jours  pour  se  dérouer  à  la  fureur  d'une  femme  ,  aux  me- 
naces de  Jézabel,  ne  peut  assez  déplorer  la  foiblesse  de 
la  créature  privée  ùe  ia  protection  particulière  de  Dieu. 
Elle  répand  partout  la  terreur  et  les  prodiges  ;  c'est  Dieu 
qui  agit  avec  Elie.  Mais  El-ie  se  cache  ,  il  treuiLle  ,  i] 
fuit;  c'est  Dieu  qui  se  retire,  et  l'homme  demeure  seul. 
Aussitôt,  dit  saint  Chrysoslôme ,  on  \',it  le  néant  de 
l'ho;nme  :  Alscessit  Deus ,  et  naturu  hiimana  redarguta 
est  (i).  » 


T.  iiiBened. 
r;.;>.  335. 


Le  prophèle  Elie  demande  à  la  veuve  de  Sarepla 
uii  peu  d'er.ii  à  boire  et  du  paiii  à  manj^er.  Elle  ré- 
pond (Ecoutez,  ô  vous  qui  bâtissez  des  maisons 
niaj^uiûques  ;  aclielez  de  vastes  domaines,  et  traînez 
à  votre  suite  des  troupeaux  de  domestiques  ;  écoutez 
ricbes  et  nauvres  :  et  vous  direz  ensuite  si  rien 
peut  excuser  le  refus  de  l'aumône.  )  Elle  repond  : 
Til.Reg.xvii.  f^i^e  le  Seigneur  votre  Dieu  :  je  n'ai  point  de 
pain  ;  j'ai  seulement  dans  un  pot  autant  de  farine 

C)  In  SS.  Pelrum  n  Eliam ,  Mortl  ,  Opusc,  t.  i,  p.  760;  Drcliû- 
court  ,  dans  More,  chois,  des  prolcsl. ,  l><'<g.   1  36. 

(1)  Lîi  Rue  ,  sur  la  grandeur  de  Dieu,  Carême  ,  lom.  1 ,  pag.  !\o8. 
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(m'on  peut  en  prendre  avec  trois  doigts ,  et  un  peu 
d'huile  dans  un  petit  ^vase  ;je  viens  ramasser  ici  deux 
morceaux  de  bois ,  afin  d'aller  apprêter  a  manger 
pour  moi  et  pour  monJUi ,  et  que  nous  mourions  en- 
.  suite.  Cependani ,  sur  la  nouvelle  demande  du  pro- 
phète ,  elle  lui  abandonne  ce  pain  et  ce  peu  d'huile. 
Que  de  prétextes  ce  semble  pour  le  lui  refuser  î  elle 
éloit  étrangère  ,  Sidonienne  ;  rien  donc  de  commun 
entre  elle  et  ce  pauvre.  Elle  n'est  qu'une  pauvre 
fenmic  elle-même;  condamnée  tant  par  la  toibles>.c 
de  son  sexe  que  par  sa  propre  indigence  à  une  im- 
puissance absolue  ;  veuve ,  avant  un  enfant  à  sa 
charge;  commeut  faire  l'aumône  à  un  autre ,  quand 
elle  n'a  pas  de  quoi  pour  son  propre  fds?  comment 
exercer  l'hospitalité  ,  quand  il  ne  lui  reste  pour  tout 
l)ien  qu'un  peu  de  farine,  et  la  mort  en  espérance? 
Quel  homuie  éloit-ce  que  celui  qui  venoit  implorer  l'aj. 
sa  charité?  Elle  ne  le  connoissoit  pas,  jamais  elle 
ne  l'avoit  vu;  il  étoit  d'une  religion  différente.  Elle 
i'auroit  connu,  quel  préjugé  déplus!  c'étoitlui  qui 
avoit  attiré  ce  fléau  de  la  famine.  Pas  une  de  ces 
objections  ne  se  présente  à  sa  pensée.  Elle  va  nourrir 
des  restes  échappés  à  la  famine  celui  qui  en  a  pro- 
voqué tous  les  désastres.  C'est  vous  qui  êtes  cause 
que  toutes  mes  ressources  se  trouvent  réduites  à  ce 
peu  de  farine.  Néanmoins  je  vous  en  fais  le  sacri- 
iice  ;  je  consens  à  m'exposcr  à  mourir,  moi  et  mon 
enfant,  pour  vous  empêcher  vous  même  de  mourir 
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de  faim.  0  prodige  de  chariic'  hospitalière  !  cet 
homme,  c'est  un  étranger,  un  pauvre;  c'en  est  assez  ; 
elle  s'oublie  elle-même  et  ses  propres  enfants;  elle  ne 
se  souvient  plus  des  douleurs  que  lui  coûta  leur  en- 
fance; ses  yeux  se  tournent  vers  eux^  et  son  âme 
neii  est  point  ébranle'e.  Vous  m'allez  dire:  Qu'il  me 
vienne  un  prophète,  et  je  ne  serai  pas  moins  géné- 
reux que  cette  femme  de  Sarepta.  Vous  me  le  dites  : 
eh  bien  !  je  vous  somme  de  votre  parole  :  voici  un 
prophète  que  je  vous  présente,  et  bien  plus  que 
tous  les  prophètes  ;  le  maître  des  prophètes ,  le 
maître  souverain  de  tous  les  hommes;  car  c'est  lui- 

Matih^xxiii  ijiême  qui  vous  dit  :  F'ous  m'avez  vu  manquant  de 
pain ,  etDous  m'en  avez  donné  (*). 

p.r"/f '^"'^'^  Cette  pauvre  veuve  ne  possède  pour  tout  hien  que 
ce  peu  de  farine^  et  elle  ne  le  refuse  pas  au  pro- 
phète. Quelle  leçon  pour  ces  riches  qui  ont  des  ' 
monceaux  d'or  et  d'argent!  Que  les  pauvres  vien- 
nent leur  demander  quelques  secours ,  ils  répon- 
dent qu'ils  ne  possèdent  rien  ,  ils  le  protestent  avec 
serment.  Celle-ci  n'a  rien  qu'un  peu  de  farine  ;  et  à 
la  première  parole  du  prophète,  elle  le  lui  aban- 

lii.Rc,';..\Y/j,  donne.  Ecoulez  maintenant  la  réponse  d'Elie  :  Em- 
pressez-vous,  \u\  d\\.-\\  y  faîtes  pour  moi  de  ce  petit 
reste  de  farine  un  petit  pain  cuit  sous  la  cendre,  et 

C)  In  Eliam  et  liduam  ,  Morel  ,  O/nisc.  ,  tom.  v,  paj.  6!\!\ — 6^(ij 
La  l\uc,  Carême,  tom-  m  .pag.  SyS  j  La  ColombLcrc  ,  Serm.,  t.  iv , 
p.  142. 
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apyortez-le-moi ;  et  vous  en  ferez  après  cela  pour 
■vous  et  pour  votre  enfant.  C'ëtoit  là  une  épreuve 
que  le  prophète  faisoit  à  sa  charité ,  à  sa  soumission . 
A  qui  donner  la  préférence?  à  la  voix  du  prophète 
ou  au  sentiment  de  ses  propres  besoins  et  au  cri  de 
la  tendresse  maternelle?  C'est  la  voix  de  l'homme  de 
Dieu  qui  l'emporte  dans  la  balance  ;  elle  s'exposera  , 
s'il  le  faut,  à  mourir  de  faim  elle  et  son  fils.  Pour- 
tant  elle  n'avoit  pas  entendu  dire  au  Seigneur  : 
Celui  qui  reçoit  un  prophète   en  qualité  de  prophète  Maiih.  x.4i. 
recevra   la  récompense  du  prophète ,    et  quiconque 
aura  donné  seulement  a  boire  un  verre  d'eau  froide 
à  l'un  de  ces  plus  petits  comme  étant  de  mes  disci- 
ples ,  je  vous  le  dis,  en  vérité,  ne  perdra  pas  sa  ré- 
compense.  Pourquoi  lui  dit- il  :  Empressez  -  vous  ? 
Etoit-il  dans  un  si  grand  besoin  qu'il  lui  fût  impos- 
sible d'attendre?  non,  il  nevouloitquelui  apprendre 
de  quelle  manière  il  faut  faire  l'aumône ,  avec  em- 
pressement,   avec  joie,   non  avec  humeur,  et  par 
contrainte.  Car  Dieu  aime  celui  qui  donne  a<^^ec  joie .  n.  CoiMx.7. 
Faites  d'abord  pour  moi,  après  cela  vous  vous  occu- 
perez de  vous  et  de  vos  enfants.  Empressez- vous, 
comme  Abraham  et  Sara  honorés  de  la  visite  des  Gcn.xvm  7. 
Anges  s'empressèrent  de  leur  servir  à  manger.  Il  ne 
dit  pas  :  Songez  d'abord  à  vous,  comme  laisoient  les 
enfants  du  grand-prêtre,  Ophni  et  Phinées,  les- 
quels gardoient  pour  eux  les  prémices  des  offrandes  1. 1103.11.14. 
consacrées  au  Seigneur.  Celle-ci^  au  contraire,  do- 
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cile  à  la  voix  du  prophète  ,  obéit  avec  empressement. 
Elle  se  repose  sur  la  parole  qui  a  dit  :  Que  le  Sei- 

ll.Cor.  IX.  7.  gucur  se  charj^e  de  récompenser  avec  abondance 
ceux  qui  opèrent  le  bien  {*). 

T. m  Bened.  A  oycz  Ics  solitaires  vivants  sur  les  cimes  des  mon- 
''  laines  les  plus  écartées.  Quelles  austérités!  quelle 
existence  !  ils  n'ont  de  lit  que  la  cendre  ,  pour  vête- 
ments qu'une  burre  grossière  ;  leur  corps  ne  se 
meut  qu'avec  peine  sous  le  poids  des  chaînes  de  fer 
qui  les  garottent  ;  continuellement  enfermés  ,  ils 
luilent  contre  la  faiin  ;  leurs  larmes  ne  tarissent  pas, 
leurs  veilles  se  prolongent  bien  avant  dans  les  nuits; 
cela  pour  expier  quelques  fautes  légères.  Vous  n'êtes 
point  condamné  ,  vous  ,  à  un  genre  de  vie  aussi 
dur.  Non  ,  la  piété  ne  vous  ouvre  point  à  vous  une 
carrière  aussi  laborieuse.  Tout  le  sacrifice  que  l'on 
vous  demande ,  c'est  de  donner  aux  pauvres  quelque 
superflu  (**). 

T. VII Bened.  Saint  Paul  rend  aux  fidèles  de  son  temps  les  plus 
^"214.  honorables  témoignages.  Il  loue  leur  patience  dans 
les  maux,  la  ferveur  et  l'abondance  de  leurs  au- 
mônes. Combien  nous  avons  dégénéré  !  combien  , 
liélasl  la  charité  s'est  refroidie  parmi  nous!  Je  me  vois 
donc  encore  réduit  à  la  doulouieuse,  mais  indispcn- 

(*)  In  f/ecollation.,  etc.,  More!  ,  Opusc.  .  tom.  vi  ,  paj    a86  ,  2R7. 
Xoycïcelie  Bihliolkùque   chois..,  lom.  xvii,  pag.  77 — 82. 
(•*)  De  Ferùis  Uaôentes,  elc,  Morcl ,  Opitsc   ,  t.  v,  j>.  3oj. 
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sable  nécessité  d'être  accusateur.  S'il  suffisoil,  pour 
remédier  au  mal,  de  n'en  point  parler  ,  je  me  ren- 
Cermerois  dans  le  silence.  Si  ^  au  conlraire,  en  le 
dissimulant;,  on  ne  fait  que  l'accroître  ,  il  devient 
impossible  de  se  taire.  N'eût-on  à  recueillir  de  son 
zèle  à  s'en  plaindre  d'autre  avantage  que  d'en 
acrcter  les  progrès,  toujours  ne  resteroil-il  pas  sans 
fruit.  A  force  de  le  reprendre  ,  on  parvient  à  lui 
faire  honte;  car  il  n'est  personne  ,  quelque  enraciné 
qu'il  puisse  être  dans  le  crime,  qui,  en  se  l'enlcndant 
reprocher  con tin uell  ment,  n'en  éprouve  quebjue 
remords  capable  de  l'amener  à  quelque  salutaire 
réforme.  Il  y  a  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis  un 
reste  de  pudeur  que  la  main  de  Dieu  lui-même  y 
imprima.  Parce  que  la  crainte  de  ses  jugements  ne 
suffisait  pas  encore  pour  nous  retenir  dans  le  devoir, 
sa  Providence  nous  a  ménagé  d'autres  moyens,  tels 
que  l'opinion  que  nous  attachons  aux  censures  de 
nos  frères,  l'action  des  lois^  l'amour  des  louanges, 
le  désir  de  se  concilier  la  bienveillance  des  per- 
sonnes que  l'on  aime,  tous  ressorts  qui  contribuent 
puissamment  à  nous  éloigner  du  mal.  Telle  bonne 
action  qui  n'est  pas  faite  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu 
se  détermine  par  la  crainte  de  déplaire  aux  hommes. 
La  première  chose  que  Dieu  demande  de  nous,  c'est 
que  nous  ne  péchions  pas  ;  la  grâce  fera  le  reste,  en 
dirigeant  nos  intentions  vers  un  terme  plus  élevé  (*). 

{*)  Houi.  IV  in  Fpist.  ad  Phtlipp. ,  Morel  ,  Not>.   Testam.  ,  toiii.  yi , 
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(Prodigieuses  aumônes  que  faisoient  les  Eglises  d'An- 
liochc  et  de  Constantinople  ,  du  temps  de  saint  Jean 
Chrysoslômc.)  (*) 

"Considérez  à  combien  de  pauvres  ,  de  veuves  ,  de 
vierges,  cette  Eglise  distribue  les  revenus  qu'elle  a  reçus 
d'un  seul  riche  :  le  nombre  qui  est  eu  écrit  sur  le  cata- 
logue va  jusqu'à  trois  mille,  sans  parler  des  assistances 
qu'on  rend  à  ceux  qui  sont  dans  les  prisons,  de  ceux  qui 
sont  malades  dans  les  hôpitaux,  des  étrangers,  des  lé- 
preux ,  de  ceux  qui  servent  à  l'autel ,  de  tant  de  per- 
sonnes qui  surviennent  tous  les  jours,  età  qui  elle  donne 
la  nourriture  et  le  vêtement  (i).  » 

I  VII.  Conditions  et  règles  de  V aumône  chrétienne. 

C'est  Dieu  seul  qui  nous  r.ppreiid  à  faire  l'aumône  ; 
son  Esprit  qui  nous  dirige  dans  cette  science  (**). 

L'aumône  quirachette  les  péchés  est  celle  que  la 
foi  accompagne  (***). 
T.  IV lîencd.  Jésus-Christ  nous  dit  :  Que seivu oit-il aun  homme 
l\laith.  Nvi.  de  gagner  tout  le  monde  et  de  perdre  son  âme  F  et 
par  quel  échange  pourra-t-il  la  racheter  F  Elle  est 
donc  d'an  prix  supérieur  à  celui  du  monde  tout 
entier,  d'un  prix  tel  que  rien  ne  peut  cire  mis  en 

pag.  3g  ,  L\o.  Imite  par  Scf^aud,  Carême,  t.  ii  ,  p.  3^4  ^^  suiv.  ;  Mas- 
sillon  ,  Carême  ,  t.  m,  p.  145,  146. 

(*)  Hom.  Lxvi  in  Matth.  ,  tom.  vu  Bcncd.,  p.  G58  5  Hom.  xi  in 
yfcta,  tom.  XI  Bened. ,  pag.  493. 

(i)    Traduct.   de   Saurin,  Serm.  sur  l'aumône ,  lora.  i,    pag.    424- 

(**)  Hom.  Lxxi  in  Mattli.,  Morel,  JVoi'.  Testant.,  t.  vii,  p.  699. 

(**')  Hom.  de  S.  Penlec,  tom.  ii  Bened. ,  pag.  467. 
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balance  avec  elle.  Pourquoi?  Parce  qu'il  n'est  rien 
qui  nous  appartienne  plus  proprement  que  notre 
âme.  Et  malgré  cet  oracle  du  Sauveur  ,  nous  la  né- 
j^ligeons  ,  nous  la  laissons  en  proie  à  l'avarice,  à  la 
luxure,  à  la  colère,  à  toutes  les  passions  tyranni- 
ques  qui  la  partagent  et  la  déchirent  :  pas  même 
aux  derniers  moments  de  notre  vie,  nous  ne  son- 
geons à  nous  occuper  d'elle.  Ah!  du  moins  n'ai  ten- 
dons pas  qu'elle  nous  échappe  ;  purgeons-la  de  ses 
souillures:  Comment?  Par  nos  aumônes.  Employons 
nos  aumônes  à  éteindre  les  feux  du  péché  qui  nous 
dévorent.  L'eau,  nous  dit  le  Sage,  éteint  le  Jeu,  Eccli.:ii.33. 
lorsqu'il  est  le  plus  ardent,  et  l'aumône  expie  les 
péchés.  Non  ,  je  le  répète  ,  rien  de  plus  efficace  que 
l'aumône  pour  éteindre  les  feux  de  l'enfer;  pour 
cela,  qu'elles  soient  abondantes;  pour  cela,  qu'elles 
soient  faites  comme  le  souverain  Législateur  veut 
qu'elles  le  soient,  sans  ostentation,  dans  l'esprit  de 
la  charité  divine,  dans  la  seule  vue  de  plaire  à  Dieu  : 
unique  moyen  de  mériter  l'absolution  de  Dieu,  et  Pag.  3 16. 
le  bienfait  de  la  divine  miséricorde  (*). 

N'attendez  pas  qu'on  vous  la  demande  ;  soyez  le 
premier  à  l'offrir  (**). 

La    première   condition   de   l'aumone    est   que 
pour  la  faire  il  n'en  coûte  rien  à  autrui.  L'aumône 

(*)  Hom.  XXXI  in  Gen.,  Morel,  Opusc. ,  toiu.  ii  ,  p.  35^,  353. 
("*)  Hom.  VI  l/i  Epist.  ad  Th.,  lom.  xi  Bciied.,    |.;ij).  ^6r, 
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n'est  légitime  qu'autant  qu'elle  vient  (ie  mains  pures 
de  tome  rapine.  Dépouiller  le  prochain  pour  vélir 
le  pauvre^  ce  n'est  pas  exercer  la  miséricorde  ,  c'est 
se  rendre  criminel.  Mieux  vaudroit  ne  donner  rien 
que  de  donner  à  pareil  prix.  Caïn  irrita  le  Seigneur, 
en  ne  portant  sur  son  auiel  que  des  ohlalions  choi- 
sies par  l'avarice.  L'irriterez-vous  moins  en  lui  offrant 
le  fruit  du  crime?  L'aumône  ne  sauroit  plaire  au 
Seigneur,  à  moins  d'être  juste  (*). 
T.  vnBencd.       Regardons  comme  un  temps  retranché  de  notre 

l'il!'.    537.  •  |•^  '  •.  '1  •»•  ] 

'  '  Vie  ceJui  ou  nous  n  avons  point  exerce  la  miséricorde. 
Ce  que  j'appelle  exercer  la  miséricorde  ,  c'est  (aire 
l'aumône  sans  conserver  d'attachement  à  ses  ri- 
chesses. Se  contenter  de  ce  que  l'on  a  ,  sans  en  rien 
donner  _,  ce  n'est  pas  être  miséricordieux  ;  pas  plus 
que  si  l'on  donnoit  aux  pauvres  ^  mais  d'un  hien 
volé.  Ei  si  l'on  sera  puni  pour  n'avoir  point  fait  l'au- 
mône j  même  en  ne  faisant  point  de  tort  à  personne , 
r.ig.  537.  on  le  sera  bien  plus  encore  pour  avoir  dérobé  aux 
autres.  Ne  venez  donc  point  nous  dire  :  Ce  que  j^ni 
pris  à  l'un ,  je  l'ai  rendu  à  l'autre.  Commencez  par 
restituer  ;  soyez  juste  avant  d'être  libéral.  Vous  frap- 
pez ceux  qui  ne  vous  ont  point  fait  de  mal ,  et 
vous  allez  au  secours  de  celui  à  qui  vous  n'en  avez 
pas  lait  :  il  valoit  bien  nueux  ne  Frapper  personne. 


C)  Eclog.  xKiu  de  Eleem.  ,  Xam.  xii  Beiied. ,  pag.  597  j  Ex  comm. 
irt  Joann.,  tom.  viii,  pag.    43^5   Bourdaloue  ,  Carême  ,  t.  i ,  p.  i53. 
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Ce  n'est  pas  être  miséricordieux  que  de  blesser  pour 
guéri  r  ,  mais  de  guérir  ceux  que  vous  n'avez  pas  bles- 
sés. Pensez  à  vous-même  avant  de  penser  aux  autres. 
Ne  blessez  personne,  ne  faites  de  tort  à  personne. 

Ne  croyez  pas  non  plus  que  pour  s'acquitter  plei- 
nement ,  il  suffise  de  rendre  dans  la  proportion  de 
ce  que  l'on  a  pris.  Vous  avez  dérobé  une  mine  ;  ce 
n'est  pas  assez  de  ne  donner  qu'une  pareille  somme. 
Rendez  «n  talent ,  mais  n'appelez  point  cela  de  la 
miséricorde;  car  la  miséricorde  a  droit  à  récom- 
pense ,  et  votre  action  n'en  mérite  pas;  elle  n'est  que 
justice  rigoureuse.  Tout  ce  que  vous  prétendez  par 
cette  restitution^  c'est  de  ne  point  vous  damner; 
fausse  miséricorde  que  l'Ecriture  démasque  et  con- 
damne par  cette  sentence  :  Celui  qui  offre  a  Dieu  un  Eccli.  xxxiv. 
sacrifice  du  bien  des  pauvres  ressemble  a  celui  qui 
égorge  unjîls  sous  les  yeux  de  son  père  (*). 

L'aumône  que  Dieu  demande  est  celle  dont  la 
source  est  pure,  non  celle  qui  vient  de  biens  mal 
acquis,  celle  qui  est  le  produit  d'un  travail  légi- 
time ,  et  qui  n'a  point  à  craindre  le  reproche ,  ni  de 
violence  ,  ni  d'avarice.  Voilà  la  seule  que  Dieu 
agrée;  toute  autre  lui  est  odieuse.  Ce  qui  fait  le 
mal'hcur  d'autrui  ne  sauroit  être  un  honneur  pour 
Dieu  (**). 

{*)  Ilom.   LUI  in  Matth.,  Morel  ,  Nov.  Testnm.,  t.  i ,  p.  588,  58q. 
("*)  Hom.  XIII  in  Joann.,  lom.  viii  Bcned. ,  p.  77;  et  Hom.  lxxvii, 
ibid.,  pag.  48a. 
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L'aumône  qui  vient  d'un  cœui- impur  est  le  ruis- 
seau qui  coule  d'une  source  bourbeuse  :  il  ne  traîne 
avec  lui  que  delà  fange.  L'aumône  qui  provient  de 
biens  le'gitimement  acquis,  je  la  comparcrois  à  ce 
beau  fleuve  qui_,  coulant  à  travers  le  paradis,  roule 
des  eaux  tranquilles  et  limpides.  On  aime  à  la  con- 
templer ,  à  se  rassasier  de  sou  onde  ,  à  goûter  sur  sa 
rive  la  fraîcheur  des  ombrages  protecteurs  contre 
les  ardeurs  du  midi.  Là  croissent ,  non  des  arbres 
stériles,  mais  ceux  qui  portent  les  fruits  les  plus 
abondants,  et  qui  s'élèvent  le  plus  haut  vers  le  ciel  ; 
l'amour  de  Die«i  ,  les  bénédictions  des  hommes,  la 
lendrebienveillance,  le  mépris  des  richesses,  la  vive 
espérance  dans  les  promesses  du  souverain  rénumé- 
rateur... Les  rivières  prennent,  dit-on,  leur  source 
au  sommet  des  montagnes  :  concevons  des  senti- 
ments élevés;  et  nos  aumônes,  comme  tombées  d'en 
haut,  couleront  avec  abondance.  Un  cœur  vraiment 
héroïque  n'est  jamais  sans  miséricorde  ,  ni  la  misé- 
ricorde sans  un  véritable  héroïsme  (*). 
T.viiKened.  Vous  m'allez  dire:  .îe  fais  des  aumônes.  Je  le  sais  : 
'^'  '^^"  mais  je  sais  aussi  qu'il  s'y  mêle  un  malheureux 
alliage  qui  les  corrompt.  Car  vous  nfi  le  faites  que 
par  ostentation,  par  un  vain  amour  de  gloire,  pour 
vous  en  payer  vous-même,  perdant  ainsi  la  récom- 
pense de  vos  bonnes  œuvres.  C'est  là  trouver  le  nau- 

(*)  Hom.  XXII  in  Acta  Jposiol.  ,  tom.  ix  Bened. ,  pag.  1S2.  i83. 
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fragcdans  le  port.  Pour  l'éviter,  lorsque  vous  faites 
quelque  aumône  ,  n'en  attendez  pas  la  récompense 
d'un  homme  ,  afin  que  Dieu  même  vous  la  doive.. 
Prêtez  t  vous  dil-il  ,  sans  en  rien  espérer  :  vous  vous  Luc.  vi.  39. 
donnez  pour  débiteur  le  plus  riche  de  tous  les  maî- 
tres. C'est  lui  qui  se  charge  de  vous  la  payer.  Pour- 
quoi me  renvoyer  votre  créance  à  moi  ,  mortel 
misérable ,  et  qui  n'ai  rien  à  vous  rendre?  En  est-il 
de  Dieu  comme  de  ces  débiteurs  qui  se  fâchent 
quand  on  leur  parle  de  restitution  et  d'intérêt? 
Donne-t-il  des  promesses  qu'il  soit  incapable  de 
tenir?  Il  possède  d'incalculables  trésors.  Il  est  le 
premier  à  donner  avec  une  largesse  au-dessus 
de  toute  expressioti.  Tenez -Vous  donc  à  celui-là 
seul,  sommez-le  à  restitution;  il  aime  ces  sortes 
de  contraintes  :  il  ne  vous  pardonneroit  pas  de 
transférer  à  un  auire  la  créance  à  laquelle  il  s'est 
obligé  lui  même.  De  quel  droit  le  supposeriez-vous 
capable  de  vous  manquer  de  parole?  Pourquoi  vous 
adressera  d'autres?  car  vous  savez  bien  qu'en  don- 
nant à  un  homme ,  c'est  à  Dieu  que  vous  prêtez  ,  à 
Dieu  qui  par  là  se  constitue  votre  débiteur^  votre 
otage ,  à  Dieu  qui  vous  prodigue  toutes  facilités  pour 
exiger  de  lui  ce  qui  vous  est  dû.  Ne  venez  donc  pas 
me  demander  vôtre  paiement  ,  à  moi  qui  n'ai  rien 
en  propre  que  mon  indigence.  Pourquoi  me  voulez- 
vous  pour  témoin  ,  lorsqu'il  vous  arrive  de  laire 
quelque  aumône?  Est-ce  moi  qui  vous  ai  commandé 

10. 
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de  la  faire?  esl-ce  moi  qui  vous  en  ai  promis  la  re- 
compense?—  Maisce  n'est  point  dansla  vie  présente 
qu'il  vous  la  donnera.  — Fe'licitez-vouS'Cn;  il  n'agit 
pas  ,  lui ,  à  la  manière  des  hommes  qui  sont  pressés 
de  se  débarrasser  du  poids  de  la  dette  qu'ds  ont  con- 
tractée, li  tient  la  somme  en  dépôt,  afin  de  la  mul- 
tiplier. Il  la  met  en  lieu  sûr.  11  ne  vous  laissera  pas 
sur  la  terre  sans  récompense;  mais  ailleurs  il  vous 
ménage  le  plus  précieux  trésor  (*). 
T.viiiBencd.       Prenez  bien  frai^de.xious  dit  Jésus-Christ  ,  de  ne 

Pag.  91.  .7 

Apochryph.  pa  S  faire  l' aumône  devant  les  hommes ,  pour  attirer 
leurs  regards.  Autrement ,  7jous  n'en  recevrez  point 

Math.  V.  I  la  récompense  de  imtre  Père  qui  est  dans  le  ciel. 
Veut-il  par  là  nous  empêcher  de  la  faire?  car  enfin 
comment  éviter  les  témoins  quand  on  donne  soit  au 
prêtre  ,  soit  au  pauvre  lui-même ,  ou  que  l'on  dépose 
son  offrande  dans  le  tronc?  Jésus-Christ  explique  sa 
pensée  :  Ne  faites  pas  comme  certains  hypocrites 
qui  en  donnant  ï aumône  font  sonner  la  trompette 
devant  eux  y  c'est-à-dire  affectent  une  réputation 
de  hienlàisance,  et  n'en  ont  que  le  mas(jue.  Ce 
n'est  point  dans  la  vue  do  Dieu  et  des  récompenses 
promises  à  l'aumône ,  mais  uniquement  pour  obtenir 
des  hommes  quelques  vaineslouanges,  qu'ils  se  mon- 
trent compatissants  envers  les  pauvres  ;  semblables 
à  ces  hommes  qui ,  pour  capter  la  laveur  populaire  , 
épuisent  leur  fortune  en  divertissements,  dont  on 

(*)  Ilom.  -W  in  Matth.  ,  ISIorcl,  ^'uv.  Testarn. ,  lom,  i,  pag.  i8i,  182. 
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leur  sait  si  peu  de  gré  y  qu'ils  se  voient  souvent 
expose's  aux  satires  les  plus  misérables  pour  toute 
récompense  de  leurs  sacrifices.  Il  eût  bien  mieux 
valu  employer  ces  fastueuses  libéralités  au  soulage- 
ment des  pauvres.  Combien  de  familles  indigentes 
elles  auroient  arrachées  à  la  misère!  comment  donc 
faut-il  faire  l'aumône?  Que  7>otre  main  gauche  ne 
sache  point  ce  qu'à  fait  votre  droite;  c'est- à-dire  qu'il 
ne  se  mêle  pas  à  la  bonne  action  que  vous  faites 
une  intention  mauvaise  qui  la  dénature  et  la  cor- 
rompe. C'est-à-dire,  cherchez  à  l'ignorer  vous- 
même  ;  qu'elle  soit  faite  dans  le  secret,  dans  la  seule 
vue  d'en  recevoir  la  récompense  du  Dieu  qui  voit 
ce  qui  se  passe  en  secret ,  et  qui  saura  bien  la  ma- 
nifesier  un  jour  en  présence  de  tout  le  monde. 
Votre  aumône  peul  avoir  des  juilliers  de  spectateurs, 
sans  qire  pour  cela  vous  recherchiez  leurs  regards, 
et  que  vous  fassiez  consister  voire  récompense  dans 
leur  estime.  Que  s'il  vous  faut  des  témoins,  vous 
avez  les  Anges  et  les  Chérubins  ;  vous  avez'  le  souve- 
rain Créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Quoi  !  vous 
pouvez  avoir  pour  spectateur  le  plus  grancldès  rois , 
et  vous  vous  abaisseriez  à  lui  préférer  les  applaudis- 
sements d'hommes  méprisables  !  vous  borneriez  là 
vos  droits  à  la  récompense?  Quoi  que  vous  fassiez, 
n'étes-vous  pas  à  tous  moments  sous  les  yeux  de 
.lésus-Chribt  (*)? 

(*)   In    illtid  :   Atlcndile   ne   Elccnwsy nar» ,    etc.,  Morel  ,    Opiise., 
tom.  VI,  pag.  5^4 — 5^^  (resserre). 
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T.  ixBened.  Ij  ne  Suffit  pas  de  faire  l'aumône.  Il  idM\.  la  faire 
avec  joie  ;  d  être  miscricoraieux  ,  mais  1  être  avec 
simplicité;  non-seulement  sans  chagrin,  mais  avec 
un  saint  contentement.  C'est  là  l'esprit  de  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  dans  son  Epître  aux  Coriutliicns  : 

li.Cor.  1X.6  Celui  qui  sème  peu  moissonnera  peu;  et  celui  qui 
sème  avec  abondance  recueillera  aussi  avec  abon- 
dance. Vous  faites  l'aumône,  et  vous  êtes  désolé  de 
la  faire  ?  quel  mérite  vous  reste-t-il  de  votre  bonne 
œuvre?  vous  en  êtes  affligé;  vous  n'êtes  donc  pas 
miséricordieux  :  vous  n'êtes  qu'un  cœur  dur,  im- 
pitoyable. Mais  quelle  consolation  donnerez-vous  à 
ce  pauvre  affligé  ,  si  vous  lui  présentez  un  visage 
chagrin?  Il  seroil  heureux  lui-même  de  pouvoir 
accepter -sans  une  amertume  secrète  ce  que  vous 
lui  donnez  même  avec  joie.  Il  en  coûte  toujours  de 
recevoir.  Vous  aigrissez  sa  prévention  ;  vous  l'hu- 
miliez bien  davantage  en  ne  lui  donnant  qu'avec 
humeur,  en  ne  lui  témoignant  pas  que  vous  êtes 
plus  heuteux  de  donner  que  lui  de  recevoir.  Bien 
loin  donc  de  le  soulager^  vous  l'accablez  plutôt. 

L'Apode  a  donc  bien  raison  de  recommander  ici 
la  joie.  Car  qui  est  celui  qui  puisse  être  ti,i,sie  en 
recevant  un  royaume?  Avec  celte  joie,  intérieure, 
quand  vous  donneriez  peu  ,  vous  ne  laisse^\ez  pas 
de  donner  beaucou|ï;  au  lieu  que,  même  en  donnant 
beaucoup,  si  c'est  avec  clin;j;riu  ,  yous  ne  donnez 
rien.  Au  sein  même  de  l'iiidigenee,  oix-peul  iaire 

■  .•— j:.-?  .î^r.q  . 
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preuve  de  générosiîé  ,  et  en  manquer  complètement, 
même  avec  une  apparente  profusion  (*). 

L'aumône  où  il  n'y  a  qu'ostentation ,  de'sir  de  pa-  ^  x  Bened. 
roître,  n'est  plus  aumône  ;  mais  orgueil,  cruauté.  ^^S-  •'•35. 
(^e  n'est  plus  exercer  la  charité,  c'est  insulter  à  la 
misère.  L'aumône  ne  consiste  donc  pas  à  donner, 
mais  à  donner  par  un  sentiment  vrai  de  commise- 
lation.  Yous  versez  l'or  dans  les  théâtres,  dans  les 
mains  d'infâmes  courtisanes;  appellerez-vous  cela 
aumône  ?  est-ce  vertu?  non,  ce  n'est  qu'une  crimi- 
nelle prodigalité.  Vous  leur  payez  le  prix  de  leur 
infamie  ;  vous  en  imprimez  le  sceau  sur  le  front  de 
ce  pauvre  que  vous  assistez  de  votre  orgueilleux 
bienfait  (**). 

Lors  donc  que  vous  ferez  l'aumône  j  ne  faites  point  t.vu  Bened. 
sonnej'  ta  trompette  devant  tous  ,  co?nme  le  font  les    ^^'  ^^''' 
hypocrites  dans  les  synagogues  et  dans  les  places 
publiques  y  pour  être  honorés  des  hommes.  Hypo-  MatiL,  vi.  i. 
criies  en  effet  qui  ne  sont  charitables  qu'en  appa- 
rence^   cruels  et  inliumains  dans  le  cœur.  Ce  n'est 
point  par  aucun  mouvement  de  compassion,  mais 
pour  l'amour  d'une  vaine  gloire.  Cruauté  réfléchie, 
qui  laisseroit  le  pauvre  mourir  de  faim  s'il   n'y  a  voit 
pas  un  peu  d'honneur  à  gagner  en  le  secourant. 
L'aumône  ne  consiste  pas  seulement  à  donner,  mais 

(*j  Hom.  xxi,  in  Epist.  ad  Rom. ,  Morel ,  i\oi'.  Testant. ,    loin,   iv  , 
).Ho.  299,  3oo;  Massillon,  sur  l'aumône.,  Cnrémo  ,   t.  m  ,  p.   un). 
(**)  Koni.  xiii//?  Il  Epist.   ad  Cor. ,  'Moi-e],  Noi\  Test.,  t.  v,  p.  (i?,\. 
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à  donner  de  la  manière  et  pour  la  fin  que  Dieu 
Maih.  VI.  3.  commande.  J^ous  ,  quand  vous  la  faites ,  que  votre 
main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  jait  votre  droite  ; 
Ignorez  vous-même  ,  s'il  est  possible  ^  ce  que  vous 
faites,  et  contentez-vous  d'avoir  Dieu  pour  témoin. 
Car  il  est  pre'sent  partout  ;  il  juge  vos  œuvres  les 
plus  secrètes  ;  et  rien,  quel  qu'il  soit ,  n'est  caché  à 
ses  5'eux  ,  bien  que  tout  le  reste  des  hommes  l'ignore. 
ibid.  4.  P^otre  pèret  qui  1  mit  tout  ce  qui  est  déplus  secret,  vous 

en  rendra  lui-même  la  l'écompense  devant  tout  le 
monde.  N'est-ce  pas  là  un  assez  magnifique  théâtre  , 
et  bien  supérieur  à  toutes  vos  espérances?  il  vous 
faut  des  témoins?  voilà,  non  pas  seulement  les  Anges 
et  les  Chérubins ,  voilà  Dieu  lui-même.  Ce  n'est  pas 
encore  assez  pour  vous.  Vous  demandez  les  regards 
des  hommes.  Eh  bien  î  vous  les  aurez  pour  specta- 
teurs lorsque  le  temps  en  sera  venu,  et  dans  un 
concours  tel  qu'il  surpassera  toute  votre  ambition. 
Vous  demandez  ici-bas  des  témoins  de  vos  bonnes 
œuvres  :  combien  en  auriez  vous?  dix,  vingt,  cent 
nu  plus.  Si  vous  les  tenez  cachées,  Dieu  lui-même 
les  découvrira  aux  yeux  de  tout  l'univers.  Ces  mêmes 
hommes  aux  yeux  de  (jui  vous  étalez  vos  aumônes 
n'en  sont  pas  dupes;  ils  lisentau  fond  de  votre  cœur 
cette  vanité  secrète  qui  les  produit,  et  ils  vous  en 
savent  peu  de  gré;  mais  quand  ils  vous  verront  un 
jour  couronné  de  gloire  par  les  mains  de  Dieu  ,  ils 
seront  les  premiers  à  vous  en  féliciter.  Vous  pouvez, 
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en  différant  un  peu ,  vous  assurer  et  une  récom- 
pense bien  plus  désirable,  et  des  hommages  bien 
plus  flatteurs.  Il  y  auroit  de  la  folie  à  risquer  d'aussi 
légitimes  espérances.  Oui,  de  la  folie;  car  que  diriez- 
vous  d'un  homme  à  qui  il  ne  suffiroit  pas  qu'un 
grand  prince  daignât  venir  en  personne  honorer  de 
sa  présence  rjuelqu'action  héroïque  qu'il  va  faire , 
ne  lui  témoigneroit  au  contraire  que  de  l'indiffé- 
rence et  du  mépris,  par  l'injurieuse  préférence  qu'il 
accorderoit  aux  suff'rages  d'une  vile  et  méprisable 
populace  (*)  ? 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  bienfaisant,  il  faut  être  T.xn.Bened. 
miséricordieux.  La  miséricorde  est  plus  chère  au 
cœur  de  Dieu  que  tous  les  sacrifices.  Elle  est  pour 
lui  la  vertu  de  prédilection.  De  toutes  les  qua- 
lités de  l'homme  ,  c'est  celle  qui  lui  coiicilie  le 
mieux  les  suff'rages  de  ses  semblables.  Eh  !  pou- 
vons -  nous  nous  en  passer  pour  nous  mêmes  ? 
n'avons-nous  pas  besoin  de  toute  la  miséricorde  de  Paj;.  3oo. 
notre  Dieu?  commençons  donc  par  l'exercer  envers 
les  autres.  Que  dis-je  commençons?  pourrons-nous 
être  miséricordieux  sans  nous  trouver  prévenus  par 
l'exemple  du  Seigneur?  ayons  au  moins  le  mérite 
de  le  suivre.  Imitons  le  prophète  :  Il  disoit  de  lui 

(*)  Ilom.  XIX  in  Matlh.  ,  Morel ,  Nw.  Teslam.,  t.  i  ,  pag.  236,  287^ 
Bossuet,  Serm.,  tom.  vu,  pag.  i3o  5  IMassilIon,  sur  l'aumône ,  Carême, 
tom.  m,  pag.  i53  ;  bibliothèque  chois.  ,  arlicle  Mairie  gloire  ,  t.  xvii  , 
p.  tS^. 
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Ps.  Li.  8.  qu'il  cioit  comme  un  Olivier  fertile  dans  la  maison 
du  Seigneur.  Voilà  noire  modèle.  Que  la  douce 
onction  de  la  miséricorde  s'épanche  autour  de  nous. 
Il  y  a  des  chrétiens  charilahles,  mais  qui  le  sont 
avec  sécheresse  ;  arhres  stériles ,  il  ont  des  feuilles 
et  point  de  fruits.  Il  y  a  des  âmes  étroites  qui  n'ont 
que  des  accès  de  charité  :  elles  donneront  une  ou 
deux  fois:  Ressemhlons  à  l'olivier,  portons  des  fruits 
et  des  fruits  abondants,  des  fruits  de  paix  et  de  mi- 
séricorde (*). 

Quand  vous  faites  l'aumône,  donnez-la  avec  au- 
tant de  plaisir  que  si  vous  la  receviez  vous-même  (**). 

T.  X.  Beneci.       Il  faut  donner,  nous  disent  les  Livres  saints,  et 

•'S-  •  9-      donner  abondamment,    C'est    là  proprement  faire 

l'aumône  ;  témoin  ces  paroles    du  prophète  :  Dis- 

Vs.  CXI.  9.  persit ,  dédit  pavperihus.  Où  est  le  mérite  à  qui 
possède  un  océan  de  richesses ,  de  n'en  retirer  que 
quelques  j^outtes  pour  les  pauvres  ?  Comparez-vous 
avec  la  pauvre  veuve  de  l'Evangile;  et  osez  vous  dire 
grand  dans  vos  largesses.  De  quel  droit  viendriez- 

Ps.  L.  I.  vous  dire  au  Seigneur  :  Ajez  pitié  de  moi ,  ô  Dieu  , 
selon  "votre  miséricorde ,  et  effacez  nos  crimes  selon 
la  grandeur  et  la  multitude  de  vos  bontés  ;  quand  la 
miséricorde  dont  vous  vous  vantez   est  si    étroite, 


(*)Hom.  xxxiii  in  Epist.  ad Hebr.,  Morel  ,  7\'oi'.  Testam.,  tom.  vi  , 
IwiR.  972. 

(**)  Hom.  i.ii  in  II  ad  Cor  ,  loin,  s  Bcned.  ,    pa^.  SaC». 
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tjuand  peut-être  elle  n'est  que  superficielle?  Accordez 
avec  ce  langage  ce  faslc.  et  cette  mollesse,  qui  par- 
tout vous  accompagnent,  prodigues  de  trésors  pour 
les  superfluile's  du  luxe,  plus  pauvres  que  les  indi- 
f^'cnis  les  plus  abandonnés,  du  moment  où  il  faut 
donner  au  pauvre  (*). 

Lorsque  vous  entendez  les  menaces  de  l'Evangile  T.vinBcncd. 

,   ,    ,.  ,  11»  l'afT-  356. 

contre  ceux  qui  n  obéissent  pas  au  précepte  de  1  au- 
mône ,  vous  nous  objectez  :  Moi  ,  j'ai  donné  à  ce 
pauvre.  —  Combien  et  pendant  quel  temps?  — Tant 
de  jours.  —  Mais  n'a-l-il  besoin  que  ces  jours-là? S'il 
demeure  pauvre  toute  sa  vic;,  vous  devez  l'assister 
toute  sa  vie  (**). 

INe    craignez  pas   de   vous   apauvrir    en  faisant  p  ^ Bened. 
l'aumône ,  et  la  faisant  avec  largesse  :  Que  Dieu  qui  \^'^''J^V' 
donne  la  semence  a  celui  qui  sème ,  et  aux  hommes         lo. 
le  pain  qui  les  nourrit,  dous  fournisse  de  quoi  semer  ; 
qu'il  multiplie  ce  que  vous  aurez  semé  ^  et  qu'd  aug- 
mente de  plus  en  plus  les  fruits  de  votre  justice.  Ce 
n'est  point  là  de  la  part  de  l'Apôtre  un  simple  vœu  ; 
c'est  un  enoagement  pris  par  Dieu  lui-même^  de 
féconder  l'auniône  dans  les  mains  de  celui  qui  la 
fait.  Il  prévient  vos  inquiétudes  par  l'assurance  que 
vous  donnent  ces  comparaisons;  que  la  même  Pro- 
vidence qui ,  après  avoir  fourni  à  l'iiomme  la  se- 

(*)  Hom.  XXI  in  i  ad  Cor.  ,  Morel,  Nov.  Test.,  t.  v,  p.    477- 
(**)  Hom.  Lx  in  Joann.  Voyez  Segaud  ,  Cambacerès,  eLc,  sur  l'aii- 
miinc.  Tous  Ip?  jiri'd'icatcius. 
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mence  jetée  dans  la  terre  ,  la  fait  IVuctifier ,  saura 
bien  aussi  faire  sortir  de  l'aumône  une  abondante 
moisson.  Il  veut  donc,  non  pas  seulement  que  nous 
fassions  l'aumône  ,  mais  que  nous  la  fassions  avec 
lari^esse  (*). 

T.  xiiBcncd.  Employez,  nous  dit  Jésus-Christ ,  les  richesses 
injustes  a  vous  faire  des  amis.  Ce  qu'il  entend  par  là, 
c'est  notre  superflu  ;  faisons-en  la  part  des  pauvres. 
Assistons-les  tant  que  nous  le  pouvons.  Rachetez  par 
ledonde  votreargenl  levicc  de  sa  possession. Ce  bien, 
peut-être  l'avez  vous  acquis  par  des  moyens  injusies; 
coavrez-en  l'iniquité  en  le  donnant  aux  pauvres  par 
principe  de  justice.  Il  n'y  a  pas  grand  mérite,  je  le 
sais,  à  n'être  libérai  que  du  bien  niai  acquis;  mais 
Dieu  veut  l)ien  s'en  contenter.  Nous  ,  au  contraire , 
bien  loin  de  réparer  nos  injustices,  nous  ne  son- 
geons qu'à  en  combler  la  mesure.  Chargés  du  bien 
d'aulrui  _,  nous  croyons  toujours  que  l'on  en  veut  à 
la  totalité  de  nos  biens,  quand  on  nous  en  demande 
quelque  foible  partie  ;  nous  croyons  tout  perdu  , 
quand  nous  faisons  la  plus  légère  aumône.  Vous  n'a- 

if.  Cor.  i.\.6.  vez  donc  pas  entendu  ce  mol  de  l'Apôtre  :  Qui  sème 
peu  moissonnera  peu.  Pourquoi  cette  épargne  ? 
vous  craignez  de  dépenser  :  mécompte  ,  vous  n'avez 
qu'à  gagner.En  semant,  vous  recueillerez,  et  d'autant 
plus  que  vous  aurez  semé  davantage.  Ce  champ  que 

(*)  Hoiu.  SX  in  M  Eyiit.  ad   Coi:, 
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VOUS  ensemencez ,  vous  ne  regrettez  pas  le  grain  que 
vous  y  jetez.  Au  contraire  ,  vous  vous  imaginez  n'en 
mettre  jamais  assez  ;  et  quand  on  vous  parle  d'ense- 
mencer pour  le  ciel  ,  et  à  si  grand  intérêt  ,  vous 
restez  les  mains  vides  ,  vous  calculez.  Vous  ne  voulez 
pas  comprendre  qu'en  perdant  ainsi  ,  c'est  gagner 
beaucoup.  Donnez  abondamment  ;  c'est  le  moyen  de 
vous  enrichir  :  sachez  perdre  pour  conserver.  Ce 
que  vous  retenez,  c'ej.t  là  ce  qui  est  perdu  (*). 

«  11  faut  que  cette  sorte  de  charité  ramasse  dans  no- 
tre cœur  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  nécessiteiix  et  de 
misérables  ,  comme  ils  sont  tous  ramassés  dans  le  cœur 
de  Dieu,  dit  saint  JeanChrysostôme  (»).  » 

Sans  doute  il  est  bon  de  faire  du  bien  au  moment  T.xn.  Bencd 
de  la  mort  ;  on  doit  jusqu^au  dernier  souffle  de  sa  ''^"  ^'* 
vie  désirer  de  plaire  au  Seigneur.  Un  testament  peut 
laisser  de  celui  qui  le  fait  un  souvenir  honorable  ; 
mais  a-t-il  le  mérite  de  celui  qui  n'a  pas  attendu  le 
dernier  moment?  N'importe,  je  ne  le  condamne 
point.  Mais  à  quelles  conditions?  De  donner  à  Dieu 
une  part  dans  votre  succession.  Vous  avez  négligé 
durant  votre  vie  de  l'assister  dans  ses  pauvres  ;  du 
moins  ,  après  votre  mort ,  que  cette  dette  soit  ac- 
quittée. Qu'il  revienne  au  Seigneur  quelque  chose 

(*)  Hom.  VI  in  Epist.  ad  Hebr.  ;   ITom.  v  in  Matt/i.,  t.  vu  Bened.  , 
1^  81,82. 

(1)  Eourdaloue,  Dominic,  ,  tom.  m,  pag.  î5o. 
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de  ces  biens  dont  vous  ne  pouvez  plus  jouir.  îl  eût 
bien  mieux  valu  le  faire  de  votre  vivant  ;  vous  y  au- 
riez gagné  bien  davantage.  Déjà  coupable  du  crime 
d'avoir  manqué  durant  votre  vie  au  devoir  de  l'au- 
mône, n'allez  pas,  au  momentdela  quitter,  aggraver 
votre  faute  et  votre  châtiment.  Prêt  de  paroître  de- 
vant lui,  n'allez  pas  vous  y  présenter  les  mains  vides. 
Accordez-lui  du  moins  quelque  peu  de  ce  bien  qui 
ne  peut  plus  vous  servir  à  rien.  C'est  une  faveur  que 
Dieu  vous  a  faite  de  vous  laisser  le  temps  de  faire 
ces  dis|)ositions.  A  combien  ne  l'a-t-il  pas  refusée, 
emportés  tout  à  coup  par  un  soudain  enlèvement  ! 
Vous,  par  une  grâce  spéciale ,  il  veut  bien  vous  ac- 
corder la  faculté  de  penser  à  vos  parents ,  de  régler 
vos  affaires  domestiques;  ne  soyez  pas  méconnoissant 
de  ce  bienfait.  Vous  n'aurez  pas  droit  d'être  compté 
Maul),  XXV.  parmi  les  agneaux  appelés  à  la  droite  du  souverain 
Juge  ;  du  moins  vous  viendrez  à  leur  suite  ,  et  vous 
n'aurez  pas  à  craindre  d'être  rejeté  parmi  les  boucs. 
Tant  que  vous  fûtes  bien  portant,  vous  ne  croyiez  ja- 
mais mourir,  etvous  teniez  opiniâtrement  à  des  biens 
qui  ne  dévoient  jamais  vous  quitter  :  aujourd'hui , 
"que  vous  touchez  aux  portes  de  la  mort  >  désabusé  de 
votre  fatale  erreur,  agissez  en  conséquence.  Donnez 
à  Dieu  place  au  moins  parmi  vos  serviteurs.  Un  tel 
souhait  peut-il  se  proférer  sans  soulever  dans  vos 
cœurs  une  sorte  d'indignation?  Voilà  pourtant  à  quoi 
nous  en  sommes  réduits  :  A  demander  pour  le  Maître 
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de  tout  ce  que  vous  ne  refusez  pas  à  vos  serviteurs. 
Ceux-là ,  quand  vous  êtes  à  l'article  de  la  mort ,  vous 
les  affranchissez,  vous  assurez  leur  existence  :  affran- 
chissez Je'sus-Christ  de  la  faim ,  des  humiliations  de 
l'indigence;  arrachez-le  à  la  captivité  ,  à  la  misère. 
Vous  fre'missez  en  m'entendant  ;  il  y  auroit  de  quoi 
frémir  hien  davantage  si  vous  ne  le  faisiez  pas  (*). 

Je  n'approuve  pas  les  donations  faites  à  des  per-  T.  xiBencd, 
111  P^g-  201. 

sonnes  qui  ne  sont  pas  dans  le  besoin  (1),  quelques 

puissent  être  d'ailleurs  leurs  excellentes  qualités. 
Réservez-les  de  préférence  pour  ceux  qui  sont  dans 
l'indigence,  même  avec  inégalité  de  mérites.  C'est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  trace  celte  règle 
dans  son  Evangile  :  Lorsque  vous  donnez  ci  dîner  ou  Luc.  xiv.  1 1. 
à  souper  y  n'invitez  ni  7>os  amis  ^  ni  vos  frères  j  ni 
vos  parents  ,   ni  vos  frères  qui  sont  riches  ;  mais 
quand  vous  faites  un  festin  ,  invitez  les  pauvres  ,  les 
estropiés ,  les  boiteux  et  les  aveugles.  Et  dans  son 
dernier  jugement,  il  ne  dit  pas  d'une  manière  abso- 
lue :  Vous  m'avez  nourri;  il  a  précisé  :  Vous  m'avez  Matth.  xxv. 
donné  à  manger  quand  j'en  manquois.  Etant  de  pro-        ^^- 
fession  sainte ,  il  est  dans  la  misère ,  c'est  une  double 
raison  pour  l'assister  ;  mais  s'il  n'est  point  dans  la 
nécessité,  quelque  respect  que  réclame  sa  profes- 

(*)  Hom.  XXII  de  Eleemos.  intcr  Eclog.  ,  Bourdalûue ,  Carême,  t.  i  , 
p.  i55  ,  Segaud  ,  Carême  ,  tom.  m,  pag.  353  ;  Cambacc'rès,  sur  l'au- 
mône, Serm  ,  t,  i,  p.  406. 

(i)  Si  quis  est  ex  prœfectis  Ecclesiœ  qui  vitam  non  inopem   agat,  etc. 
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sion  ,  VOUS  ne  lui  devez  rien.  Jësus-Christ  ne  vous 

demande  rien  pour  lui  :  je  dis  plus  :  Cet  homme 

cesse  d'élre saint,  si  étant  sans  besoin  il  accepte  (*). 

T.siiBoned.       Cet  homme,  quel  qu'il  soit,  s'il  est  malheureux, 

Pag.    108.  „  ,  ,  1  J 

est  votre  frère ,  consacre  comme  vous  par  le  sang  de 
Jésus-Christ.  C'est  un  méchant ,  un  infidèle  ,  un 
païen  ,  vous  n*en  cies  pas  moins  obligé  de  lui  faire 
Gai.  VI.  jo.  j^i  bien.  Faites  du  bien  à  tous,  nous  dit  saint  Paul , 
à  tous  sans  distinction.  Sans  doute  que  les  premiers 
bienfaits  appartiennent  à  ceux  qui  sont  de  la  famille 
de  Dieu  ;  mais  l'Apôtre  n'exclut  pas  ceux  qui  lui 
sont  étrangers.  Je  ne  sais  qui  a  pu  introduire  parmi 
nous  l'usage  de  n'être  charitable  qu'envers  les  reli- 
gieux et  les  personnes  consacrées  à  Dieu.  Pour  les 
autres,  on  n'en  veut  pas  entendre  parler.  — A  moins 
d'être  sûr  que  tel  homme  est  un  saint,  un  homme 
à  miracles ,  il  n'aura  rien  de  moi  ;  mes  mains  reste- 
ront éternellement  fermées  pour  lui.  —  Un  pareil 
système  est  bien  loin  d'être  l'aumône  chrétienne  :  de 
conséquence  en  conséquence,  il  tend  à  anéantir  tout- 
à-fait  le  précepte  de  la  charité.  La  véritable  aumône, 
celle  qui  a  sa  source  dans  la  compassion,  est  celle 
qui  se  fait  aux  indigents ,  que  l'on  connoît  même 
pour  être  des  pécheurs,  et  les  plus  criminels  ;  celle 
qui  consiste  à  avoir  pitié,  non  pas  de  ceux  qui  font 
bien,  mais  de  ceux  qui  font  mal.  (Parabole  du  Sama- 

(*)  Ilom.  I  in  Epist.  ad  PlûUpp. 
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ritain.)  Quel  est  l'esprit  de  celte  parabole?  Jésus- 
Christ  la  propose-t-il  pour  que  vous  imitiez  la  dureté 
du  Juif,  ou  plutôt  la  dangereuse  commisération  du 
Samaritain?  Il  veut  que  nous  prenions  soin  de  tous 
ceux  qui  souffrent,  indifféremment.  Juif  ou  gentil , 
infidèle  ou  non,  ce  malheureux  n'en  appartient  pas 
m  oins  à  Dieu,  lia  besoin  de  votre  assistance  ;  vous  la 
lui  devez,  \ousle  voyez  dans  la  souffrance;  vous  n'a- 
vez rien  à  lui  demander  de  plus.  A  ce  seul  titre,  il  a 
droit  à  vos  bienfaits.  Si  Dieu  l'avoit  fait  votre  justi- 
ciable ,  vous  auriez  raison  de  chercher  à  en  savoir 
pkis  .  Mais  le  malheur  où  il  est  tombé  met  au-devant 
de  lui  une  barrière  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de 
franchir.  La  loi  de  Dieu  ne  vous  permet  pas  d'inter- 
roger la  vie  secrète  de  votre  frère,  rnéme  qui  se 
porte  le  mieux;  à  plus  forte  raison  de  celui  qui  est 
malade.  Parce  qu'il  est  malheureux,  c'est,  dites- 
vous,  un  méchant  homme  ;  mais  en  portiez-vous  ce 
jugement  quand  il  étoit  riche,  heureux,  florissant 
de  santé,  de  considération?  c'éloit  pourtant  alors  que 
vous  auriez  eu  peut-être  quelque  droit  de  le  dire. 
L'accuser  aujourd'hui ,  c'est  cruauté  et  barbarie  (*). 

Peu  ou  beaucoup  ,  n'importe,  c'est  l'intention  qui  x.  ix  BmeJ. 
fait  l'aumône,  non  la  quantité.  Et  combien  de  fois  î'^S- ^54. 

(*)  îlom.  X  in  Epist.  ad  Hcbr.  Voyez  Biblioth.  chois. ,  tom.  xiv  , 
pag.  2i5  ^  l'abbe  Clément,  Homélie  du  mauvais  riche.  Carême ,  t.  i , 
p.  492  (  d'après  saint  Jean  ClirysosLôme  ) j  Bourdaloue  ,  Carême, 
loin.  I ,  pag.  loi.  Voyez  plus  haut-,  pag.  io5,  i3i  ,  etc. 

19-  Il 
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il'arrivc-t-il  pas  que  le  pauvre  qui  donne  peu  fasse 
bien  plus  que  le  riclic  qui  donne  davantage  !  Loin  de 
vous  la  pensée  que  le  manque  d'argent  vous  rende 
misérable  ,;  c'est  cela  même  qui  vous  facilite  l'obser- 
vation du  précepte.  Ce  riche  est  souvent  enchaîné 
par  son  orgueil  et  par  son  insatiable  cupidité  :  le 
pauvre  est  à  l'abri  de  la  tyrannie  des  richesses,  et  sa 
liberté  lui  donne  bien  plus  de  moyens  de  bien  faire. 
Son  indigence  ne  l'empêche  pas  d'aller  visiter  les 
captifs  et  les  malades  :  ce  n'est  pas  le  riche  qui 
se  prèle  à  semblable  office.  L'aumône  que  lait  le 
pauvre  en  a  bien  plus  d'éclat  aux  yeux  de  Dieu  (*). 
L.  ixDencil.  On  peut  faire  l'aumône  dans  toutes  les  conditions 
delà  société  et  dans  toutes  les  situations  de  la  vie. 
Vous  clés  dans  l'opulence  ;  vous  la  pouvez  faire  par 
votre  argent.  Vous  exercez  la  profession  d'avocat, 
de  médecin  :  défendez  la  veuve  et  l'orphelin ,  se- 
courez vos  malades  sans  les  mettre  à  contribution. 
IN'auriez-vous  que  vos  conseils  à  donner;  c'est  là  une 
aumône  ,  et  souvent  la  plus  utile.  Les  Apôlres  n'a- 
voient  rien  à  donner  ;  mais  ils  exhorioient  les  riches  : 
en  quoi  ils  servoienl  bien  mieux  les  pauvres.  Tel  de 
vos  amis  est  esclave  de  la  cupidité,  dont  la  flamme 
le  brûle  et  le  dévore  :  n'est-ce  rien  que  de  l'arracher 
à  sa  tytaimiquc  passion?  Gel  homme  égaré  de  la  voie 


(*)Honi.  XIX  in   EpisL.  ad  Rom. ,  Morel,  Nov.    Test..,  t.  iv,  \k  287 
l'abbe  Clcincut,  Carême  ,  t.  i,  p;i(î.  '.\()^. 
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qui  conduit  au  ciel  est  nu  de  bonnes  œuvres  ;  il  se 
perd  dans  les  sentiers  de  l'iniquité  :  ramenez-le , 
visitez-le^  assurez-lui  un  asile  dans  le  ciel  (*). 

L'aimable  ouvrière  que  l'aumône!  elle  procure  T. xnBeiicd. 
des  secours  inestimables  à  ceux  qui  la  font.  C'est  '" 
l'amie  de  Dieu;  sans  cesse  auprès  de  lui,  elle  en 
obtient  aisément  toutes  les  grâces  qu'elle  demande. 
Mais  elle  veut  de  la  délicatesse  ;  il  faut  bien  prendre 
garde  de  la  blesser  ;  et  comment  ?  En  la  faisant  d'un 
bien  mal  acquis. Faite  avec  la  pureté  qu'elle  requiert, 
elle  remplit  d'une  généreuse  confiance  auprès  de 
Dieu  celui  qui  l'a  faite;  elle  en  devient  la  médiatrice 
pour  ses  péchés ,  et  la  plus  puissante  de  toutes.  Elle 
dénoue ,  elle  rompt  les  chaînes  de  nos  péchés  ;  elle 
dissipe  ces  ténèbres  extérieures  dont  nous  sommes 
menacés,  éteint  pour  nous  ces  flammes  éternelles  aux- 
quelles les  méchants  seront  livrés;  elle  fait  mourir 
ce  ver  qui  ne  meurt  jamais  ;  elle  est  un  remède  in~ 
faillible  contre  les  grincements  de  dents ,  de  qui  la 
seule  idée  nous  fait  frémir.  Du  moment  où  elle  se 
présente  au  ciel ,  toutes  les  porles  lui  sont  ouvertes  ; 
et  de  même  qu'à  la  présence  d'une  reine  qui  entre 
dans  son  palais,  il  n'est  ni  garde,  ni  huissier,  qui 
ose  lui  demander  qui  elle  est  et  d'où  elle  vient, 
mais  que  tout  le  monde  Faccueille  avec  les  témoi- 
gnages du  respect  ;  ainsi ,  à  l'instant  où  celle-ci  vient 

(*)  Hora.  XXV  in  Acta  5   tom.   ix  Bened.,  pag.  2o5,  206  5   Morel , 
Kov.  Tes  t.  y  lom.  m,  pag.  228. 

11. 


l64.  SAINT    JEAN    CHRYSOSTÔME. 

se  présenter  devant  le  Seigneur  dans  sa  céleste  gloire, 
personne  ne  met  obstacle  à  son  passage,  et  tous  se  ran- 
gentpourlui  faire  place.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  j'ai  donné  à  l'aumône  le  titre  de  reine  :  elle  l'est 
véritablement,  etrendleshommessemblablesà  Dieu: 
Luc.  VI.  3G.  Sojez  miséricordieux  comme  Vest  votre  Père  céleste, 
dit  Jésus-Christ.  Vierge  chaste  ,  au  visage  doux  et 
serein ,  elle  se  tient  devant  le  trône  royal  _,  lorsqu'au 
dernier  des  jours,  et  à  ce  moment  fatal  où  nous  com- 
paroîtrous  en  présence  de  Jésus-Christ  pour  recevoir 
de  sa  bouche  l'inexorable  sentence ,  elle  vient  s'in- 
terposer entre  l'homme  et  son  Juge.  Dieu  l'aime  plus 
qu'un  grand  nombre  de  sacrifices.  L'affection  qu'il 
a  pour  elle  fait  qu'il  en  parle  souvent.  Il  veut  même 
se  faire  nommer  de  son  nom.  Lui  qui  reçoit  sous  sa 
protection  la  veuve  ,  l'orphelin  et  le  pauvre ,  désire 
être  appelé  un  Dieu  de  miséricorde,  plein  de  ten- 
dresse ,  de  compassion  ,  de  patience  et  de  dou- 
ceur (*). 

(*)  Hom.  xxxTi  in  Epist.  ad  Hebr.,  Morel,  Nov.  Test,^  t.  vi,  p.   971. 
Imité  par  Segaud,  Carême,  t.  11,  p.  89,  342.) 
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SECTION  II. 

Devoir  de  rhospitalité. 

Ce  pauvre  qui  nous  demande  rhospitalité^  e'est 
Dieu  lui-même  qui  nous  l'envoie.  Le  rebuter,  c'est 
nieconnoître  ,  c'est  outrager  Dieu  lui-même  ,  et 
s'exposer  à  tous  les  coups  de  sa  vengeance  (*). 

Aimez  ,  nous  dit  l'Apôtre,  à  exercer  l'hospitalité;  t.  ix  Rened. 
n'attendez  pas  qu'on  vous  la  demande,  offrez-là,  à  Rom.xiî  is 
l'exemple  des  patriarches.  Loth  et  Abraham  ne  re- 
poussoient  pas  les  e'trangers  qui  se  présentoicnt  à 
eux  ,  mais  ils  alloient  à  leur  rencontre,  ils  les  ac- 
cueilloient  avec  des  paroles  obligeantes,  ils  ne  fai- 
soient  pas  comme  nous  qui  les  rebutons;  ou,  quand 
nous  consentons  à  les  recevoir  après  bien  des  in- 
stances de  leur  part  ,  nous  croyons  en  avoir  assez 
fait  pour  eux,  en  leur  faisant  donner  quelque  au- 
mône par  les  mains  de  nos  domestiques. 

Ces  saints  patriarches  n'alloient  pas  s'informant  Pa^^  677. 
avec  inquie'tudede  la  vie  et  des  mœurs  del'élranger, 
quand  il  venoit  implorer  l'hospitalité.  Pour  un  mor- 
ceau de  pain  que  l'on  vous  demande,  soumettre  la 
vie  entière  à  l'enquête  la  plus  rigoureuse  !  Ce  seroit 
un  criminel ,  avez  vous  le  droit  de  le  laisser  mourir 
de  faim^  de  lui  refuser  ce  peu  d'argent  et  de  nour- 

{*)  Hom.  xxxvj  in  Mallh,,  Lotn.  vu  Bcued.  ,   pag.  4u6. 
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riture  qu'il  vous  demande?  Vous  seriez  bien  con- 
vaincu qu'il  est  ,  lui,  un  malfaiteur  :  n'êles-vous  pas, 

Luc.  IX.  55.  vous ,  le  disciple  du  maître  qui  a  dit  :  T'^oiis  ne  savez 
pas  àquel  Esprit  7^ous  appartenezPVdi\\X-\\  vous  l'ap- 
prendre? Celui  à  qui  vous  appartenez  c'est  l'Esprit 
qui  inspiroit  à  Etienne  de  prier  pour  ceux  qui  le 
iapidoient;  l'Esprit  de  celui  qui  se  laissa  attacher  à 
la  croix  pour  le  salut  de  ses  bourreaux  ;  qui  sur  celte 
même  croix  disoit  :  Mon  Père  y  pardonnez-leur  : 
car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  là  ;  qui  à  ce  moment 

ilnd.  xxni.  même  ouvroit  un  royaume  à  l'un  des  voleurs  mou- 
^'  rant  à  ses  côtés.  Trahi  par  un  de  ses  disciples , 
Jésus-Christ  pleure  sur  l'infidèle  Apôtre;  il  gérait, 
non  sur  sa  passion,  qui  se  prépare,  mais  sur  le  crime 
qui  le  livre  à  ses  meurtriers.  Il  gémit  sur  la  trahison , 
sur  le  châtiment  qui  va  bientôt  la  punir;  il  n'em- 
brasse pas  moins  le  traître;  et  vous,  vous  n'avez 
que  des  rebuts  pour  cet  indigent  (*)  ! 

Si  Abraham  avoit  connu  quels  étoient  les  hôtes 
que  le  Ciel  lui  envoyoit,  il  n'y  auroit  pas  eu  de  sa 
part  un  grand  effort  de  générosité  à  les  accueillir 
avec  un  si  vif  empressement.  Ce  qui  rend  son  action 
surtout  recommandable ,  c'est  qu'il  l'ignoroit  ,  et 
qu'il  ne  vit  dans  les  Anges  que  de  simples  voyageurs , 
sans  rien  qui  les  distinguât  des  autres  hommes.  i^uQ 

(')  Hom.  XXI  in  lipist.   ad  Hom.,  Moiel  ,  Nov.  ,  Testam.,  lom.   iv  , 
[lay.  3o3 — 3o5.  Voyez  à  l'article  précèdent ,  pages  4^,  121  ,  etc. 
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VOUS  receviez  la  visite  de  quelque  grand  ,  vous  eu 
seriez  enchanié;  et  il  n'y  auroit  à  cela  rien  d'cion- 
nant.  La  ([ualilé  du  personnaiçe  que  l'on  reçoit  pro- 
voque de  généreux  senlimenls  dans  le  cœur  même 
qui  leur  est  le  plus  étranger;  mais  en  manitester  à 
i'égard  des  personnes  d'un  rang  médiocre  et  ré- 
puté vil  et  méprisaLlc  parmi  l&S  hommes,  il  faut 
pour  cela  une  vertu  extraordinaire,  une  force  de 
courage  qui  ne  sauroit  être  trop  admirée.  C'étoitlà 
ce  que  Jésus-Christ  avoit  en  vue  quand  il  disoit  : 
Tout  ce  que  vous  ferez  au  dernier  de  ces  petits  d'entre  Maiili  x.w 
mes  seîviteurs ,  c  esta  moi-même  que  vous  le  ferez. 
Tel  hit  particulièrement  Abraham  :  Empressé  à 
courir  au-devant  de  tous  les  étrangers ,  il  ne  leur 
(ait  pas  rendre  compte  de  ce  qu'ils  sont ,  d'où  '\\^ 
viennent  :  il  les  accueille  ,  il  les  admet  à  sa  table  : 
ils  ont  besoin  de  ses  services,  c'en  est  assez. Tousleurs 
litres  c'est  d'être  indigents  et  malheureux.  Peut-être 
ce  sont  des  méchants _,  n'importe  j  ils  ont  faim,  le 
saint  patriarche  n'eii  demande  pas  davantage.  Il 
imite  le  Dieu  qui  nouscommande  cette  charité  uni- 
verselle :  Soyez  semblables  à  votre  Père  qui  est  dans  ^''  "'  •  •  '0- 
le  ciel  ,  lequel  lait  luire  son  soleil  iudilFéremment 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants.  Le  cœur  du  misé- 
ricordieux est  un  port  ouvert  à  toutes  les  infortunes. 
Quiconque  est  battu  par  la  tempête,  bon  ou  mé- 
chant >  y  trouve  un  asile.  Cet  honnne  a  fait  nau- 
frage :  il  vous  sufllt  :  ne  le  jugez  pas;  ne  portez  pas 
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sur  les  causes  de  son  désastre  un  œil  inquisiteur  ;  ne 
songez  qu'à  lui  porter  secours.  A  quoi  bon  cet  in- 
terrogatoire? cette  procédure  où  vous  vous  engagez? 
Dieu  ne  vous  a  pas  chargé  de  ce  soin.  Quelle  com- 
plication d'embarras ,  s'il  vous  fidloit  commencer 
par  des  enquêtes- et  des  informations  toujours  hé- 
rissées de  difîicultd<i  et  de  chicanes,  avant  d'exercer 
l'œuvrede  lacharité!  Ne  confondez  pas  l'office  de  juge 
avec  celui  de  ministre  de  la  miséricorde.  C'est  l'aver- 

Gal.  VI.  II.  tissement  que  l'Apôtre  nous  donne  :  Ne  nous  lassons 
pas  j  dit-il ,  défaire  le  bien  ;  faisons  du  bien  a  tous, 
principalement  à  ceux  qui  ayant  la  foi  so?it  de  la 
famdle  du  Seigneur.  En  mettant  ceux-ci  en  pre- 
mière ligne,  il  n'exclut  pas  les  autres.  Si  nos  bien- 
laits  dévoient  être  bornés  à  ceux  qui  les  méritent^ 
nous  ne  rencontrerions  personne  qui  en  fût  digne. 
Les  accorder  à  tous,  c'est  se  mettre  dans  le  cas  de 
les  donner  aux  plus  dignes.  L'un  compense  l'autre  , 
comme  il  arriva  à  Abraham,  qui,  s'étanl  déclaré  hos- 
pitalier envers  tous ,  mérita  d'être  visité  par  des 
Anges  f). 

T.tiiRenod.       Jésus-Clirist  ne  dédaicna   point  de  s'abaisser  à 

Pa-    323  — 
325. 

(*)  De  Lazaro  conc.  ii ,  Hora.  xli  in  Gcn.,  tom.  iv,  pag.  .\i5,  \j6  5 
Tractât  :  Qiiales  ducendœ  sint  itxores ,  tom.  m,  pag.  224  j  Hoin.  m 
ad  Antlûcli.,  lorn.  11,  pag.  27  ;  In  ps.  ,  t.  v,  p.  5i4.  5i5  j  De  Verb. 
Isa.,  ,  t.  VI,  p.  i5i  j  Comment,  in  Epist.  ad  Rom.  ,  t.  ix,  p.  ^4^  '1  '" 
Acla  ,  tom,  xi  p.  i63.  Presque  point  de  différence  pour  la  pense'c,  ni 
pour  rcxpression ,  dans  ces  divers  morr eaux. 
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îaver  les  pieds  de  ses  Apôtres.  Imitez-le  :  à  son 
exemple  lavez  les  pieds  des  pauvres.  Saint  Paul  y 
exhorte  les  saintes  veuves.  11  veut  non-seulement  i.Tim.v.io. 
qu'elles  exercent  l'hospitalité  à  l'e'gard  des  pauvres  , 
mais  qu'elles  leur  lavent  les  pieds;  en  personne, 
non  parle  ministère  de  leurs  domestiques.  Pourquoi 
laisser  à  d'autres  le  mérite  et  le  fruit  d'une  Lonnc 
action  ?  —  Qui,  moi,  femme  de  condition,  laver  les 
pieds  d'un  e'tranger?  j'aurois  trop  à  rougir. — Rougir, 
de  quoi?  cet  étranger  est-il  d'une  nature  différente 
delavôtre?Vous  nous  vantez  votre  noblesse  :  en  avez- 
vous  plus  que  Jésus-Christ ,  le  Souverain  de  l'uni- 
vers ,  le  Monarque  du  ciel?  il  n'a  pas  rougi  lui  de 
laveries  pieds  de  ses  Apôtres,  sans  excepter  Judas 
lui-même.  —  Vous  n'oseriez  vousabaisscr  jusque  là. 
Jésus-Christ  consent  bien  de  s'abaisser  jusqu'à  vous 
tendre  la  main.  Ce  pauvre  qui  vous  demande  l'au- 
mône n'est  autre  que  Jésus-Christ  lui-même,  autant 
de  fois ,  nous  dit-il,  que  vous  aurez  rendu  ces  de- 
voirs de  charité  auoQ  moindres  de  mes  frères ,  c'est 
à  moi-même  que  vous  les  aurez  rendus  (*)... 

Par  là,  vous  satisfaites  aux  deux  principaux  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne,  qui  sont  la  charité  et 
l'humilité...  Vous  m'allez  répondre  que  les  soins 
et  les  embarras  domestiques  ne  vous  permettent  pas 
de  vous  livrer  aux  exercices  de  l'hospitalité.  Excuse 
frivole!  cela  même,    loin  d'être   un  obstacle,   en 

(*)  In  illud  :  Vidua  di^alur,  Morel,  Opusc,  tom.  v,  p.  t\o  2 — !\oîï. 
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facilite  l'exécution  ;  plus  vous  avez   de  personnes 
autour  de  vous  ,  et  plus  aussi  vous  avez  de  monde 
pour    vous   aider   dans    ce  saint   ministère.    Vous 
avez  une  table  bien  servie  :  en  y  faisant  la  part  du 
pauvre,  vous  vous  assurez  la  récompense  promise 
à  l'hospiialilé  ;  car  si  un  verre  d'eau  nous  gagne 
le  royaume  du  ciel ,  que  ne  doit-on  pas  attendre  des 
autres  bons  offices  donnes  à  ce  pauvre  que  vous 
laites  asseoira  votre  table?...  Cet  homme  dont  vous 
attendez  des  services  dans  l'administration  de  vos 
affaires  domestiques  ,  ce  juge  de  qui  vous  relevez 
pour  tel  intérêt  temporel ,  vous  ne  croyez  pas  dé- 
roger,  en  vous  présentant  au-devant  de  lui,  l'ac- 
cueillant avec  empressement,  lui  baisant  les  mains, 
lui  ouvrant  votre  bourse  ,  descendant  pour  l'inté- 
resser en  votre  faveur  aux  offices  les  plus  subal- 
ternes. Si  ce  n'est  pas  Jésus-Cbrist  en  personne  que 
vous  pensiez  recevoir  dans  cet  étranger,  je  ne  vous 
demande  rien  pour  lui;  mais  si  c'est  votre  Dieu  Sau- 
veur qui  implore  votre  assistance  par  la  bouche  de 
cet  indigent  :  ne  rougissez  pas  de  laver  les  pieds  de 
Jésus-Christ.  Celui  que  l'on  opprime  court  chercher 
un  asile  aux  pieds  des  statues  de  nos  princes  qu'il 
embrasse,  il  compte  bien  que  celte  matière  insen- 
sible lui  sera  secourable  ;  ce  pauvre ,  il  est  la  vivante 
image  du  Roi  des  Rois  :  et  vous  auriez  peur  de  lui 
montrer  de  l'humanité  (*)  ! 

(*)  In  illud   :    fidua  cli^alur  ,    Moicl,    O/jusc,  l.  v,  p.  4oo — ^o5. 
A  nyc7,  plus  liant     pafîc  i  Sa. 
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SECTION  III. 

Support    mutuel. 

Que  jamais  des  lèvres  d'un  chrétien  n'échappe  t.  ix  r..nc<l. 
cette  parole  si  froide  :  Je  n'aimerai  que  qui  m'aimera.  '  ^'  '"^' 
Laissons  à  l'infidèle  ,  au  dur  publicain .  un  pareil 
langage;  qu'il  ne  sorte  que  de  la  bouche  des  Dé- 
mons. Chrétien,  que  tes  sublimes  destinées  appellent 
à  d'autres  mœurs ,  à  qui  elles  commandent  un  tout 
autre  langage,  dis  à  celui  qui  refuse  de  l'aimer  : 
C'est  pour  cela  même  que  je  veux  vous  aimer  davan- 
tage ,  et  vous  forcer  à  m'aimer  vous-même.  Cet 
homme  ,  quel  qu'il  soit ,  fait  partie  de  toi-même  ; 
c'est  un  de  tes  membres.  Que  ne  faisons-nous  pas  , 
lorsque  l'on  nous  parie  de  nous  couper  un  mem- 
bre ?  que  de  tentatives ,  avant  d'en  venir  à  cette 
extrémité  !  il  ne  nous  fut  jamais  plus  cher  qu'au 
moment  où  nous  sommes  menacés  de  le  perdre. 
Il  nous  en  coûte  pour  aimer  qui  ne  nous  aime 
pas.  Nous  n'en  aurons  que  plus  de  droit  à  la  ré- 
compense. Quel  mérite  y  a-t-il  à  n'inviter  à  notre 
table  que  ceux  qui  nous  offrent  la  leur?  que  l'on 
vous  rende  amour  pour  amour,  vous  n'avez  rien  à 
prétendre  ;  mais  que  vous  aimiez  sans  espérance  de 
retour  ,  c'est  Dieu  lui-même  qui  se  charge  de  la  re- 
connoissance.  Cet  ami  qui  vous  aime  par  principe 
de  charité,  à  quoi  lui  êtes-vous  bon?  Mais  celui  qui 
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par  défaut  de  charité  11c  vous  aime  pas ,  c'est  là  celui 
qui  a  besoin  de  vous,  comme  un  malade  à  qui  vos 
soins  deviennent  nécessaires.  C'est  un  membre  froid 
et  glace  qu'il  faut  réchauffer.  Mais  si  lui-même  s'y 
refuse  ,  ne  vous  rebutez  pas  ;  pressez^  ne  néglij^ez 
rien  ;  mettez  tout  en  œuvre.  Que  s'il  s'opiniâtre  à 
l'cjeter  vos  empressements,  qu'avez-vous  à  perdre? 
Rien.  Au  contraire,  tout  à  gagner  ;  vous  en  ressem- 
blerez mieux  à  Jésus-Christ.  Si  nous  sommes  les 
disciples  de  Jésus-Christ  par  la  mutuelle  affection 

Joan  XIII.  qui  nous  unit  les  uns  aux  autres,  ainsi  qu'il  le  dé- 
clare lui-même,  nous  en  sommes  les  imitateurs  par 
notre  amour  pour  nos  ennemis.  Ne  nous  en  a-t-il 
jias  donné  l'exemple?  Plus  on  s'éloignoit  de  lui, 
plus  il  melloit  d'empressement  à  se  rapprocher  de 

Maih.  IX.  13.  ses  persécuteurs  :  Ce  n'est  point  dans  la  santé,  disoit- 
il ,  qu'on  a  besoin  de  médecin  ^  mais  dans  la  maladie. 

Taj.  723,  Pour  aimer  qui  nous  aime  ,  il  sufTit  de  n'être  pas 
une  bête  féroce.  Si  c'est  là  une  vertu  ,  c'est  celle  des 
païens  et  des  publicains.  Il  n'y  a  personne  au  monde 
qui  n'aime  celui  dont  il  est  aimé,  personne  qui  ne 
finisse  par  aimer  celui  qu'il  n'aimoit  pas,  quand  il 
n'éprouve  de  sa  part  que  prévenance  et  affection. 
L'aversion  ne  vient  que  d'emportement  ou  d'indif- 
férence. La  sainte  flamme  de  la  charité  surmonte 
ce  double  obstacle.  Point  d'inimitié  qu'elle  n'ap- 
paise,  de  dureté  de  cœur  qu'elle  n'amollisse,  de  pré- 
ventions dont  elle  ne  triomphe.  Un  profane  amour 
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élève  au-dessus  de  toutes  les  disgrâces.  Vous  voyez 
les  personnes  les  plus  qualifiées  endurer  sans  se 
plaindre  les  plus  indignes  traitements  de  la  part 
des  êtres  les  plus  méprisables,  et  leur  passion  s'ir- 
riter même  des  humiliations  que  font  essuyer  celles 
dont  on  est  épris,  L'amour  sacré  que  nous  devons  à 
Dieu  et  à  nos  frères  ne  peut-il  donc  pas  ce  qu'ob- 
tient chaque  jour  un  amour  impudique? 

((  Je  ne  puis  me  résoudre  à  voir  celui  qui  n'a  pour 
moi  que  de  la  haine.  »  Et  dans  le  monde  on  appelle 
cela  de  l'honneur!  Je  l'appelle  moi  l'excès  de  la 
bassesse,  de  la  démence,  de  l'inhumanité.  Déplora- 
ble aveuglement  de  travestir  les  crimes  en  vertus , 
et  la  foiblesse  en  grandeur!  Ainsi  le  Démon  a  trop 
bien  réussi  à  égarer  les  hommes ,  en  donnant  au 
vice  de  spécieuses  couleurs,  qui  leur  rendent  la  pra- 
tique de  la  vertu  difficile  à  pratiquer.  Jésus-Christ 
se  connoissoit-il  moins  en  honneur,  lorsqu'il  ne 
répondoit  aux  outrages ,  aux  persécutions  que  par 
les  empressements  de  la  plus  active  charité?  Voilà 
le  véritable  honneur  qui  fait  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ;  l'autre  ne  fait  que  les  disciples  du  Démon  (*). 

«  On  dit  :  J'aime  celle  personne ,  parce  que  Dieu  me  le 
commande  ;  mais,  du  reste  ,  je  ne  veux  point  avoir  avec 
elle  ni  habitude  ni  société  ;  je  ne  lui  demande  rien,  je  ne 

(*)  Hom.  xxvii  inEpist,  ad  Rom.,  Morel,  ISov.  Test.,  t,  iv,  p,  Sdq 
— 36i. 
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lui  veux  point  de  mal,  je  ne  prends  aucune  part  dans  ses 
affaires  :  qu'elle  se  tienne  de  son  côlé ,  et  moi  du  mien  ; 
voilà  pour  elle  et  pour  moi  le  secret  de  maintenir  la  cha- 
rité ,  et  de  vivre  en  paix.  Le  secret ,  mon  frère ,  reprend 
saint  Chrysostôme  ,  de  maintenir  la  charilé!  Esl-il  bien 
possible  que  voItc  aveuglement  aille  jusque  là  ?  Et  moi, 
je  vous  dis  que  c'est  le  secret  d'entrecenir  toutes  les  dis- 
cordes ,  de  nourrir  toutes  les  divisions  ,  de  fomenter 
toutes  les  haines ,  d'autoriser  toutes  les  vengeances,  et 
de  faire  mourir  dans  votre  cœur  jusqu'à  la  racine  de  la 
charilé.  Et  à  quoi  pensons-nous  ,  ajoute  ce  Père  ,  quand 
nous  parlons  de  la  sorte?  nous  réduisons  toute  la  sub- 
stance de  la  charité  à  des  termes  purement  négatifs  ,  à  ne 
pas  faire  tout  le  mal  que  nous  pouvons  ,  à  ne  point  con- 
server de  ressentiment,  à  n'avoir  nu!  dessein  de  nuire. 
Mais  on  vous  répond  que ,  quand  tout  cela  seroit  ainsi, 
ce  qui  n'arrive  pourtant  guères  dans  la  conjoncture  de 
la  désunion  dont  je  parle,  tout  cela  n'est  point  charité; 
que  la  charité  est  quelque  chose  de  positif,  et  qu'il  est 
insoutenable  de  vouloir  la  faire  consister  dans  une  indif- 
férence de  cœur  qui  en  est  une  des  plaies  les  plus  dange- 
reuses ;  que  pour  aimer  son  prochain  ,  il  faut  lui  vouloir 
du  bien  ;  que  pour  lui  vouloir  du  bien  ,  il  faut  entrer 
dans  ses  intérêts,  el  qu'on  n'y  peut  entrer  landis  qu'on 
est  rempli  des  siens  propres  :  voilà  encore  une  fois  ce 
que  la  loi  de  Dieu  nous  dicte  (i).  » 

(i)  Courdaloue  ,  sur  la  c/iarite  du  prochain  ,  Dominic, ,  tom.  m, 
j>ag.  2^6,  247.  Le  savant  prédicateur  ne  cite  peint  les  discours  oîi  il 
a  puise  ces  belles  maximes  j  jilein  de  la  substance  des  rères,  il  en  avoil 
confie  la  doctrine  cl  les  expressions  à  sa  mémoire,  rjui  le  servoit  tou- 
jours fidèlement.  Ce  qu'il  dit  ici  est  lire  des  Homélies  vu  el  viii  sur 
l'Epître  aux  Romauis  (  tom.  ix  Cencd.,  pag.  489,  609  ).  Voyez  notre 
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SECTION  IV. 

Des  amitiés. 

Oudques  personnes,  (railleurs  bien  intention- T. m r.encd. 
nées,  nie  reprochent  la  longueur  de  mes  exordes.     ""' 
Que  ce  reproche  soit  fondé  ou  non  ,  je  commence 
par  les  en  remercier.  Jereconnois  mon  ami,  non  pas 
seulement  à  ses  éloges,  mais  à  ses  censures.  Louer  pj,     ^^q 
hidifféremment  ce  que  vous  faites  de  bien  ou  de  mal, 
n'est  point  la  preuve  (pie  l'on  vous  aime,  mais  que 
l'on  vous  trompe.  Et  l'ennemi  qui  vous  adresse  des 

Eibliotlièque  choisie,  lom.  xvn ,  pag.  4' — ^5.  Cesi  à  la  même  source 
que  l'abbe'  Cle'ment  a  emprunte'  les  pages  qui  ouvrent  la  première  par- 
tie de  son  sermon  sur  l'amour  du  prochain  ,  Carême  ,  tom.  m,  p.  40^ 
— 4'0-  Et  Bossuet,  ces  lignes  empreintes  d'une  si  profonde  sagesse  : 
«  Il  est  manifeste  que  la  justice  est  établie  pour  entretenir  la  société 
parmi  les  hommes  :  or  est-il  que  la  condition  la  plus  nécessaire  pour 
conserver  la  société'  parmi  nous,  c'est  de  nous  supporter  mutuellement 
dans  nos  défauts;  autrement,  notre  nature  ayant  tant  de  foible ,  si 
nous  entrions  dans  le  commerce  de  la  vie  humaine  avec  celte  austé- 
rité invincible,  qui  ne  veuille  jamais  rien  pardonner  aux  autres,  il 
faudroit,  et  que  tout  le  monde  rom[nt  avec  nous,  et  que  nous  rom- 
pissions avec  tout  le  monde;  par  conséquent  la  même  justice  qui  nous 
fait  entrer  en  société  nous  oblige ,  en  faveur  de  cette  union  ,  à  nous 
supporter  en  beaucoup  de  choses.  »  (  Serm.,  tom.  vu  ,  pag.  297.  )  Ce 
qui  semble  être  traduit  textuellement  de  saint  Jean  Chrysostômc. 
(  \oycz  Bibliolh.  chois.  ,  tom.  xvii ,  jiag.  55  et  suiv.  )  Nous  sommes 
dispensés  de  nous  étendre  davantage  sur  cette  matière ,  à  laquelle  se 
rapporte  tout  ce  que  l'on  a  vu  dans  les  volumes  précédents ,  sur  la 
chanté,  et  ce  qui  nous  reste  à  dire  ci-après  sur  f amour  des  ennemis 
et  le  pardon  des  injures. 
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reproches  vous  sert  souvent  bien  mieux  que  l'ami 
ivov.xxvii.    qyj  YQ^^  flatte.  Il  est  des  blessures  qui  valent  mieux 
Maiih.xxvi.  que  les  caresses.  Par  exemple  :  Judas  embrasse  son 
i.Coi!  Y.  5.    Maître;  mais  c'est  pour  le  trahir.  Saint  Paul  frappe 
d'anallieme  l'incestueux  de  Corinlhe  ;    mais  c'est 
pour  le  ramener.  Le  Démon  dit  à  nos  premiers  pa- 
Gcn.  m.  5.  rcnts  :  yoiis  serez  des  dieux;  et  avec  sa  chimérique 
promesse  il  leur  donnelamort.  Le  Seigneur  leur  dit: 
ibîd.  19.       p^ous  êtes  terre ,  et  dous  retournerez  dans  la  terre. 
Mais  avec  cette  humiliante  menace  ,  il  leur  ouvre 
Prov.  XII.  I.  les  portes  de  l'immortalité'.  Celui  qui  hait  la  répri- 
mande j  nous  dit  le  Sage^  sera  toujours  un  insensé! 
Votre  ami  vous  fait  un  reproche  :  esl-il  fondé?  cor- 
rigez-vous. INe  l'est-il  pas?  sachez-lui  bon  gré  de 
l'inlenlion  ;  il  ne  vous  le  fait  que  parce  qu'il  vous 
aime.  Vous  vous  emportez  ,  et  vous  dites  :  N'ai-je 
pas  assez  de  lumières  et  d'expérience  pour  me  con- 
ihid.  XXVI.    duire  moi-même  ?  Avez-vous  vu,  dit  l'Ecriture ,  un 
homme  qui  se  croit  sage  F  ilj  a  plus  ci  espérerpour  celui 
qui  ne  sait  rien  que  pour  un  tel  homme.  Vous  avez  et 
toutes  les  lumières  et  toute  la  sagesse  imaginables; 
mais  enfin  vous  êtes  homme  :  vous  ne  pouvez  point 
vous  passer  de  conseils  étrangers.  A  Dieu  seul  appar- 
tient ce  glorieux  privilège.  Il  n'est  pas  d'homme  qui 
réunisse  toutes  les  qualités.  Quoi  de  plus  brillant  que 
le  soleil?  n'a-t-il  pas  ses  éclipses?  Tel  homme,  avec 
beaucoup  de  sens ,  n'apercevra  pas  ce  qu'un  autre 
r.if.  118.      découvrira  avec  beaucoup  moins  de  pénétration. 
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Moïse  avoit  ëlé  élevé  dans  toute  la  sagesse  de  l'E-  Aci.  vu.  20. 
gyple  :  puissant  en  paroles  et  en  œuvres ,  il  est  de 
tous  les  prophètes  celui  c[ue  Dieu  semble  avoir  admis 
dans  sa  plus  intime  familiarité  ;  car  il  lui parîoit  face  Deut.xxxiv. 
à  face ,  tandis  qu'il  ne  s'enlrctenoit  avec  les  autres 
que  par  des  songes  et  des  énigmes.  Il  l'associe  à  son 
empire  sur  toute  la  nature,  lui  donnant  le  pouvoir 
de  séparer  et  de  réunir  les  eaux  de  la  mer,  pour  les 
faire  traverser  à  pied  sec  à  un  peuple  immense  ;  et 
pourtant  cet  homme  ,  si  fort  élevé  au-dessus  de  tous 
les  autres  hommes,  eut  besoin  que  Jéthro,  son  beau-  Exod.  xvm. 
père  ,  homme  d'un  génie  plus  qu'ordinaire  ,  lui 
donnât  un  conseil  que  suivit  l'admirable  législa- 
teur, et  qu'il  n'avoit  pas  même  soupçonné.  Aujour- 
d'hui l'on  se  croit  au-dessus  de  tous  les  conseils;  on 
aime  mieux  ignorer  que  d'apprendre,  et  faire  mal 
que  de  se  corriger  (*). 

C'est  a  V insensé  a  dire  :  Je  n\iipas  d'amis.  Quelle  rj,  vi„Bened. 
vie  mène  un  tel  homme?  Fût-il  au  comble  de  l'opu-  ^"S  463, 

.  .  Eccle.xx.  17. 

lence  et  des  plaisirs,  a  est  toujours  seul  _,  aban- 
donné. Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  ont  des 
amis.  Au  sein  de  l'indigence  ,  ils  ne  manquent  de 
rien.  Ce  que  vous  n'oseriez  ni  dire  ni  faire  pour 
vous-même ,  votre  ami  l'exécutera  pour  vous  ,  et  v.ir.  404. 
encore  par-delà.  Plus  heureux  que  le  prince  à  qui 


(*)  Defercnd.  reprehens.  ,  Morel  ,  Opusc,  t.  v,    p.    i64 — 170  (rc;' 
serre  ). 

19.  12 
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l'on  n'accorde  rien  que  par  crainte  et  par  nécessité, 
vous  obtenez  tout  par  amonr  et  par  une  réciprocité 
de  sentiments.  11  n'est,  ce  monarque,  entouré  que 
de  satellites  dont  il  a  peur  :  vous  ,  vous  êtes  ij;ardés 
par  l'amitié.  Avec  elle  vous  ne  redoutez  ni  ennemis 
ni  oppresseurs.  Unissons-nous  donc  pour  notre  mu- 
tuel avantage  :  le  pauvre  ,  afin  de  ne  point  manquer 
de  secours  dans  son  indigence  ;  le  riche  ,  pour  con- 
server en  paix  ses  richesses;  celui  qui  commande  , 
pour  mieux  assurer  son  autorité  ;  celui  qui  obéit^ 
pour  ne  pas  ressentirle  joug  de  l'obéissance.  L'Apôtre 
llchr.  X.  25.  nous  recommande  de  ne  point  abandonner  les  as- 
semblées des  fidèles.  Rien  de  plus  dangereux  que 
d'être  seul  ,  sans  société  et  sans  amis.  Vous  m'allez 
dire  :  Ceux  qui  habitent  les  retraites  des  montagnes 
vivent  pourtant  dans  la  solitude.  Pour  cela ,  ils  ne 
manquent  pas  d'amis;  et  bien  qu'ils  vivent  loin  du 
tumulte  des  cités,  ils  en  ont  qui  ne  font  qu'une  âme 
avec  eux,  et  avec  lesquels  ils  vivent  dans  la  plus  par- 
faite union.  Ils  sont  unis  par  le  lien  de  la  charité  ; 
ce  n'est  même  que  pour  en  observer  mieux  le  devoir 
qu'ils  ont  renoncé  au  commerce  des  villes  ,  d'où 
naissent  tant  de  discordes.  Ce  n'est  pas  là  le  lien  qui 
fait  les  amis  :  or  ,  nos  solitaires  en  ont  beaucoup  qui 
les  admirent,  et  qui  ne  les  admireroient  pas  s'ils 
ne  les  aimoient.  Eux-mêmes,  ils  prient  pour  toute  la 
terre ,  ce  qui  est  le  plus  beau  caractère  de  la  charité. 
C'est  afin  qu'étant  plusieurs  nous  ne  soyons  qu'un, 
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que,  dans  la  céléliralion  des  saints  mystères  ,  nous 
nous  donnons  mutuellement  le  baiser  de  paix;  que 
nous  prions  en  commun  pour  les  initiés  ,  pour  les 
malades  ,  peur  les  fruits  de  la  terre  (*). 

La  véritable  amitié'  ne  connoît  point  l'inciralite'  du  '^-  ^^i^ned. 

-1,.  .         ^  .  I^'^S-    3o'- 

rang  ni  de  la  fortune.  S'il  y  avoil  à  rougir  dans  le 
sentiment  qui  nous  attache  à  notre  ami,  ce  seroit 
de  l'abandonner  dans  ses  périls  (**). 

Il  n'y  a  rien  qui  flétrisse  le  sentiment  de  l'amitié, 
comme  la  crainte  de  n'être  pas  payé  de  retour  (***). 

L'amitié  est  un  parfait  accord  entre  les  cœurs. 
Support  mutuel.  Indulgence  réciproque.  Nulle  dé- 
fiance, nul  soupçon  n'en  trouble  l'harmonie.  Mais 
une  telle  amitié  ne  peut  exister  qu'entre  gens  de 
bien  C***). 

L'on  dit  communément  :  Qu'est-ce  qu'un  ami?  Un 
autre  soi-même  (*****).  Il  n'y  a  que  la  piété  chré- 
tienne qui  puisse  être  le  ciment  d'une  semblable 
amitié  (******). 

Point  d'amitiés  solides  et  durables  que  celles  dont  pâo.  325."  * 

(*)  Hom.  Lxxvii  in  Joan. ,  Morel,  Noc  Test.,  t.  n,  p,  499. 

(**)  Hom.  xxxni  in  1  ad  Cor.  Morel,  Nof.  Testam.,  t.  v,  p.  3fii.   La 
suite  ci-après  à  la  pnge  189-  190. 

(**'')  Hom.  1  in  11  ad  Timoth.,  tom.  xi  ,  Bcned.,  p.  C61. 

(**^*)  Hom.  XL  in  Acta,  tom.  ix  ,  Bened.,  p,  367. 

(*****)  De  Pœnit.  tom.  vin.  Ben.,  inter  Apocr.,  p.  296. 

(**"***)  Hom.  Lx  in  Matth.,  tom.  vu  Beiied.,  p,  G02.   Voyez  Bonr- 
daloue,  Pensées  ,  tom.  11  ,  pag.  129,  et  Dominic,  tom.  m,  pag   27^ 
Cheminais  ,  Serm.   sur  les   amitiés   humaines.,    tom.  m  ,    pap-.    3oq  cl 

12. 
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la  charité  est  le  fondement.  Toutes  les  autres  ne  le 
sont  que  de  nom  :  aussi  les  voit-on  finir  aisément.  Je 
ne  parlcpoini  ici  det;  aniitiéscimenléespar  le  crime. 
Personne  ne  doute  qu'elles  ne  soient  mauvaises.  Je 
me  renferme  dans  celles  qui  ont  leur  principe  dans 
les  liens  du  sang  ou  dans  les  rapports  de  société.  Par 
exemple^  celles  d'un  fds  à  l'égard  de  son  père,  ou 
d'un  père  à  l'égard  de  son  fils,  d'un  frère,  des  pa- 
rents, d'une  mère,  si  vous  voulez  même,  d'une 
épouse.  Dans  l'ordre  de  la  nature ,  ce  sont  là ,  la 
dernière  surtout,  les  plus  vives,  les  plus  ardentes. 
Celles  qui  sont  fondées  sur  de  simples  rapports  de 
société,  c'est  le  sentiment  de  la  reconnoissance  qui 
engage  envers  un  bienfaiteur,  de  vieilles  relations 
de  famille  ,  des  rencontres  faites  à  une  même  table 
ou  en  voyage.  Toutes  ces  liaisons  sont  légitimes  ; 
sont-elles  toujours[durables?  Combien  de  traverses, 
Pag.  326.      jg  jalousies  _,  de  froideurs  !  Celle  qui  a  son  principe 
dans  la  charité    surpasse    éminemment  toutes  les 
autres  affections.  Elle  est  comme  une  reine  qui  do- 
mine dans  ses  états  légitimes,   et  qui  se  pare  de 
ses  pudiques  ornements.  Point  d'alliage  terrestre 
comme  dans  toutes  les  autres  ;  ce  n'est  ni  l'habitude , 
ni  les  bienfaits,  ni  la  nature,  ni  l'espoir  du  gain, 
qui  la  produisent.  Tout  entière  elle  descend  d'en 

suiv.  ;  La|Rue,  Serm. ,  l.  11,  p.  80;  Saurin|,  t.  vi,  p.  5i2  j  le  P.  do 
Neuville,  Cairmc  ,  t.  1  ,  p  i53;  Dihlioth.  choisie  ,  l.  wii ,  p  ^8; 
Monlargun  ,  Dictionn.  apostol.  ,  t.  mi,  p  94  ^t  suiv. 
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liaiU;  elle  a  sa  source  dans  le  ciel.  Elle  n'attend  point 
qu'elle  ait  été  provoquée  par  aucun  service  ,  puisque 
l'injustice  même  des  procédés  ne  sauroit  l'ébranler. 
C'est  celle-là  qui  fait  dire  à  un  saint  Paul  :  Je  50///trt/-  Rom.ix.  3. 
terois  être  anatliêine ,  et  séparé  de  mes  frères ,  s'il  le  (al- 
\o\\,  pour  le  salut  denwsJ/'ères.Quel  est  le  père  qui  se 
sacrifiât  ainsi  pour  ses  enfants  ?  Et  encore  :  T'eus  rjies  v\ul.  i.  32. 
i)œux  seroient  de  mourir  pour  m  aller  unir  a  Jésus- 
Christ  :  c'est  là  ce  qui  pourvoit  m' arriver  déplus  heu- 
reux ;  mais  il  est  nécessaire  que  je  demeure  encore 
dans  la  chair  pour  Jésus-Christ.  Quelle  mère  por- 
teroit  à  ce  point  le  dévoûmerit  de  la  tendresse  ma- 
ternelle? Quand  c'est  la  reconnoissance  qui  est  le 
lien  d'une  amitié  humaine  :  que  le  prolecteur  cesse 
de  faire  du  bien  ,  l'obligé  se  croit  quitte  à  son  égard. 
Si  c'est  l'habitude  de  vivre  ensemble:  que  l'on  vienne 
à  se  séparer,  le  sentiment  s'évapore  bientôt  et  s'a- 
néantit. Une  simple  querelle  survenue  entre  une 
femme    et  son  époux    rompt  le  nœud  dont  leurs 
cœurs  étoient  unis.  Combien  de  fils  ne  voient  qu'a- 
vec peine  leur  père  prolonger  long-temps  sa  carrière  î 
Il  n'en  est  pas  ainsi  des  amitiés  spirituelles.  Parce 
qu'aucun  intérêt  humain  n'en  a  été  le  principe  , 
aucun  intérêt  humain  n'en  est  l'écueil.  Ni  le  temps, 
ni  l'ingratitude  ,  ni  l'humeur,  rien  en  un  mot  ne 
l'allère.  Que  Moïse  soit  lapidé  par  son  peuple  ,  il  ne  ,. .  , 
l'en  aime  pas  moins,  il  prie  pour  son  peuple.  Telles 
sont  les  affections   saintes,  désintéressées ,   toutes 
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spirituelles  que  nous  devons  nous  proposer  pour 
modèles.  Celles-là  sont  durables.  N'appelons  point 
de  ce  nom  celles  qui  ne  s'entretiennent  que  par  le 
commerce  de  la  table.  Amitiés  sensuelles^  que  nous 
sommes  loin  d'approuver.  Ce  ne  sont  point  des  amis 
de  celte  sorte  que  Je'sus-Christ   vous   donne   pour 

Luc.  XIV.  1 3.  convives.  Il  nous  dit  :  Quand  vous  préparez  unfestiny 
Tij  conviez  ni  vos  anus  ni  vos  voisins,  mais  les  boiteux  ■ 
et  les  estropiés;  parce  que  vous  en  retirerez  ainsi  une 
grande  récompense.  Vous  m'allezdire  :  Moi ,  manger 
avec  des  boiteux  et  des  estropiés  !  Je  ne  saurois  m'y 
résoudre.  Eh  bien!  j'épargne  votre  délicatesse,  bien 
qu'avec  plus  de  christianisme  vous  n'auriez  pas  celte 

Tiig.  327.  répugnance.  Ne  les  admettez  point  à  votre  table  , 
mais  fournissez-leur  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim. 
Cet  ami  que  vous  recevez  à  voire  table,  vous  vous 
en  récompensez  vous-même.  Ménagez  mieux  vos 
intérêts  en  vous  réservant  des  récompenses  dans  l'a- 
venir ,  en  vous  donnant  Dieu  lui-même  pour  obligé. 
Vous  n'avez  plus  à  craindre  de  trouver  d'ingrats  ,  ni 
lie  rester  sans  récompense....  Ces  festins  magni- 
fiques dont  vous  faites  tous  les  frais,  vous  donnent- 
ils  un  plaisir  bien  pur,  une  liberté  bien  franche? 
J'en  doute.  Je  vous  y  vois  contraint,  embarassé, 
tremblant  sur  ce  qu'il  faut  dire  ou  taire,  comme  le 
timide  enfant  en  présence  du  maître  toujours  prêt 
à  le  gourmander.  Quant  à  moi ,  je  préfère  mille  fois 
mon  chélif  légume  qu'assaisonne  la  charité,  à  tous 
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les  iiiels  que  la  tléliancc  empoisonne.  Ces  païasites 
que  vous  appcley.  à  votre  laLle ,  sont-ce  des  amis? 
lis  n'en  oui  que  le  masque,  lis  vous  ftatterii  ;  tel 
animal  domestique  que  vous  nourrissez  en  fait  au- 
tant: éies-vous  toujours  assuré  de  son  affection?  11 
en  prodiguera  comme  à  vous  le  témoignage  au  pre- 
mier venu  (*). 

Jl  n'est  rien  d'éiial  au  charme  de  l'amitié  dont  T.xi  Bcued. 
nous  parlons.  Saint  Paul  aimoiî  de  cette  sorte  ,  et  il  ^''  '  '" 
étoit  prêt  à  douner  sa  vie  pour  ceux  qu'd  aimoit. 
Que  ne  fait  point  un  semblable  attachement?  de 
quoi  n'est-il  pas  capable?  Vous  auriez  tous  les  trésors 
de  la  terre,  vous  seriez  moins  riche  que  par  la  pos- 
session d'un  véritable  ami.  Votre  seule  vue  est  poiu" 
lui  une  source  de  délices;  elle  est  pour  lui  lui  besoin 
de  tous  les  moments,  et  qui  sans  cesse  se  renouvelle. 
Le  nom,  la  pensée  de  son  ami  fait  tressaillir  son 
cœur.  Tout  entre  eux  est  comnuui ,  mêmes  vœux , 
mêmes  désirs.  Je  connois  un  homme  qui ,  toutes  les 
fois  qu'il  prioit ,  adressoit  sa  prière  d'abord  pour  son 
ami  ensuite  pour  lui.  Les  lieux  qu'habita  votre 
ami ,  vous  deviennent  chers  comme  lui-même  ;  et 
quand  vous  vous  y  rencontrez  loin  de  lui ,  le  sou- 
venir que  vous  l'y  avez  vu  lait  couler  vos  larmes.  Pnj;.  /jSS. 
Pour  bien  apprécier  les  douceurs  d'une  telle  amitié, 
il  faut  la  connoître  d'expérience.  On  peut  librement 

(*)Hom.  w«  E/jist.    ad    Coloss.,  Morel  ,   iVoc.    Testant.,  tom.    v, 
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et  sans  crainte  demander  une  j^râce  à  un  ami,  et  la 
recevoir.  C'est  lorsqu'il  exige  de  nous  quelque  sei- 
cc  que  nous  lui  savons  le  plus  de  gré  ;  et  s'il  est 
réserve  à  notre  égard  ,  nous  en  ressentons  une  vraie 
peine.  Nous  n'avons  rien  qui  ne  soit  à  nos  amis.  Qu'il 
arrive,  ce  qui  n'est  que  trop  ordinaire,  que  nous 
soyons  dégoûtés  du  monde,  l'amitié  nous  y  retient  ; 
elle  en  charme  les  ennuis.  La  présence  d'un  ami 
devient  alors  plus  chère  que  la  lumière  du  jour. 
Que  dis-je?  avec  un  ami  véritable,  plus  d'ennuis, 
plus  d'afllictions  qui  nous  détachent  de  la  vie  (*). 

T.viiiBened.       Fuycz  les  compagnies  dangereuses.  Tout  com- 

Pajj.  33j.  nierce  avec  les  méchants  est  un  mal  contagieux.  La 
peste  fait  moins  de  ravages  ;  ses  poisons  subtils  in- 
fectent les  corps  avec  moins  d'activité  que  la  com- 
pagnie des  méchants  ne  corrompt  les  âmes  sans 

i.Cor.  xiii.  défiance.  C'est  l'Apôtre  qui  nous  donne  cet  avis.  Les 
mauvais  entreliens  calent  les  bonnes  mœurs.  Fuyez- 

3erem.Li.6.  donc  du  milieu  d'eux  ,  s'écrioit  le  prophète,  et 
mettez-vous  a  V écart.  Gardez- vous  bien  de  faire 
votre  ami  d'un  homme  de  mœurs  suspectes.  Quand 
votre  fils  se  comporte  mal,  vous  l'excluez  de  votre 
succession ,  sans  égard  pour  les  liens  du  sang ,  ni 
pour  les  droits  de  la  nature.  Devez-vous  éire  moins 
sévères  pour  ceux  de  vos  amis  dont  le  commerce 
peut  vous  perdre?  N'y  auroit-il  que  le  compromis  de 

,(*)Hom.    Il  in  E/)ist.  ad  T/tessal.,  MoTc\,    Kov.  Testant.,  loir,  iv    ' 
I)a6.|276,  .277. 
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votre  réputation  :  c'en  est  assez  pour  vous  les  faire 
éviter.  On  est  toujours  porté  à  juger  de  nos  propres  Pag.  33G. 
mœurs  par  celles  des  personnes  que  nous  fréquen- 
tons. Cet  avis  s'adresse  particulièrement  aux  per- 
sonnes du  sexe.  Il  ne  leur  suffit  pas,  dit  l'Apùtre, 
de  faire  le  bien  devant  Dieu,  H  faut  le  faire  aussi  ^0^x11.17. 
devant  les  hommes.  Autrement,  on  devient  pour  les 
autres  un  sujet  de  chute  et  de  scandale.  Vous  avez 
beau  régler  vos  mœurs,  mener  une  vie  sainte ,  mal- 
heur à  qui  scandalise  ses  frères  !  Vous  ne  retireriez 
personnellement  aucun  dommage  de  la  société  avec 
des  hommes  de  mœurs  corrompues.  On  ne  le  croira 
pas;  on  se  prévaudra  du  mauvais  exemple  que  vous 
donnez.  Je  ne  soupçonnerai  point  le  mal,  moi,  ni 
ceux  qui  vous  connolssent  mieux  et  savent  vous  ap- 
précier ;  mais  les  simples ,  mais  les  âmes  foibles  , 
mais  les  étrangers  en  sont  blessés  ,  et  vous  devez 
ménager  leurs  préventions,  et  empêcher  que  le  saint 
nom  de  Dieu  ne  soit  blasphémé  à  cause  de  vous  (*). 

Que  si  votre  œildmit  vous  est  un  sujet  de  scandale 
et  de  chute ,  arrachez-le ,  et  le  jetez  loin  de  vous.  ^I'^"  ™"* 

'  '  '  Pag.  2  25. 

Est-ce  à  dire  que  Dieu  nous  commande  de  retran- 
cher de  notre  corps  quelqu'un  de  ses  membres? 
Loin  de  vous  cette  pensée.  Il  ne  s'agit  point  ici  de 
notre  chair,  mais  de  l'afFection  du  cœur.  Ce  n'est 
point  l'œil  qui  regarde,  c'est  l'esprit  et  la  pensée 

C)  Hom.  Lv  in  Joann.  ,  Moi-el ,  Nov.  Testant.,  tom.  ii,  pag.  SSy 
V  oyez  celle  Bildiolhcquc  choisie,  tom.  xvm  ,  p.  269  et  suiv. 
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dont  l'œil  n'est  que  l'inslrumcnt.  Il  arrive  ions  les 
jours  qu'il  n'aperçoit  pas  les  objets  qui  sont  itnme'- 
(liatemcnt  à  sa  porle'c_,  parce  que  l'esprit  est  occupé 
ailleurs.  Ici  l'œil  est  pris  pour  quelque  organe  que 
ce   soit.  Si  Jesus-Christ  désigne  particulièrement 

Math.  V.  29.  l'œil  droit  conwne  un  peu  après  la  main  droite  j  c'est 
pour  nous  faire  entendre  qu'il  s'agit  des  afTcclions  les 
plus  intimes^  dont  nous  devons  faire  le  sacrifice  du 
moment  où  elles  deviennent  pour  nous  des  occasions 
de  chute;  que^  quand  vous  seriez  attaché  à  telle  per- 
sonne comme  vous  l'êtes  à  votre  œil,  que  vous  en  reti- 
reriez les  mêmes  services  que  vous  rend  votre  main  , 

Pag.  226.  s'ils  préjudicienl  à  votre  âme,  vous  ne  devez  pas  hé- 
siter à  les  arracher  de  vous.  Remarquez  l'énergie  de 
l'expression  :  l'Evangile  ne  dit  pas  :  Retirez-vous  de  sa 
compagnie,  mais  :  Arrachez-le  et  le  jetez  loinde  vous; 
pour  marquer  la  séparation  la  pi  us  complète.  Précepte 
sévère  ,  mais  dont  l'apparente  austérité  est  balancée 
par  la  perspective  des  fruits  que  vous  en  recueillerez. 

ib'id.  3o.  //  q^>aut  bien  mieux  ,  ajoule-t-il  en  poursuivant  sa 
comparaison,  qu'une  partie  de  votre  corps  périsse 
plutôt  que  tout  votre  corps  soit  jeté  dans  V  enfer  ; 
car,  puisque  cette  personne  ne  se  sauve  pas  elle- 
même,  et  qu'elle  vous  entraîne  dans  sa  perle,  quelle 
sorte  d'amitié  seroit-ce  de  tomber  tous  deux  dans 
le  précipice^  lorsqu'en  se  séparant,  l'un  des  deux 
au  moins  pourroit  se  sauver?  Pourquoi  donc,  me 

Rom.  IX.  3.    demanderez-vous,  saint  Panl  souhaitoil-il d'être  ana- 
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thêmeP  Ce  n'étoit  pas  pour  se  perdre  inutilement , 
mais  pour  acheter  de  sa  perte  le  salut  des  autres. 
Mais  ici  tous  deux  se  perdent  à  la  fois.  Jetez4e  loin 
de  vous,  SX  loin  ,  que  vous  ne  puissiez  plus  le  repren- 
dre après  que  vous  vous  en  serez  séparé. 

Ce  précepte  vous  semble  dur  ;  examinons-le  dans 
ses  rapports  avec  le  corps  et  l'intérêt  de  votre  santé. 
Si  l'on  nous  donnoit  le  choix,  et  qu'il  nous  fallût 
nécessairement,  ou  en  conservant  nos  deux  yeux 
tomber  dans  le  précipice,  ou  en  perdre  un  pour 
conserver  l'autre,  balanceriez -vous  en  faveur  du 
sacrifice?  Non  assurément;  vous  ne  croiriez  point 
alors  haïr  votre  œil  en  le  perdant,  mais  vous  donner 
à  vous-même  une  grande  preuve  d'intérêt.  Appli- 
quons ceci  aux  personnes  qui  nous  sont  chères:  si 
quelqu'un  vous  nuit  par  l'affection  qu'il  vous  porte, 
sans  que  vous  puissiez  y  remédier  autrement ,  en 
coupant  dans  le  vif  vous  servez  à  la  fois  vos  intérêts 
et  les  siens:  les  vôtres  ,  en  écartant  devons  un  mal 
qui  peut  vous  corrompre;  les  siens,  en  prévenant 
de  nouveaux  péchés^  et  le  danger  que  court  celle 
personne  en  vous  perdant  vous-même  avec  elle. 
Bien  loin  donc  d'être  aussi  dur  qu'il  le  paroît^  le 
précepte  est,  dans  ses  conséquences  ,  plein  de  dou- 
ceur et  de  charité  (*). 

rj.  ,         ,  '  '  ,  ■    •  '         n  T'  T.vnBcncd 

Uien  de  plus  rare  que  des  amitiés  telles  que  Jésus-  Pag.  Co(> 

(*)  Hom.  xvii  in  Matth.  ,  Morel ,  Nov.  Testam. ,  tom.  i ,  pag.  21 3  , 
.,4. 
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Christ  les  demande,  dont  la  venu  et  la  piété  for 
ment  l'unique  lien.  On  £iime  par  un  certain  retour; 
on  aime  parce  que  IVn  y  trouve  quelque  gloire  ;  on 
aime  parce  que  l'on  y  entrevoit  un  intérêt  présent 
ou  éloigné  :  toutes  amitiés  humaines.  On  n'aime 
point  pour  Jésus-Christ  seul^  ni  comme  il  le  veut. 
Saint  Paul  aimoit  ses  amis  d'une  amitié  toute  chré- 
tienne.Quoiqu'il  ne  trouvât  pas  dans  toutes  les  âmes 
la  même  flamme  de  charité  qui  étoit  dans  la  sienne , 
il  ne  les  en  aimoit  pas  moins  ;  et  celle  charité  dont 
il  éloit  enflammé  avoit  jeté  dans  son  cœur  de  si 
profondes  racines,  que  rien  au  monde  ne  pouvoit 
l'ébranler.  Aujourd'hui ,  à  bien  examiner  les  choses, 
plus  d'amitiés  qui  ne  soient  formées  ou  entretenues 
que  par  le  commerce  des  nécessités  de  la  vie.  Avec 
des  fondements  aussi  ruineux,  quelles  amitiés  peu- 
vent subsister  long  -  temps  ?  Un  air  de  mépris, 
une  perte  d'argent^  un  mouvement  de  jalousie,  de 
vaine  gloire,  que  sais-je?  le  plus  léger  accident  ren- 
verse celte  union ,  qui  ne  tenoit  point  à  l'âme  par 
cette  racine  céleste ,  capable  seule  de  soutenir  nos 
amitiés  et  de  les  rendre  fermes  et  inébranlables. 
Ilien  d'humain  et  de  terrestre  ne  peut  rompre  un 
lien  qui  est  tout  spirituel.  La  cljarité  qui  en  est  le 
principe  est  indestructible  :  ni  les  soupçons,  ni 
l'honneur,  ni  les  rapports  inlldèlcs^  ni  les  événe- 
ments fâcheux,  ni  la  mort  elle-même  ne  sauroient 
l'altérer.  Celui  qui  n'aime  que  parce  qu'il  est  aimé. 
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cesse  bientôt  d'aimer,  du  moment  où  il  croit  avoir 
à  se  plaindre  de  son  ami.  La  vraie  charité,  celle  dont 
parle  l'Apôtre,  et  qui  étoit  dans  son  cœur,  ne  s'éteint  i.Cor.xni.8. 
jamais.  Les  amis  chrétiens  n'ont  jamais  à  craindre 
de  h  partde  l'un  ni  de  l'autre  le  manque  d'égards 
et  de  rcconnoissance.  Tout  ce  qui  est  l'écueil  des 
ami  liés  humaines  ne  fait  que  resserrer  plus  étroi- 
tement la  chaine  qui  les  unit. 

Celui  qui  aime  véritablement  dans  la  seule  vue  de 
Jésus-Christ,  ne  cherche  dans  l'objet  de  son  arfec- 
tion  ni  les  titres,  ni  le  rang ,  ni  le  bien  ,  pas  même 
si  on  lui  rend  amour  pour  amour.  Une  fois  engagé , 
c'est  pour  jamais  ;  parce  que  son  sentiment  se  rap- 
porte tout  entier  à  Jésus-Christ  qui  ne  change  pas  (*)• 

Voulez-vous  un  exemple  d'une  amitié  vraiment  T.  xi  Bened. 
digne  de  tous  nos  hommages.  Jonathas  et  David    ^^'  ^ 
s'aimoient  d'une  amitié  tendre.  U âme  de  Jonathas ,  l-Reg.  xvm. 
dit  le  texte  sacré ,  s'attacha  étroitement  a  celle  de 
David,  et  il  l'aima  comme  lui-même.  David  le  payoit 
bien  de  retour,   témoin   les  regrets  et  les  plaintes 
qu'il  fit  éclater  à  sa  mort,  par  ces  paroles  :  Qu'il  il. Keg. i.uG. 
avoit  perdu  celui  qn'il   chérissoit  plus  tendrement 
que  personne  au  monde  ,  et  que  la  mort  de  son  ami 
avoit  laissé  au  fond  de  son  âme  une  plaie  incurable. 
Combien  aussi  Jonathas  l'aimoit,  pour  se  défendre 
comme  il  fit  de  tout  sentiment  de  jalousie,  bien 

(*)  Hom.  Lx  in  Matth.,  Mord,  Nov.  Testam.,  tom.  vi,  p.  5o4,  5o5. 
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naturelle,  ce  seniLle,  à  l'égard  rie  celui  qui,  destiné 
à  régner  après  Saûl  son  père,  lui  enlevoil  une  cou- 
ronne à  laquelle  sa  naissance  lui  donnoil  droit!  Bien 
loin  de  dire  :  Voilà  celui  qui  me  privera  du  royaume; 
c'est  lui-même  qui  travaille  au  contraire  à  le  con- 
server à  David ,  en  lui  conservant  la  vie.  11  ne  craint 
pas  de  prendre  sa  défense  contre  son  propre  père, 
Pag.  70^.  sans  toutefois  rien  entreprendre  contre  sa  légitime 
autorité,  mais  seulement  pour-  empêcher  les  eflets 
de  son  injuste  jalousie  contre  David  (*). 
T.  X  Bened.  H  y  a  plus.  Fidèle  à  cet  oracle  :  Que  l'amitié  chaste , 
l.Cor.iiii.'-.  appelée  par  saint  Paul  la  charité^  souffre  tout  et  ne 
rougit  point  des  traitements  les  plus  ignominieux  ; 
Jonathas  souffre  que  le  roi  son  père  s'emporte  contre 
lui ,  le  chargeant  d'injures  et  de  malédictions.  Loin 
d'abandonner  son  ami ,  c'est  au  fort  de  la  disgrâce 
qu'il  lui  demeure  le  plus  attaché  ;  et  qu'étoit-ce  que 
Jonathas?  Un  fils  de  roi  ,  l'héritier  d'un  trône. 
Qu'éloit  alors  David?  Un  fugitif,  un  proscrit,  un 
exilé.  Jonathas,  par  un  héroïsme  de  sentiment  au- 
dessus  de  tout  éloge  ,  fit  voir  que  l'amitié  est  assez 
puissante ,  non-seulement  pour  surmonter  l'amer- 
tume que  causent  dans  l'âme  d'aussi  sanglants  re- 
proches ;  mais  pour  y  faire  trouver  même  de  la 
satisfaction  et  de  la  joie.  Car,  après  avoir  été  ainsi 
déshonoré  par  son  père ,  il  se  rendit  auprès  de  David, 

(*)  Hom.  VII  in  u  Epist.  ad Timoih.  ,  tom.  \  ,  Bened. ,  p.  3oi. 
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tout  glorieux  des    affronts    qu'il    vcnoit    d'endurer  l'Reg.  x.3o, 

à  son  sujet,  et  ne  les  estimant  pas  moins  qu'une 

couronne  ro^'ale.   Tant   l'ami  lié    se    tient    honore'e 

d'un  déshonneur  qui  (eroit  rougir  les  autres,  parce 

que  le  véritable  ami  ne  rougit  que  de  ne  savoir  pas 

bien  aimer!  Tout  ce  que  j'ai  dit  ,  je  ne  l'ai  dit  que  Pag.  3o2. 

des  amitiés    légitimes  et    spirituelles,   où   l'on   ne 

cherche  que  ce  qui  est  utile  à  son  ami ,    et  est  en 

même  temps  juste,  honnête  et  saint  ;  celui   qui  y 

cherche  autre  chose  ne  devant  passer  que  pour  un 

faux  ami,  et  pour  im  véiitable  ennemi  (*). 

Lettre  a  Caste  y    V^alère  ,  Diophante  et  Cjriace  j 
prêtres  d' Antioche.  (Ecrite  du  lieu  de  son  exil.) 

((  Vous  avez  fait  voir  que  vous  êtes  mes  plus  in-  T.mBcned. 
limes  et  mes  phjs  parfaits  amis  en  m'écrivant,  en  ^^'  ' 
me  prévenant  par  vos  lettres,  en  me  pressant  de 
vous  écrire  ,  et  en  me  demandant  de  ne  pas  garder 
dans  les  miennes  les  bornes  accoutumées.  Ces  mar- 
ques d'attachement  font  que  le  désert  que  j'habite 
ne  me  paroît  plus  un  désert  ;  elles  me  consolent  dans 
mes  diverses  et  continuelles  afflictions.  Ehîqu'ya-t-il 
dansle  monde  qui  puisse  égaler  la  charité  chrétienne? 
Rien  ,  sans  doute.  Elle  est  la  racine  ,  la  source,  la 
mère  de  tous  biens.  C'est  une  vertu  qui  ne  ressent  pas 
les  (àligues.  C'est  une  vertu  qui  fait  goûter  les  plaisirs 

(")  Hom.  xxni  in  i  Ep'isl.  ad  Cor.,  Morel,  Now  Test  ,  t.  v,  p.  36i. 
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Jcs  plus  vifs  et  les  plus  doux  à  ceux  qui  la  pnui- 
quent  sincèremenl.  Je  ue  puis  donc  trop  vous  re- 
mercier d'avoir  conservé  pour  moi  une  affection 
véritable.  Aussi  ,.  en  quelque  endroit  que  je  me 
trouve,  quand  je  serois  relégué  aux  extrémités  du 
inonde,  dans  un  désert  encore  plus  affreux,  je  vous 
porterois  dans  mon  esprit,  je  vous  garderois  dans 
ma  mémoire,  je  vous  placerois  au  fond  de  mon 
cœur,  sans  que  ni  l'intervalle  des  chemins,  ni  la 
longueur  des  temps,  ni  la  multitude  de  mes  afflic- 
tions pût  me  refroidir  à  votre  égard.  Oui,  comme 
si  j'eusse  été  avec  vous  depuis  peu  de  jours  ,  ou 
plutôt  comme  étant  toujours  avec  vous  ,  et  j'y  suis 
en  effet,  je  vous  vois,  je  vous  contemple  des  yeux  de 
la  charité.  Voilà  sans  doute,  voilà  ce  que  c'est  que 
l'amitié.  Elle  n'est  ni  arrêtée  par  la  distance  des 
lieux,  ni  affaissée  par  le  cours  des  années,  ni  étouffée 
par  la  foule  des  malheurs  ;  mais,  s'élevant  toujours 
en  haut,  elle  imite  l'activité  de  la  flamme.  C'est  ce 
que  vous  savez  mieux  que  personne,  vous  qui  savez 
mieux  que  personne  ce  que  c'est  qu'aimer.  Je  vous 
regarde  donc  comme  infiniment  heureux  ;  car  quoi- 
que je  sois  dans  un  état  foible  et  misérable  ,  le  Sei- 
gneur est  tout-puissant  pour  vous  donner  une  ré- 
compense plus  grande  et  plus  abondante  que  votre 
charité  même  ,  lui  qui  surpasse  toujours  de  beaucoup 
par  la  magnificence  de  ses  dons  tout  ce  que  nous 
faisons  ou  disons  de  bien.  J'aurois  un  grand  désir  de 


SAIJNT    JEAN    CURYSOSTOME.  1Ç)5 

VOUS  voir  de  mes  propres  yciix  ,  de  jouir  de  votre 
présence  et  de  voire  conversation ,  de  goûter  à  longs 
traits  les  douceurs  de  votre  amitié  ;  mais  puisque 
cela  n'est  pas  possible  ,  non  parce  que  la  paresse  ou 
la  négligence  m'en  empêche^  mais  parce  que  les 
liens  de  mon  exil  me  retiennent  y  ne  me  privez  pas 
du  seul  moyen  qui  nous  reste  pour  nous  entretenir,  • 
et  envoyez-moi  un  grand  nombre  de  letjres  qui 
m'apprennent  l'état  de  vos  santés.  Plus  je  recevrai 
de  vos  lettres ,  plus  j'éprouverai  une  consolation  sen- 
sible daus  la  terre  étrangère  que  j'habite.  Ainsi, 
mes  respectables  amis ,  convaincus  de  tout  le  plaisir 
que  vous  me  ferez  et  de  toute  la  joie  que  vous  me 
procurerez  ,  ne  m'enviez  pas  ce  bonheur.  En  lisant 
vos  lettres,  je  croirai  que  vous  êtes  avec  moi ,  et  je 
me  retracerai  plus  vivement  l'idée  de  votre  pré- 
sence (i).» 

Discrétion  dans  l'amitié. 

Abraham  avoit  une  femme  de  la  plus  éminente  T.  xt  Bcned. 
vertu;  cependant ,  il  ne  lui  révéla  point  l'ordre  qu'il  ^"^'  ^^^' 
avoit  reçu  de  sacrifier  son  fils ,  et  l'intention  bien 
formelle  où  il  étoit  d'obéir  au  commandement  du 
Seigneur.  Auroit-il  été  le  confier  à  un  autre,  pour 
s'entendre  dire:  immoler  son  propre  fils,  quelle 
barbarie!  quel  père  dénaturé!  Quoi  î  ne  pas  même 

(i)  Tradactiou  de  Tabbe  Auper ,  Extraits,  lom.  i  ,  pag.  460 — 463. 
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permettre  à  la  racic  tic  voir  sou  (ils  pour  la  der- 
nière Ibis,  de  recevoir  ses  derniers  adieux  ,  et  l'em- 
mener en  secret  comme  un  prisonnier  de  guerre 
que  l'on  éj^or-^e  froidement  î  Enflanmid  et  comme 
enivré  qu'il  est  du  divin  amour,  le  saint  patriarche 
ne  songe  qu'à  obéir.  Son  cœur  n'est  plus  occupé  ni 
•  d'une  épouse,  ni  de  ce  fils  lui-même  dont  il  est  bien 
loin  de  prévoir  les  hautes  destinées.  Pas  une  larme^ 
pas  le  plus  léger  rciour  sur  lui-même  ne  ternit  la 
pureté  de  son  sacrifice.  Que  son  fils  Isaac  vienne  à 

Gcn.  XXII.  7.  lui  dire  :  V^oïci  le  feu  elle  bois;  la  -victime  où  est- elle? 
Dieu  y  pourvoira  ,  a-t-il  répondu.  Il  réalisoit  à 
l'avance  cet  autre  sacrifice  où  Dieu  lui-même  s'im- 
moleroit  son  propre  fils.  Mais  pourquoi  faire  à  Isaac 
im  secret  du  choix  de  la  victime?  C'est  que  peut 
être  il  se  décourageroit,  et  que  son  abattement  le 
rendroit  indigne  d'un  si  grand  honneur.  11  exécute 

Math.  vi.  3  ^^j;^  ^^  grand  précepte  :  Que  i)otre  main  gauche  ne 
sache  pas  ce  que  fait  vot/-e  droite.  Soyons  réservés 
à  l'égard  même  de  nos  amis  les  plus  intimes.  L'in- 
discrétion gâte  le  mérite  des  meilleures  œuvres.  Ne 
confions  pas  à  d'autres  ce  que  nous  devons  savoir 
nous  cacher  à  nous-mêmes  (*\. 


{*)  Hom.   XIV  in  i  Epist  ad  Tiinotli.,  Morel,  Nov.  Testant.  ,  t    vi  , 
p.  5o4. 
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SECTION  V. 

Des  conversations. 

Comme  le  bois  est  l'aliment  du  fen  ,  ainsi  les 
mauvais  discours  sont  l'aliment  des  mauvaises  pen- 
sées. Ne  laissez  donc  pas  échapper  de  votre  Louche 
toutes  les  pensées  que  conçoit  votre  cœur  :  faites- 
vous  un  rigoureux  devoir  d'en  bannir  tout  ce  qui  est 
contre  la  bienséance  et  les  bonnes  mœurs.  Que  si  des 
pensées  mauvaises  viennent  brusquement  assaillir 
votre  imagination  ,  ne  permettez  pas  à  votre  langue 
de  les  exprimer  ;  mais  étouffez-les  en  n'en  parlant 
point.  Que  des  bêtes  venimeuses,  des  serpents  vien- 
nent à  tomber  dans  une  fosse ,  si  elles  rencontrent 
quelque  issue  par  où  s'échapper  ,  elles  s'élancent 
avec  une  nouvelle  fureur;  mais  si  elles  y  sont  ren- 
fermées de  manière  à  n'en  pouvoir  pas  sortir,  elles 
y  périssent.  Votre  bouche  est  l'issue  par  laquelle 
ces  mauvaises  pensées  se  feront  jour,  en  laissant  au 
fond  de  votre  cœur  une  flamme  dévorante.  Com- 
primez-les par  le  silence  :  vous  leur  ôtez  tout  ali- 
ment ,  vous  les  anéantissez  (*). 

{*)  In  illud  :   Propterfornicatlonem  ,  iom.    m   Bened. ,    pag.    194- 
Morel ,  Opusc,  tom.  v,  pag.  241. 
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Extraitde  l'homélie  xxnsurfEpilreauxEp/tésiens, 
(Chap.  V.  vers.  5). 

T.  ixBcncd.  Sailli  Paul  écrivant  aux  Corinthiens,  leur  disoit  : 
''•'■  '^  ■  Que  Fon  n'entende  jamais  parmi  vous  proférer  au- 
cunes paroles  qui  blessent  la  pudeur ,  ni  discours  ini- 

I.Cor.v.  0.  pf^rtinents  et  bouffons.  Soyez  chastes  dans  votre 
lani^age;  car  les  paroles  sont  les  signes  des  choses.  Joi- 
gnant lui-même  l'exemple  à  laleçon,  il  ajoute,  pour 
éviter  de  leur  faire  im  reproche  qui  les  humilieroit  : 
j4 bstenez-7>ous  de  toutes cJioses  quiîie conviejmentpas 
a  7>otre profession  ,  la  bouche  du  chrétienne  devant 
s'ouvrir  que  pour  louer  Dieu  et  le  remercier  de  ses 
bienfaits. — Est-il  défendu  dédire  un  bon  mot? — 3e 
demanderai  à  quoi  cela  sert?  A  faire  rire  ,  voilà  tout. 
Dites-moi,  trouveriez-vous  bon  qu'un  ouvrier  sortît 
de  sa  condition?  Non  ,  assurément.  Nous  de  même  : 
ce  qui  ne  convient  pas  à  notre  profession  nous  de- 
vient étranger.  Il  nous  est  défendu  d'employer  même 

Matth  XII  ^^^  paroles  oiseuses  :  Pourquoi?  Parce  que  celles-là 
^^'  mènent  aux  discours  indécents  et  malhonnêtes.  Le 
temps  présent  n'est  point  celui  du  rire  et  de  la  joie; 
il  appartient  aux  larmes  et  à  l'afîliction.  Cependant 
il  vous  faut  à  vous  matière  à  rire ,  à  passer  gaiement 
le  temps.  Eh!  dites-moi  où  est  l'athlète  qui  sur 
l'arène,  en  présence  de  ses  antagonistes ,  au  lieu  de 
s'occuper  à  se  défendre ,  s'occupe  de  bons  mots  et 
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de  plaisanleries?  Nous  avons  à  nous  défendre  contre 
un  ennemi  aussi  redoutable  par  ses  artifices  que  par 
ses  violences.  Lion  rugissanl ,  serpent  astucieux^  il 
nous  attaque,  il  nous  presse  sous  toutes  les  formes; 
pas  un  moment  de  trêve  ;  et  vous,  vous  êtes  là  tran- 
quillement assis  ,  le  rire  à  la  bouche  ,  la  plaisanterie 
sur  les  lèvres _,  abandonné  à  la  plus  frivole  dissipa- 
tion! Est-ce  avec  do  pareilles  armes  que  vous  vien- 
drez à  bout  d'en  triompher  ? 

Nous  jouons  :  ô  mes  hien-aime'sî  Voulez-vous  sa- 
voir à  quoi  les  saints  ëloient  en  usage  de  passer  le 
temps?  Ecoutez  un  saint  Paul  :  Durant  trois  années  ,  Act.  xx.  33. 
je  n'ai  pas  cessé  un  moment j  de  jour  et  de  nuit , 
d'avertir  chacun  de    vous    avec  larmes.    Si  telles 
étoient  ses  sollicitudes  à  l'e'gard  de  ceux  de  Milet 
et  d'Ephèse  ,  n'ouvrant  la     bouche   que   pour   les 
exhorter  avec  larmes  ,  jugeons  de   sa  conduite  à 
l'égard  des  autres  peuples.  Il  écrit  aux  Corinthiens  : 
Et  il  est  vrai  que  je  vous  écrivis  alors  dans   une  ii.  Cor.u  4. 
extrême  ajjliction ,  et  dans  un  grand  serrement  de    , 
cœur,  et  avec  une  girmde  abondance  de  larmes.  Une 
autre  lois  :  Qui  est  dans  l'infirmité ,  sans  que  je  ne  iiid.  v.  4. 
sois  malade?  Qui  est  scandalisé ,  sans  que  je  ne 
brûle P  Impatient  d'échapper  aux  liens  qui  le  retien- 
nent dans  le  monde,  vous  l'entendez  s'écrier  :  Nous        ibid. 
détenus  dans  celle  tente  ,  nous  ne  savons  que  gémir  ; 
vous  ne  savez ,   vous,  que  voua  livrer  à  la  joie  1  Sur 
le  chatDp  de  bataille  de  la  vie  présente,  vous  me 
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Pag.  124.  parlez  de  divertissements!  Allez  voir  les  j^uerriers 
au  moment  de  livrer  bataille  :  quel  sérieux  !  quelle 
gravité  mâle  et  austère.  Tous  les  yeux  sont  fixes , 
immobiles.  Leurscœurs  bouillonnants,  leurs  pensées 
concentrées,  orageuses,  leur  marche  silencieuse, 
tout  dans  leur  personne  inspire  un  sombre  effroi.  Ils 
ne  se  permettroient  pas  une  parole  inutile,  bien 
qu'ils  pussent  le  faire  impunément  pour  la  victoire. 
Et  nous  à  qui  elles  sont  interdites  rigoureusement, 
nous  qui  savons  que  c'est  par  là  que  nous  avons  le 
plus  de  risques  à  courir,  nous  sommes  sans  nulle 
défiance  !  Ignorez-vous  donc  que  c'est  là  votre  côte 
le  plus  foible ,  et  celui  que  notre  ennemi  attaque 
avec  le  plus  d'adresse? 

Au  milieu  de  ce  tourbillon  de  fêtes  et  de  plaisirs 
qui  vous  entraînent ,  vous  ne  pensez  qu'à  vous  ré- 
pandre en  discours  plaisants  et  facétieux.  Ce  n'est 
rien,  dites-vous.  Quoi  !  ce  n'est  rien  qu'un  langage 
qui  amène  les  serments  et  les  parjures,  les  médi- 
sances et  les  obscénités  ?  Laissez,  laissez  tout  cela  au 
monde.  Tel  est  le  partage  établi  par  Jésus-Christ  : 

Joan.xv1.20.  -^^^  monde  les  joies,  les  divertissements  ;  a  vous  les. 
pleurs  et  Vaffliction.  Chrétien  ingrat  !  ton  Sauveur 
expire  sur  une  croix,  et  tu  ris!  Pour  toi,  il  endure 
les  soulllets  et  les  plus  cruelles  y  les  plus  ignomi- 
nieuses souffrances  ,  et  il  te  faut  à  toi  des  plaisirs  ! 

Comme  dans  le  monde  on  traite  cette  matière 
avec  indifférence,  et  qu'au  sein  même  du  christia- 
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iiisme  on  croit  diflicile  d'échapper  à  ce  piéi^'C,  il  est 
Lon  de  nous  étendre  un  peu  sur  ce  sujet. 

C'est  un  des  artifices  de  l'ennemi  du  salut ,  de  nous 
(aire  négliger  les  devoirs  qu'il  nous  présente  comme 
indiflérents.  En  supposant  ici  la  chose  indifférente  en 
soi,  elle  cesseroit  de  l'être  par  la  foule  de  désordres 
qui  en  dérivent.  Pour  en  porter  un  jugement  plus 
sain  ,  remontons  au  principe  ;  et  voyons  ce  que  doit 
être  le  chrétien  que  sa  vocation  appelle  à  être  saint. 
Il  doit  être  doux,  affable,  toujours  dans  l'affliction  et 
dans  les  larmes.  Une  semblable  profession  s'allie-t-elJe 
avec  l'habitude  de  la  plaisanterie  et  de  la  dissipation? 
Chrétien  ou  païen  ^  n'importe  ;  dans  le  monde  même 
un  tel  personnage  est  toujours  regardé  comme  ridi- 
cule. On  ne  le  pardonne  qu'aux  gens  de  théâtre. 
La  bouffonnerie  dans  le  langage  ne  va  jamais  sans  la 
licence  dans  les  mœurs.  Est-ce  là  l'esprit  du  chris- 
tianisme? écoutez  le  prophète  :  Servez  le  Seigneur  p,  „ 
avec  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  trem- 
blement. Ce  caractère  de  plaisant  énerve  le  cœur, 
abat  Ténergie  des  sentiments  et  l'activité  de  l'âmo  ; 
il  soulève  les  passions  ,  il  enfante  les  querelles ,  pro- 
voque les  insultes  et  les  animosités. 

Sorti  do  l'enfance,  vous  êtes  entré  dans  l'âge 
viril;  pourquoi  revenir  en  arrière?  cessez  donc  d'agir 
on  enfant. 

Jésus-Christ  vous  a  émancipés,  vous  appelant  à  ia 
liberté  des  enfants  de  Dieu.  Vous  ne  souffririez  pas 


200  SMKT    JEAN    CHU  VSOS  rÔAIE. 

que  votre  esclave  allât  débiter  dans  la  place  publique 
des  paroles  inutiles.  Vous ,  qui  prétendez  être  le  ser- 
viteur de  Dieu  ,  vous  vous  en  permettez  de  bouf- 
fonnes partout  où  vous  vous  rencontrez  î  L'âtne  la 
mieux  réglée  ne  sait  pas  toujours  se  défendre  :  celle 
qui  est  sans  retenue  seroit-cllc  plus  invulnérable? 
Au  contraire^  tout  devient  pour  elle  piège ,  occasion 
de  chute.  Elle  porte  en  elle-même  son  plus  dange- 
reux ennemi  ;  et  ,  pour  l'entraîner ,  le  Démon  n'a 
pas  besoin  de  violents  efforts. 

ag.  12J.  Que  d'études  pour  arriver  à  être  plaisant  !  Il  faut 

prendre  toutes  les  formes,  se  couvrir  de  tous  les  mas- 
ques, changer  à  toute  heure,  se  travestir  sans  cesse, 
contrefaisant  les  gestes  ,  le  ton  ,  les  manières  des 
autres  ,  se  mettre  à  la  torture  pour  inventer  de  quoi 
fournir  à  la  plaisanterie ,  verser  à  tort  et  à  travers  le 
sarcasme  et  la  fatire,  n'épargner  ni  les  présents  ni  les 
absents^  et  s'exposer  de  gaîté  de  cœur  à  bien  des  ini- 
mitiés. Qu'v  a-t-il  là  de  compatible  avec  la  piété 
chrétienne?  Laissez  ces  frivoles  ressources  aux  para- 
sites ,  aux  bateleurs ,  aux  comédiens  et  aux  femmes 
perdues.  Que  des  personnes  libres  et  honnêtes,  que 
les  serviteurs  mêmes  aient  horreur  de  ces  infamies. 
Elles  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui  ont  renoncé  à 

Eccli  XXXII   ^oute  honte.  L'éclair  se  fait  l'oir  avant  le  coup  de 

'4-        tonnerre ,  dit  l'Ecriture  ,  et  la  grâce  marche  devant 

celui  qui  a  de  la  pudeur.  Vanlerez-vous  la  pudeur  de 

l'homme  adonné  au  métier  de  plaisant?  c'est  l'otfense 
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et  non  la  grâce  qui  siège  sur  ses  lèvres.  Nous  auires 
chrétiens,  repoussons  loin  de  nos  tables  des  mœurs 
aussi  dépravées. 

Je  sais  qu'il  en  est  qui  en  donnent  leçons.  On  y 
appelle  des  pauvres ,  conmie  si  les  malheureux  n'a- 
voient  pas  assez  déjà  de  leurs  souffrances.  Mais  jus- 
qu'où cette  plaie  honteuse  ne  se  fait-elle  pas  sentir? 
elle  a  pénétré  jusque  dans  le  sanctuaire ,  elle  n'a  pas 
épargné  l'interprétation  de  nos  livres  saints.  Est-il 
possible  d'exprimer  tout  ce  qu'un  pareil  abus  a  de 
révoltant?  je  ne  le  dis  pas  sans  confusion.  Durant 
les  repas,  on  se  permet ,  j'en  ai  entendu ,  de  ces  ap- 
plications de  l'Ecriture ,  si  contraires  au  respect  qui  i>ag.  1 2G. 
lui  est  dû  et  à  la  piété  chrétienne.  Pour  nous  ,  ban- 
nissons sévèrement  des  usages  aussi  criminels.  Que 
tous  nos  discours  se  renferment  dans  les  sujets  qui 
conviennent  à  notre  vocation.  Des  bouches  consacrées 
ne  doivent  s'ouvrir  jamais  pour  des  paroles  obscènes 
et  malhonnêtes.  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre  la 
justice  et  l'injustice,  entre  la  lumière  et  lès  ténè-  II.  Cor.  vi 
bres(i).  '^■ 

Cessez  donc  de  dire  :  Est-ce  un  si  grand  mal ,  de 
proférer  quelques  paroles  libres,  de  plaisanter  sur 

(i)  Labruyère  a  dit  :  Diseur  de  bons  mots,  mauvais  caractère. 
(  Caract. ,  chap.  de  la  cour,  pag.  277,  e'tlll.  Paris,  i6gi.  )  Massillou 
blâme,  avec  autant  de  vigueur  que  de  raison,  les  plaisaulcries  dans  la 
bouche  du  prêtre.  {Confér.  ecclds.,  tom.  11,  pag.  8.».  )  Voyez  liiblioih. 
chois.  ,  t.  XVIII ,  p.  89 
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tels  et  tels?  Ce  qui  en  fait  un  grand  mal,  c'est  préci- 
sément que  vous  ne  le  soupçonniez  pas  être  lui  mal. 
Pourquoi?  Parce  que  l'on  fait  peu  de  cas  de  ce  qui 
semble  n'avoir  rien  en  soi  de  considérable.  On  passe 
facilement  par-dessus  ce  qui  paroît  indiflérent.  En 
le  dédaignant,  on  l'aggrave  ;  à  force  de  l'aggraver, 
on  le  rend  incurable  (*). 

T.xii  ncncd.  Où  est  la  gravité  de  nos  conversations?  Plus  df. 
^''  '  sérieux  ,  plus  de  dignité.  On  rit,  on  se  joue  jusque 
dans  l'assemblée  des  cbrétiens.  Au  moindre  mot  que 
l'on  entend,  c^est  à  qui  fera  plus  de  plaisanteries. 
Le  Démon  est  de  tous  les  entreliens;  c'est  lui  au- 
jourd'hui qui  en  est  l'âme  et  le  secret  instigateur  ; 
mais  Jésus -Christ ,  il  n'est  plus  compté  pour  rien. 

Ephes.v.4.  Saint  Paul  nous  crie  :  Qu'on  n'eniencle  point  parmi 
vous  de  paroles  désUonnéles ,  ni  de  folles  ,  ni  de 
bouffonnes  ;  ce  qui  ne  convient  pas  a  votre  vocation. 
Vous  le  voyez  :  TApôtre  les  met  toutes  au  même 
rang.  Toutes  paroles  oiseuses  nous  sont  interdites. 
\)q^  plaisanteries  sur  les  lèvres  d'un  chrétien  1  Lisez- 
vous  quelque  part  que  Jésus-Christ  ait  ri?  .lamais. 
On  nous  dit  bien  qu'il  a  pleuré  ,  et  plus  d'une  fois, 

Luc.  SIX  4i.  par  exemple  sur  les  futures  calamités  de  Jérusalem^ 
sur  l'infidélité  du  disciple  qui  alloit  le  trahir,  sur 
Lazare  ,  au  moment  où  il  alloit  le  ressusciter  :  mais 
qu'il  ait  ri ,  jamais.  Vous  êtes  impardonnable  de  ne 

C)  Mord,  A'OK.  Testant.,  loni.  v  ,  pa^j.  r)8.'|. 
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pas  trouver  des  larmes  pour  pleurer  les  péche's  de 
vos  frères ,  et  vous  n'en  avez  pas  même  pour  les 
vôtres.  Et  vous  vous  livrez  à  des  éclats  de  rire  !  La 
vie  pre'sente  appartient  aux  larmes ,  aux  gémisse- 
ments ,  aux  durs  exercices  de  la  pénitence.  L'e'pouse 
d'Abraham  se  permit  ce  que  vous  faites,  et  elle  en 
fut  punie.  Malheur  j  vous  dit  Jésus-Christ ,  a  ceux 
qui  rient ,  parce  qu'un  jour  viendra  où  ils  pleureront. 
Vous  entendez  tous  les  jours  cet  oracle.  Tous  \cs 
jours  vous  chantez  avec  le  psalmiste  :  Je  m'épuise  Ps.  m.  7. 
à  force  de  gémir -y  est-ce  encore  une  dérision  (*). 

Nous    ne  devons  parler  que  quand  nos  paroles 
peuvent  être  plus  utiles  que  notre  silence  (**). 

Sur  ces  paroles  :  Que  le  Seigjieur  perde  entière-  '^  •  ^  r,eiictl 
ment  toutes  les  lèvres  trompeuses  ,  et  la  langue  qui  se 
vante  avec  insolence.  Ils  ont  dit  :  Nous  acquerrons 
de  la  gloire  et  de  l'éclat  par  notre  langue  ;  nos  lèvres 
dépendent  de  nous  et  nous  appartiennent.  Qui  est 
notre  Seigneur  et  notre  maître P  Langage  insensé,  l'a.  >;i.  4. 
démence  impie  !  Que  répond  l'Apôtre?  P^ous  n'êtes  n  ç^^ 
point  a  vous  y  vous  avez  été  achetés ,  et  à  grand  prix . 
n  ne  veut  donc  pas,  lui,  que  nous  vivions  pour  nous-  p^^  , 
mêmes.  Non,  vos  lèvres  ne  dépendent  pas  devons. 

(*)  Hom.  XV /«  Epist.  ad  Bebr.,  Morel ,  Nov.  Testam. ,  tom.  vi , 
!>  843,  844*  Voyez  l'arlicle  Sérieux  de  la  me  chrétienne ,  Bibliothèque 
choisie,  tom.  xviii,  pag.  1 85;  et  l'article  3Iédisance  ,  iôid. -,  yiag.  SG 
et  suiv. 

(**j  Expos,  in  ps.  cxL,  tom.  v  Bened.  ,  p;ig.   \.ri. 
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Elles  sont  au  Seigneur,  qui  les  a  laites,  qui  vous  a 
'Jonne  la  vie  dont  vous  jouissez.  — Mais  vous  les  avez. 
— Mais  ce  dont  vous  avez  l'usage ,  vous  appartient-il 
en  toute  propriété?  Vous  avez  des  richesses  ;  ce  sont 
d'autres  qui  vous  les  ont  transmises.  Des  terres? 
Vous  les  tenez  de  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Le 
souverain  Maître ,  celui  à  qui  toute  la  terre  appar- 
tient ,  vous  les  prête  comme  à  un  économe ,  non  pour 
y  laisser  croître'des  épines,  mais  pour  les  ense- 
mencer et  en  tirer  profit  ;  non'pour  en  faire  le  do- 
maine de  l'arrogance  et  du  mensonge ,  mais  pour 
y  faire  germer  l'humilité;  pour  que  vous  le  lassiez 
louer,  bénir ,  aimer  par  vos  œuvres.  Il  vous  a  donné 
desyeux  pour  servir,  non  à  i'impudicité,  mais  à  la 
modestie;  des  mains,  non  pour  Irapper,  mais  pour 
soulager  l'infortune.  Comment  osez-vous  dire  vous  , 
que  vos  lèvres  dépendent  de  vous  ,  pour  en  faire  les 
instruments  du  crime?  Qui  est  notre  Seigneur  et 
notre  maître  F  Regardez  autour  de  vous  ;  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  nature  célèbre  la  puissance  du  Seigneur , 
sa  sagesse,  sa  Providence.  Votre  existence,  le  souffle 
qui  vous  anime ,  tout  ce  que  vous  êtes ,  que  vous  le 
voyiez  ou  ne  le  voyiez  pas ,  tout  rend  hommage  à 
l'Etre  souverain,  sans  qui  rien  n'existeroit  ;  et  voua 
dites  :  Qui  est  notre  Seigneur  et  notre  maître  (*)  ? 
Les  discours  mènent  aux  actions.  On  commence 

{')  In  fit.  w  ,  Moiel,  Opusc,  lo.ij    ::!,  i);i;j.  \ij,  i3t> 
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par  parler  mal;  puis  les  pensées  ,  enfin  les  aclioiis 
mauvaises.  Telles  personnes  chastes  et  vertueuses 
ont  cessé  de  l'être  pour  avoirîentendu  des  discours 
qui  ne  l'éloienl  pas.  Les  bons  discours  sont  à  l'àmo 
ce  que  les  vodes  ouïe  gouvernad  sont  au  vaisseau^ 
qu'elles  conduisent  au  port  ou  au  naufrage ,  selon 
la  direction  bonne  ou  mauvaise  qu'elles  lui  impri- 
ment (*). 

Contre  les  discours  obscènes. 

Leur  bouche  est  un  scpulclire  ouvert ,  dit  le  pro-  !J,'  "^  Sj""^' 
phèlc ,  parlant  de  ceux  qui  profèrent  des  paroles  Ps.  v.  n. 
obscènes.  De  leur  bouche  s'exhale  une  infection  pire 
que  celle  que  répandent   les  sépulcres  :  celle-là  , 
c'est  de  la  corruption  de  leurs  âmes  qu'émane  la 
puanleur  dont  elles  sont  pleines.  Ainsi  de  la  bouche 
de  l'avare  il  ne  sort  que  des  paroles   de  rapines  et 
de  sang.  Faites  de  votre  bouche  ,  non  un  sépulcre  , 
mais  un  trésor,  a  dit  le  sage.  Le  trésor  conserve  ce  ^'■"^-  '^^'-  ^* 
que  l'on  y  dépose  ;  le  sépulcre  corrompt  ce  qu'il 
renferme.  Faites-vous  un  trésor  de  sagesse  :  c'est  là 
la  richesse  véritable  ,  qui  vous  restera  toujours  ,  et 
sans  que  jamais  il  s  eu.  exbale  aucune  vapeur  mal- 

(*)  Hom  .  II  in  u  ad  Thcss.,  Morel,  Noc  Testant. ,  lom.  vi ,  p  87  3. 
Un  piedicateur  de  communion  étrangère  ,  parcourant  les  vices  ordi- 
naires aux  conversations,  en  signale  cinqen  particulier  :  les  jurements, 
les  paroles  obscènes,  les  mc'disances  ,  les  complaisances  outre'es ,  les 
vides  perpétuels  ou  entretiens  oiseux.  (  Saurin  ,  Serm.     t.  iv    n        c   \ 
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faisante.  Et  pourquoi  le  prophète  ajoute- 1- il  un 
sépulcre  ouvert?  C'est  pour  marquer  le  comble  de 
l'abomination  ,  qui  s'attache  à  ces  sortes  de  discours. 
Non  contents  de  receler  au  fond  de  leur  cœur  des 
sentimenls  qui  du  moins  y  devroient  rester  cache's , 
ces  âmes  criminelles  les  produisent  au  dehors;  elles 
étalent  au  grand  jour  la  plaie  honteuse  qui  les  tra- 
vaille. INous  avons  grand  soin  de  cacher  dans  les 
entrailles  de  la  terre  les  corps  privés  de  vie,  nous 
les  portons  loin  de  nos  cités  .  pour  n'être  pas  infectés 
par  leur  corruption  ;  eux  ,  ils  font  de  leur  corrup- 
tion même  un  insolent  trophée.  Nous^  imitons  à  leur 
égard  la  conduite  que  l'on  tient  à  l'égard  des  morts  : 
éloignons-les  de  notre  aspect ,  comme  des  cadavres 
infects  auxquels  on  n'oseroit  toucher.  De  tels  hom- 
mes furent  toujours  le  fléau  des  cités  (*). 

Extrait  de  la  viif  Homélie  surVEpîlre  aux 
Romains. 

T.  ixBened.       Contre  les  paroles  de  médisance.  Jésus-Christ  a 
Pa;r.  ouS.       jj»  .  Q^'^  ^i     ^  deux  ou  trois  assemblés  en  mon  nom, 

Mntlli. XVIII.  -^  ' 

""  j'j  "^"^"^  ^'"  milieu  d'eux.  Quels  sont,  m'alle/  vous 
dire,  les  hommes  assez  malheureux  pour  refuser 
d'avoir  Jésus-Christ  au  milieu  d'eux?  Je  réponds  que 
c'est  nous-mêmes ,  mes  frères ,  nous  qui  l'en  chas- 
sons par  nos  éternelles  divisions.  Ce  reproche  vous 

(*)  Expos,  iiips.  V,  Morel,  Opusc.  ,t.  m,  p.  44>  4^- 
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étonne  et  vous  semble  bizarre  :  Ne  sommes-nous  pas 
tous  à  ce  moment  assembles  en  son  nom,  réunis  dans 
cette  enceinte  ,  tous  attentifs  à  la  voix  de  notre  pas- 
leur?  Pas  l'ombre  de  division,  la  plus  parfaite  una- 
nimité dans  nos  cantiques  et  dans  nos  prières  , 
comme  dans  notre  docilité  à  vous  entendre.  Quelle 
apparence  de  guerre  apercevez  -  vous  entre  nous  ? 
Oui ,  mes  frères ,  à  ne  voir  que  ce  qui  est  sous  nos 
yeux,  votre  réunion  dans  ce  temple  présente  l'image 
de  la  concorde  et  de  la  paix.  Mais  au-delà,  et  voilà 
ce  qui  m'afflige  au  fond  du  cœur^  avec  tant  de  liens 
qui  nous  devroient  attacher  les  uns  autres  ,  au-delà  , 
il  n'v  a  que  troubles  et  séditions.  Calmes  et  tran- 
quilles en  ce  moment,  au  sortir  de  cette  église,  je 
vous  entends  vous  prendre  de  querelles ,  vous  provo- 
quer par  des  accusations  réciproques,  vous  répandre 
en  invectives;  celui  ci  exhaler  sa  jalousie  secrète, 
celui-là  attenter  à  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  :  sans 
parler  de  tant  d'autres  passions  criminelles ,  aux- 
quelles on  s'abandonne  ,  et  qu'il  faut  satisfaire  à  tout 
prix.  Oh  !  si  tous  les  cœurs  ici  présents  se  montroient 
à  nu  à  vos  regards  ,  vous  verriez  combien  ,  avec 
ces  apparences  de  paix ,  ma  plainte  n'est  que  trop 
fondée.  Nous  ressemblons  à  ces  gens  de  guerre  qui 
dans  une  trêve  déposant  leurs  armes,  vont  et  vien- 
nent dans  le  camp  ennemi ,  passent  de  l'un  à  l'autre; 
et ,  la  trêve  expirée ,  redevenus  ennemis ,  se  re- 
mettent sous  les  armes ,  courent  à  leurs  postes,  allu- 
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ment  des  feux,  se  liciineiit  dispose's  à  l'aliaque,  et 
la  guerre  recommence.  Image  trop  fidèle  de  ce  qui 
a  lieu  parmi  nous.  Une  inquiète  deliance  nous  tient 
continuellement  en  garde  à  l'égard  les  uns  des  au- 
tres ;  on  ne  se  parle  qu'avec  précaution,  et  pour 
ainsi  dire  à  l'oreille  ;  on  a  peur  d'être  entendu  :  qu'il 
survienne  un  tiers ,  on  n'a  plus  rien  à  se  dire.  Est-ce 
là  être  en  paix?  n'est-ce  pas  plutôt  être  en  guerre? 
Mais  pourquoi  blâmer  ces  précautions?  elles  ne  sup- 
posent que  l'intention  d'éviter  qu'il  nous  soit  fait 
tort ,  nullement  que  nous  cherchions  à  en  faire. 
^  oilà  précisément,  mes  frères,  ce  qui  m'attriste, 
c'est  de  voir  qu'unis  comme  nous  devrions  l'être 
par  les  liens  delà  charité  fraternelle,  il  nous  faille  des 
précautions  à  l'égard  les  uns  des  autres;  c'est  que  nous 
ayons  à  nous  défendre  contre  les  pièges,  et  à  nous 
tenir  sans  cesse  dans  un  état  d'alarme  et  de  défiance. 
Pourquoi?  pour  échapper  à  la  calomnie ,  à  l'artifice, 
à  l'égoïsme  ,  à  d'interminables  hostilités  :  au  point 
qu'il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire  parmi  nous  :  que 
la  parole  d'un  infidèle  est  plus  sûre  que  celle  d'un 
chrétien.  Quelle  confusion  pour  nous  !  avons-nous 
assez  de  larmes  pour  déplorer  un  pareil  scandale? 

On  va  me  répondre  :  Un  tel  est  difficile  à  vivre , 
c'est  un  méchant  homme.  Mais,  dites-moi,  qu'avez- 
vous  donc  fait  de  votre  philosophie?  quel  cas  faites- 
vous  donc  des  ordonnances  apostoliques,  qui  nous 
Gai   VI.  2.    commandent  de  porter  les  fardeaux  les  uns  des  au- 
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très?  Si  vous  ne  savez  pas  vivre  avec  voue  frère  ,  Pag.  Sog. 
comment  pourrez-vous  vivre  avec  un  infidèle?  Si 
vous  vous  rebutez  de  celui  qui  est  un  des  membres 
de  voire  corps,  comment  attirerez- vous  celui  qui 
n'en  fait  pas  encore  partie  ?  comment  le  gagnerez- 
vous  à  la  famille  ?A  quels  moyens  dois-je  recourir? 
Je  n'ai  que  mes  larmes  ;  elles  coulent  de  mes  yeux  ; 
j'en  répands  de  bien  amères,  et  par  torrents,  comme 
le  prophète,  en  voyant  au  milieu  de  nous  les  guerres 
qui  nous  déchirent  sans  nulle  interruption  avec  plus 
de  fureur  qu'on  n'en  peut  redouter  des  guerres 
étrangères.  G'étoit  à  l'approche  d'une  armée  de  bar- 
bares, prêts  à  fondre  sur  sa  patrie,  que  Jérémie 
s'écrioit  :  Je  sens  mes  entrailles  qui  se  déchirent,  jerem.  xxxi. 
Nous,  qui  servons  tous  sous  les  mêmes  drapeaux  ,  '^' 
nous ,  qui  reconnoissons  les  lois  du  même  chef,  tou- 
jours en  dissension  les  uns  avec  les  autres,  nous  ne 
sommes  occupés  qu'à  nous  battre  ,  qu'à  nous  dé- 
chirer. Ici,  c'est  un  vil  intérêt;  là,  un  faux  point 
d'honneur  qui  nous  met  les  armes  à  la  main  ;  ailleurs, 
pas  même  l'ombre  de  motif.  Pour  le  seul  plaisir 
d'un  bon  mot ,  nous  nous  perçons  réciproquement 
de  mille  traits,  nous  nous  portons  des  coups  plus 
cruels  que  ceux  du  glaive  sur  un  champ  de  ba- 
taille. Pour  nous,  le  nom  de  frère  n'est  qu'un  vain 
mot.  Est-il,  je  vous  le  demande,  plus  déplorable 
calamité?  Si  vous  ne  vous  respectez  pas  les  uns 
les  autres _,  du  moins,  respectez  cette  table  sainte  à 
19-  i4 
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laquelle  nous  sommes  tous  convoqués  ,  et  Jésus- 
Clbiisl  immolé  pour  nous,  et  le  sacrifice  qui  s'offre 
sur  cette  table  aujijuste.  IjCs  voleurs  mêmes  (  par- 
donnez celle  comparaison  à  ma  douleur),  les  vo- 
leurs ,  dis-je  ,  une  fois  qu'ils  ont  mangé  ensemble  le 
même  pain  ,  fraternisent  et  oublient  à  l'égard  les 
uns  des  autres  leur  férocité  ordinaire  ;  et  nous  ,  qui 
venons  nous  asseoir  à  cette  table  sacrée  ,  nous  en 
sortons  pour  nous  faire  la  guerre  ,  au  lieu  de  nous 
unir  dans  une  liiiue  nouvelle  contre  le  Démon  , 
comme  étant  notre  ennemi  à  tous.  Sa  force  à  lui ,  lui 
vient  de  notre  foiblesse.  Bien  loin  de  joindre  nos 
forces  pour  le  combattre,  nous  allons  nous  rangei" 
(le  son  parti  en  nous  divisant  d'avec  nos  frères  ;  nous 
marcbons  sous  sa  bannière,  comme  si  c'étoit  là  le  cbef 
auquel  nous  dussions  obéir.  Nous  lançons  contre 
nos  frères  les  traits  dont  nous  devrions  chercher  à  le 
percer.  De  quels  traits  parlons-nous  ici?  De  ceux-là 
qui  pénètrent  plus  avant  que  le  fer  du  javelot,  des 
traits  empoisonnés  de  la  médisance  et  de  la  ca- 
lomnie ,  que  nous  décochons  contre  nos  frères. 

Le  moyen  de  faire  cesser  cette  guerre,  quel  sera- 
t-il?  de  penser  que  toutes  les  fois  que  vous  proférez 
contre  votre  frère  quelque  parole  offensante,  c'est 
un  membre  de  Jésus-Christ  que  vous  déshonorez , 
c'est  une  partie  de  vous-même ,  votre  propre  chair 
que  vous  déchirez;  que  vous  rendez  plus  sévère  le 
tribunal  redoutable  «^levanl  lequel  vous  aurez  un  jour 
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à  comparoître ,  que  le  trait   parti  de  voire  bouche 
blesse  moins  votre  ennemi  que  vous-même. 

«  Mais  ,  dites-vous,  il  m'a  offensé,  n  Ge'missez-en 
pour  lui.  — Il  m'a  fait  tort.  — Pleurez-le,  non  pour 
le  tort  qu'il  vous  a  fait,  mais  pour  celui  qu'il  s'est  fait 
à  lui-même.  INotre  Maître  a  pleure'  sur  Judas  ,  non 
parce  qu'il  le  livroit  à  ses  bourreaux  ,  mais  parce 
qu'il  se  perdoil  lui-même.  L'on  vous  a  outragé  :  priez 
le  Seigneur  qu'il  veuille  bien  pardonner  à  votre  en- 
nemi. Cet  ennemi  est  votre  frère  ;  il  est  un  de  vos 
membres ,  il  a  pris  naissance  au  sein  de  la  même 
mère  ,  il  a  été  invité  à  la  même  table  f[ue  vous. 
— Et  voilà  ,  me  direz-vous  ,  ce  qui  me  rend  ses  in- 
sultes insupportables.  — Je  vous  réponds  :  Et  voilà 
ce  qui  rendra  votre  récompense  bien  plus  grande. 
Quel  puissant  motif  pour  calmer  votre  ressentiment! 
Quand  le  Démon  l'a  déjà  frappé  au  cœur,  n'allez  pas 
lui  porter  de  nouveaux  coups,  et  ne  vous  joignez  Va^,.  5io. 
pas  au  Démon  pour  l'achever.  Votre  patience  peut 
encore  le  sauver  ,  au  lieu  qu'en  lui  rendant  le  mal 
pour  le  mal,  vous  le  perdez  et  vous  vous  perdez 
vous-même.  Et  qui  pourra  vous  guérir  alors  tous  les 
deux?  Sera-ce  lui^  sera-ce  vous?  Lui ,  il  est  à  terre  ; 
vous,  vous  êtes  tombé  avec  lui.  Et  quand  vous  n'avez 
pu  vous  secourir  vous-même,  comment  pourriez- 
vous  secourir  un  autre?  Tenez  ferme ,  armez-vous 
du  bouclier  de  la  charité.  Tirez  ce  mort  de  la  mêlée; 
votre  patience  peut-être  lui  rendra  la  vie.  La  colère 

i4» 
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l'a  porcéde  son  aiguillon  ;  n'envenimez  pas  sa  plaie  : 
commencez  par  arracher  de  son  cœurle  fer  qui  s'y 
est  enfoncé. 

Si  c'e'loicnt  là  nos  dispositions  à  l'égard  les  uns 
des  autres,  le  corps  tout  entier  de  l'Eglise  auroit 
bientôt  retrouvé  .sa  vigueur.  Autrement  le  Démon 
n'a  qu'à  nous  laisser  faire  ,  nous  suffisons  tout  seuls  à 
notre  perte. 

I^oint  de  g^uerre  qui  ne  soit  une  calamité.  Mais  de 
toutes  les  guerres,  la  plus  désastreuse ,  c'est  celle 
qui  divise  la  famille,  qui  met  aux  prises  les  frères 
avec  les  frères ,  et  rompt  les  plus  doux  liens  de  la 
nature.  Caïn  autrefois  tua  son  frère  Abel,  et  rougit 
la  terre  d'un  sang  puisé  à  la  même  source  que  le 
sien  propre.  Nous,  Lien  plus  coupables  à  raison  des 
conséquences,  nous  tuons  non  pas  le  corps,  mais 
l'àme  de  notre  frère.  — Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  com- 
mencé ;  c'est  lui  qui  fut  l'agresseur.  —  Ce  que  vous 
appelez  agression ,  ne  vaut  pas  le  mal  que  vous  vous 
faites  à  vous-même.  Caïn  tue  son  frère  Abel  :  dites- 
moi  qui  du  meurtrier  ou  de  la  victime  étoit  plus 
Gcn.  IV.  lo.  véritablement  mort?  Etoit-ce  Abel  :  La  voix  du 
sang  dAlwl,  ton  frère ,  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi  y 
dit  l'Ecriture.  11  n'est  donc  pas  mort ,  puisque  .sa 
voix  se  fait  entendre  encore  après  son  trépas.  Caïn  > 
au  contraire  ,  il  vit  pour  être  en  })roie  à  de  conti- 
nuelles terreurs.  Etoit-il  une  mort  plus  lamentable 
qu'une  pareille  vie? 
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On  gagne  donc  à  supporlci-  l'injusiice,  allât-elle 
jusqu'à  menacer  nos  jours.  Gain  semble  triompher 
(l'Abelen  le  mettant  à  mort  ;  c'est  Abel  qui  est  cou- 
ronné :  son  ennemi  reçoit  le  châtiment.  Abel  est  im- 
mole, mais  en  mourant  il  accuse,  il  terrasse,  il  accable 
son  assassin  réduit  à  traîner  sa  misérable  vie  dans  les 
angoisses  et  la  servitude  de  la  peur  et  du  remords. 
Combien  ses  espe'rances  ont  été  trompées!  Il  s'é- 
toit  défait  de  son  frère ,  parce  qu'il  le  voyoit  plus 
agréable  au  Seigneur;  il  comptoit  par  sa  mort  mettre 
fin  aux  faveurs  qu'il  reeevoit  du  ciel.  Il  n'a  fait  que 
les  accroître.  C'est  au  moment  où  la  victime  expire , 
que  l'afTection  du  Seigneur  se  déclare  avec  plus  d'é- 
clat par  ces  paroles  adressées  au  meurtrier  :  Ou  est  ibid..  9. 
Ion  frère  Ahel?  Tu  crois  avoir  anéanti  mon  amour 
pour  lui  par  ta  jalousie  sanguinaire.  Non,  tu  n'as 
fait  que  l'augmenter.  Vivant ,  il  t'obéissoit  ;  mort,  il 
exerce  contre  loi  une  éternelle  vengeance.  Tu  n'en 
avois  point  peur  durant  sa  vie  ;  maintenant  qu'il 
n'est  plus  ,  il  te  poursuivra  tremblant  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  (*). 

(*)  Hom.  VIII   in  Episl.  ad  Rom. ,   Morel ,   ISov.Test.,  lom.   iv^ 
pag.  104  etsuiv. 
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SECTION  VI. 

Pardon  des  injures.  Amour  des  ennemis. 

Un  des  caractères  de  la  cliarité  ,  celui  que  Dieu 
lait  passer  avant  tout ,  c'est  d'aimer  ses  ennemis , 
c'est  d'ouMier  les  offenses  qui  nous  sont  faites.  Le 
Seigneur  nous  en  fait  le  commandement  ;  il  n'admet 
à  son  autel  que  celui  qui  s'est  réconcilié  avec  son 
ennemi  (*). 

La  loi  ancienne  permeltoii  les  représailles.  Pour- 
quoi dans  la  nouvelle  sont -elles  condamnées?  Je 
réponds  que  l'on  a  pu  les  permettre ,  non  pour  les 
autoriser,  mais  pour  effrayer  par  la  crainte  même 
des  réciprocités  ceux  qui  auroient  pu  se  porter  à 
mal  faire  (**). 

Homélie  xx  au  peuple  d'Antioche. 
T.  II  Bened.       A  mcsure  quc  le  carême  avance ,  nous  devons 

ï'^S-  '99-  -  11  4-1  • 

aussi  avancer  dans  la  vertu.  Le  seroit  en  pure 
perte  que  déjà  l'on  auroit  fourni  une  longue  course 
dans  la  carrière  ,  si  l'on  vient  à  manquer  le  but.  De 
même  il  ne  nous  servira  de  rien  d'avoir  satisfait  aux 

{^)  Chrysosl.,  passim.  Voyez  Bibliollt.  chois.,  t.  xvii  ,  p.  3i  et  suiv. 

(**)Hom.  Lxxix /■«  Matth.,  tom.  vu  Bened.,  pag.  764.  «  Concluez 
plulôt  que  le  leV^islateur  (  Moïse  )  a  en  dessein  de  prévenir  les  rcprc- 
saides  ,  et  non  pas  de  les  tolcrcr.  )>  Saint  Clirysostôme  expliquant  ces 
paroles  :  Je  suis  -venu  ,  non  pour  détruire  la  loi ,  mais  pour  i''accomplir, 
dans  liiblioth.    chois.  ,  tom.  mm,  pag.  44^  et  suiv. 
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rigoureuses  obligations  de  l'abstinence  el  du  jciuic, 
si  l'on  ne  s'est  mis  en  état  d'approcber  dignement 
des  saints  mystères.  Car  pourquoi  rinslilulion  du 
carême?  Pourquoi  tant  de  semaines  consacrées  au 
jeûne,  à  la  pénitence?  Pourquoi  cette  apjiarcntc 
profusion  d'exercices  pieux,  de  discours  et  d'in- 
structions ?  si  ce  n'est  pour  nous  amener  ,  par 
l'expiation  des  péchés  dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables  durant  l'année,  à  participer  en 
sûreté  de  conscience  à  la  communion  du  sacrifice 
non  sanglant.  C'est  là  le  but  où  nous  devons  tendre  ; 
et  si  nous  ne  l'atteignons  pas  ,  c'est  bien  vainement 
que  nous  aurons  multiplié  les  laborieux  exercices  de 
la  religion.  Que  chacun  s'interroge  soi-même  ;  Quel 
défaut  a-t-il  corrigé?  quelle  mauvaise  habitude 
a-t-il  réformée?  quelle  vertu  s'est-il  donnée?  en 
quoi  est-il  devenu  meilleur?  Si  c'est  là  l'acquisition 
que  le  jeûne  lui  a  value ,  si  sa  conscience  lui  répond 
avec  certitude  qu'il  a  travaillé  efficacement  à  guérir 
son  âme  de  ses  blessures  ;  à  la  bonne  heure  ,  qu'ii 
aille  se  présenter  à  la  table  sainte.  Mais  si,  infidèle 
sur  tous  les  autres  points  ,  il  n'a  à  nous  produire 
que  son  jeûne ,  et  nulle  conversion  réelle  ,  qu'il 
s'éloigne  du  banquet  sacré;  qu'il  attende  à  s'être 
purifié  de  tousses  péchés.  On  peut  avoir  des  moiiis 
plausibles  pour  ne  pas  jeûner  :  par  exemple,  la  (oi- 
blesse  du  tempérament.  Il  n'y  en  a  point  qui  puisse 
«lispenserde  la  réforme  de  ses  mauvaises  habitudes. 
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Dites-moi,  6  mon  frère;  vous  n'avez  point  jeûné 
parce  que  votre  santé  Jie  vous  le  permetloii  pas. 
Mais  vous  clcs-vous  réeoncilié  avec  votre  ennemi? 
Non.  M'allèguerez-vous  ici  votre  défaut  de  santé? 
Vous  conservez  du  ressentiment  et  de  la  haine  ; 
est-ce  la  foihlesse  de  votre  tempérament  qui  en  est 
cause?  Jésus-Christ  aimoit  trop  les  hommes  pour 
faire  dépendre  de  la  foiblcsse  de  leurs  organes  l'exé- 
cution de  ses  principaux  commandements  ,  de  ceux 
sur  qui  repose  l'intérêt  de  notre  salut,  bien  qu'ils 
Tag.  loo.  soient  tous  d'une  égale  importance.  Parce  [que  nous 
mettons  au  premier  rang  celui  par  lequel  il  nous 
défend  toute  inimitié,  et  nous  ordonne  de  par- 
donner et  de  pardonner  sans  délai ,  nous  allons  faire 
de  ce  commandement  le  sujet  de  notre  entretien 
d'aujourd'hui. 

L'adultère  et  le  blasphémateur  ne  pourroient 
assurément ,  sans  la  plus  horrible  profanation^  par- 
ticiper à  la  table  sacrée  ;  à  plus  forte  raison  le  vin- 
dicatif. Le  premier,  après  que  sa  passion  est  assouvie, 
a  cessé  de  pécher  ;  et  s'il  se  repent ,  s'il  se  relève  de 
sa  chute  ,  s'il  est  sincèrement  converti ,  il  ne  peut 
manquer  de  recuedlir  les  plus  douces  consolations  ; 
mais  le  vindicatif  ,  opiniâtre  dans  sa  haine,  s'entre- 
tient dans  son  péché,  qu'il  renouvelle  à  chaque  in- 
stant du  jour,  sans  en  voir  jamais  le  terme  ,  et  ne 
fait  qu'éterniser  son  iniquité  avec  son  ressentiment. 
Le  feu  de  l'impudicité  s'éteint  par  la  jouissance; 
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celui  de  la  haine  s'alimente  de  soi-même.  Quel  par- 
don espérer  pour  celui  qui  s'est  mis  sous  le  joug 
d'une  passion  aussi  cruelle?  Comment  pre'tendroit-il 
que  Dieu  lui  fasse  grâce  ,  quand  il  n^en  veut  point 
faire  à  son  semblable? 

Vous  me  dites  que  l'on  vous  a  offense'  :  Je  le  veux. 
Mais  vous-même  n'avez-vous  pas,  et  bien  plus  sou- 
vent encore ,  .offensé  Dieu? Osez  vous  vous  comparer 
à  Dieu  ?  Qu'y  a-t-il  d'égal  entre  lui  et  vous;  entre  le 
maître  et  son  esclave  (i)  ?  Cet  homme  de  qui  vous 
avez  reçu  telle  offense  dont  vous  vous  plaignez^  vous 
l'aviez  peut-être  offensé  vous-même  :  il  n'a  fait 
qu'user  de  représailles  ;  mais  vous,  de  quoi  avez- 
vous  à  vous  plaindre  de  Dieu,  pour  l'offenser  comme 
vous  le  faites?  Bien  loin  qu'il  vous  ait  fait  jamais 
nulle  offense  ,  chacune  de  vos  journées  fut  marquée 
par  ses  bienfaits.  S'il  alloit  se  venger  avec  tant  de 
rigueur  des  offenses  que  nous  commettons  contre 
lui,  sa  justice  ne  nous  laisseroii  pas  un  seul  jour 
de  vie  :  Seigneur  y  dit  le  prophète,  si  vous  nous  ps. 
traitiez  selon  nos  péchés  ,  qui  pourroii  subsister  en 
votre  présence  F  Car  enfin  ,  sans  parler  de  tant 
d'autres  péchés  enfermés  dans  le  secret  des  con- 
sciences coupables ,  et  qui  n'ont  que  Dieu  seul  pour 
témoin  :  s'il  châtioit  à  Finstant  même  les  scandales 
publics  et  notoires  que  dénoncent  nos  propres  aveux, 
quelle  grâce  trouverions-nous  auprès  de  lui ,  s'il  ne 

(i)  Voyez  La  Rue,  citant  saint  Jean Chrysostôme,  Carême,  lom.  m, 
pag.  19G. 
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considëroit  que  la  tiédeur  et  l'indinerencc  do  nos 
prières?  Nous  sommes  en  sa  présence ,  nous  l'invo- 
quons, mais  avec  moins  de  respect  et  de  décence 
que  n'en  mettent  des  serviteurs,   des  soldats  qui 
sollicitent   leur   maître  ,    ou   leur    général.    Vous- 
même  que  vous  ayez  un  service  à  demander  à  un 
ami ,  vous  y  mettez  les  convenances.  Mais  vous  qui 
venez  traiter  avec  la  justice  divine  de  vos  péchés, 
qui  lui  en  demandez  la  rémission ,  quelle  langueur  ! 
quelles  distractions  !  On  vous  voit  prosterné  à  terre , 
répétant   de    Louche   quelques   ibrmules   vagues  ; 
tandis  que  votre  pensée  s'égare  hien  loin  ,  occupée 
de  ce  qui  se  fait  dans  la  place  publique  ou  dans  vos 
maisons.  Encore  si  cela  n'arrivoit  qu'une  fois;  mais 
tous  les  jours  ! ...  Comptez  ces  provocations  rédpro- 
l'ag.  20I.      (jucs  ,  les  jugements  téméraires  qui  prennent  leur 
source  dans  une  humeur  chagrine  et  querelleuse, 
l'indiscrète  curiosité  des  regards ,  le  dérèglement 
des  désirs  et  des  pensées  qui  s'emportent  vers  les 
objets  impurs  et  criminels  ;  nos  orgueilleuses  com- 
plaisances _,  sur  nos  dévotions  ,  sur  nos  jeûnes  et  nos 
charités;   ce  commerce  d'artifices  et  d'impostures 
qui  a   lieu   dans  la  société  ,    Thypocrisie    de   ces 
louanges  accordées  en  présence  de  nos  frères  ,  pour 
les  déchirer  quand  ils  sont  loin;  comptez  les  blas- 
phèmes, les  mensonges,  les  parjures,   les  empor- 
tements, les  haines,  les  jalousies  qui  s'attachent  au 
mérite  ,  non  pas  seulement  de  ceux  que  nous  n'ai- 
mons pas  ,  mais  de  ceux  mêmes  que  nous  appelons 
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nos  amis;  celte  joie  maligne  que  nous  donnent  les 
malheurs  d'autrui ,  et  dont  nous  faisons  le  dédom- 
magement de  nos  misères  personnelles;  la  profana- 
tion des  choses  saintes ,  ces  profanes  conversations 
que  l'on  se  permet  au  milieu  des  redoutables  mys- 
tères ,  et  dans  le  temps  même  où  Dieu  expose  ses 
oracles  par  la  bouche  de  ses  prophètes....  Repassons 
dans  notre  cœur  toutes  ces  iniquités  commises  contre 
la  majesté  divine;  et  fussions-nous  les  plus  cruels, 
les  plus  implacables  des  hommes ,  je  doute  fort  qu'il 
nous  fût  possible  de  conserver  quelque  ressentiment 
des  injures  que  l'on  s'est  permises  à  noire  égard  (i). 
Retracez  à  votre  imagination  ces  torrents  de  feu  , 
ce  ver  qui  plonge  dans  les  entrailles  du  réprouve 
un  poison  immortel,  ce  terrible  jugement  où  tout 
sera  à  nu  et  à  découvert ,  où  ce  qui  est  aujourd'hui 
enseveli  dans  le  secret  des  consciences  sera  mani- 
festé à  tous  les  yeux.  Si  vous  pardonnez  à  votre 
frère,  vos  iniquités,  qui  ne  pourroient  alors  être  Pa^.  jo. 
révélées  qu'à  votre  honte ,  demeureront  cachées  dans 
le  silence,  et  vous  comparoîtrez  au  redoutable  tri- 
bunal sans  y  traîner  avec  vous  celte  longue  chaîne 
de  crimes  qui  vous  seroient  reprochés,  et  par 
l'univers  tout  entier  accusateur  ,  et  par  les  remords 
plus  persécuteurs  encore  de  voire  conscience.  Tant 

(i)  Voyez  clans  le  volume  xiii  de  celte  Bibliothcque  un  beau  déve- 
loppement de  cette  pro|)Osilion  ,  pajj.  !{5o ,  4'J';  ^^  loin,  xviii  , 
pa«-94 
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de  péchés,  tant  de  supplices,  tant  de  confusion, 
le  pardon  des  injures  vous  ofTre  un  moyen  facile  d'y 
échapper.  Rien  qui  égale  l'eflicacité  de  celle  venu. 
En  voulez-vous  la  preuve?  Dieu,  courroucé  conire 
son  peuple,  avoit  dit  par  la  bouche  de  Jéréniie  : 
Jerem.  xv.i.  Quand  Moïse  et  Samuel  se  présenteroi'ent  devant 
moi  y  afin  d'intercéder  pour  ce  peuple ,  mon  cœur  ne 
se  lourneroil  pas  vers  lui;  et  néanmoins  parce  que 
Moïse  et  Samuel  maltraités  par  les  enfants  d'Israël 
leur  avoient  pardonné,  Dieu  oublie  son  ressenti- 
ment. Jamais  il  ne  cesse  de  les  rappeler  au  pardon 
des  injures...  Il  ne  dit  pas  seulement  de  pardonner  , 
il  commande  même  d'oublier.  Ne  réservez  rien  à  la 
colère  :  coupez  le  mal  à  sa  racine.  Vous  nourrissez 
votre  ressentiment  î  insensé!  C'est  vous,  vous  le 
premier  qui  vous  punissez;  voire  ressenliment  fait 
dans  votre  propre  cœur  l'ofTice  d'un  bourreau  qui 
vous  déchire  les  entrailles.  Pouvez-vous  imaginer 
rien  de  plus  misérable  que  le  vindicatif?  C'est  un 
furieux  qui  n'a  pas  un  moment  de  calme.  Son  cœur, 
tel  qu'une  mer  continuellement  agitée ,  porte  la 
tempête  dont  le  poids  retombe  sans  cesse  sur  lui. 
Tout  entier  à  ses  projets  de  vengeance  ,  nuit  et  jour 
occupé  de  ce  que  l'on  a  fait^  de  ce  que  l'on  a  dit 
contre  lui ,  le  nom  seul  de  celui  dont  il  croit  avoir 
à  se  plaindre  le  met  dans  un  état  de  guerre  conti- 
nuelle. Que  l'on  vienne  à  le  prononcer  devant  lui 
ce  nom  fatal,  le  voilà  qui  s'emporte  et  se  déchaîne, 
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son  cœur  est  percé  des  plus  vives  douleurs.  Qu'il 
l'aperçoive,  et  l'entrevoie  ,  il  est  saisi  d'horreur  et 
d'un  secret  frissonnement  :  vous  croiriez  qu'il  est 
prêt  à  rendre  l'âme.  Il  n'en  faut  pas  tant  :  le  simple 
aspect  de  quelque  chose  qui  appartienne  à  son  en- 
nemi le  bouleverse  y  le  met  à  la  torture  ,  le  livre  au 
plus  cruel  supplice.  Que  si  l'objet  de  sa  haine  est 
dans  la  prospérité,  quel  désespoir  !  S'il  est  dans  la 
pcuie ,  combien  1  on  a  peur  qu  il  s  en  retire  !  A  quoi 
bon  s'enchaîner  ainsi  soi-même?  A  quoi  sert  de  dé- 
vouer sa  propre  existence  aux  plus  affreux  châti- 
ments? Non,  quand  il  n'y  auroit  pas  d'enfer  pour 
le  vindicatif ,  son  propre  cœur  dévoré  par  la  haine 
lui  en  liendroit  lieu,  et  lui  devroit  faire  pardonner 
à  ses  ennemis  (i). 

Etrange  mécompte.  Il  croit  en  punir  un  autre; 
et  il  n'y  a  de  victime  que  lui.  Vous  m'alléguez  tou- 
jours les  injures  énormes  que  l'on  vous  a  faites  ; 
et  moi,  je  vous  répondrai  toujours  que  ce  n'est 
point  là  ce  qui  entretient  vos  ressentiments.  Quoi 
donc?  C'est  que  vous  oubliez  le  premier  les  in- 
jures que  vous  avez  faites  à  Dieu;   c'est  que   vous 

(i)  Ce  qui  a  fait  dire  à  saint,  Jean  Clirysoslôme  que  ,  «quand  même 
Tenfer  neseroit  pas  destine'  à  ceux  qui  se  livrent  à  ce  sentiment,  Fim- 
portunc  rigueur  de  ce  sentiment  même  devroit  suffire  pour  le  calmer  : 
Si  gehenna  deesset  ,  qtice  odio  laborantibus  cnix  est,  ob  odii  ipsius  cru- 
ciatum  condonaiida  essent  peccata.  »  (  Le  P.  Lenfant ,  sur  le  pardon 
des  injures  ,  Serm.  ,  lom.  v  ,  pag.  ayS.  )  Imité  par  Superville  ,  dans 
More,  chois,  des  prolest.  ,  pag.  iSg  j  et  par  Bcausobre,  ibid.,  p.  297. 
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li'avez  point  devant  les  yeux  ni  les  supplices  des  en- 
fers, ni  la  crainte  (les  jugements  de  Dieu.  La  preuve 
de  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  je  n'irai  pas  la  cher- 
cher ailleurs  que  dans  les  événements  dont  cette  ville 
vient  d'être  frappée  (i).  Qu'au  moment  où  ceux  de 
nos  malheureux  citoyens  que  l'on  traînoit  à  la  mort 
alloient  être  livrés  au  j^laive  des  bourreaux  ou  à  la 
flamme  des  bûchers,  quelqu'un  (ût  venu  se  jeter 
entre  les  exécuteurs  et  les  victimes  pour  dire  à  ces 
infortunés  :  Si  vous  avez  un  ennemi  ^  pardonnez- 
lui  :  et  votre  grâce  est  assurée  :  Croyez-vous  qu'il  au- 
roit  hésité  un  moment?  Bien  loin  de  là;  avec  quel  em- 
pressement l'auriez-vous  vu  se  jeter  aux  pieds  de 
son  libérateur,  quelque  dure  condition  qui  dût  s'at- 
tacher au  bienfait?  Si  le  plus  profond  ressentiment 
cède  à  la  crainte  d'un  châtiment  humain,  qui  se 
réduit  après  tout  à  une  souffrance  d'un  moment;  h 
plus  forte  raison  ne  tiendroit-il  pas  contre  l'appré- 
hension des  terribles  jugements  de  Dieu ,  s'ils  étoient 
continuellement  présents  à  notre  esprit  ! 

«  11  en  coûte  pour  pardonner.  »  Mais  de  bonne  foi 
la  chose  est-elle  si  diiTicile  (2)?  Faut-il  pour  cela 
entreprendre  de  longs  et  pénibles  voyages,  prendre 
sur  sa  fortune  ,  employer  des  solliciteurs  étrangers? 

(i)  Histoire  de  la  sédition  d'Antiochc.  Voyez  le  tom.  xvi  de  cette 
BihUothcqitv,  pa{j.  3o  ;  La  Rue,  Pardon  des  injures,  t.  m,  p,  mj4,  iqS 

(2)  Alémc  pensée  eloquemmeut  devcloppc'c ,  iJiMy/At'^ue  choisie, 
tom.  XVI 1  ,  pa(^.  40 1. 
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Non.  11  ne  faut  que  le  vouloir.  Pour  tonl autre  intérêt 
temporel,  nous  ne  niénageons  point  les  sacrifices  , 
nous  n'épargnons  rien;  nous  ne  craignons  pas  de 
nous  avilir  en  descendant  aux  plus  basses  suppli- 
cations ,  nous  courtisons  les  derniers  des  hommes  ; 
et  fjuand  il  s'agit  d'obéir  à  un  commandement  de 
notre  Dieu,  nous  nous  tiendrions  déshonorés  do 
faire  les  avances  auprès  de  notre  frère  !  IMais  en 
quoi  donc  votre  honneur  se  trouveroit-il  compromis, 
à  prendre  l'initiative  dans  ce  qui  vous  sera  si  pro- 
lilable?  Aimez-vous  mieux  en  laisser  l'avantage  à 
votre  ennemi?  Car  enfin  ,  si  c'est  lui  qui  revient  le 
premier ,  il  vous  laisse  à  vous  le  crime  et  la  honte 
de  votre  ressentiment,  et  garde  pour  lui  tout  l'hon- 
neur de  la  générosité.  Vous  vous  laissez  devancer 
par  lui,  et  vous  consentez  à  pardonner  parce  que 
l'on  vous  en  prie  :  ce  n'est  donc  pas  à  Dieu  que  vous 
avez  satisfait,  vous  n'avez  fait  qu'obéir  à  un  homme. 
Il  falloit  courir  au-devant ,  dépouiller  cette  fausse 
honte ,  ne  balancer  pas  à  aborder  votre  agresseur , 
lui  faire  le  sacrifice  de  tout  votre  ressentiment;  par 
là  vous  acquittiez  la  dette  tout  entière,  et  vous  vous 
ménagiez  tous  les  droits  à  la  récompense. 

«  11  en  coûte  pour  pardonner.  ))  Si  je  vous  disois  : 
Macérez  votre  corps  par  le  jeûne  ;  vous  auriez  à  m'al- 
légucr  la  délicatesse  de  votre  tempérament  :  Faites 
l'aumône  aux  pauvres;  vous  m'allez  objecter  votre 
indigence  à  vous-même,  les  dépenses  où  vous  jette 
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l'éducation  de  votre  famille  :  Assistez  à  nos  saints 
offices  ,  à  la  prédication  de  la  divine  parole  ;  vous 
m'opposez  vos  affaires  qui  vous  appellent  ailleurs.  Si 
Pag.  204.  jç  vous  disois  :  Reprenez  ,  corrigez  votre  frère  ;  vous 
m'allez  répondre  qu'il  ne  vous  écouteroit  pas  ,  et 
que  plus  d'une  fois  il  s'est  moqué  de  vos  remon- 
trances. Ces  excuses,  toutes  frivoles  qu'elles  soient, 
n'en  sont  pas  moins  pourtant  des  excuses.  Mais 
quand  je  vous  dis  :  Pardonnez;  tous  ces  prétextes 
vous  manquent.  Votre  désobéissance  est  donc  im- 
pardonnable. Eh  !  comment  oserez-vous  désormais 
lever  les  mains  au  ciel ,  ouvrir  la  bouche  pour  de- 
mander à  Dieu  le  pardon  dont  vous  avez  besoin? 
Dieu  voudroil  vous  l'accorder ,  que  vous  mettriez 
obstacle  à  sa  clémence,  en  conservant  votre  inimitié. 
Vous  m'allez  dire  :  C'est  un  homme  dur,  intrai- 
table ,  qui  ne  cherche  lui-même  qu'à  me  faire  de  la 
peine, qu'à  se  venger.  — C'est  pour  cela  surtout  que 
vous  devez  pardonner.  Vous  en  avez  reçu  plus  d'une 
fois  de  mauvais  traitements  \  il  vous  a  fait  tort  dans 
vos  biens  ^  dans  votre  réputation  ;  vous  avez  été  vic- 
time de  ses  violences  ou  de  ses  artifices  :  vous  voulez 
voir  punir  enfin  l'injustice  de  ses  agressions.  C'est 
pour  cela  même  qu'il  ne  vous  en  sera  que  plus  avan- 
tageux de  pardonner.  Si  c'est  vous  qui  prenez  sur 
vous-même  le  soin  de  la  vengeance,  Dieu  n'en 
est  plus  chargé.  Non-seulement  vous  lui  enlevez  le 
droit  de  la  poursuivre  ;  mais  vous  l'obligez  à  vous 
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punir  vous-même ,  comme  se  trouvant  offensé  par 
une  substitution  quilui  devientinjurieuse  (i).  Vous 
frappez  un  esclave  ,  un  enfant  qui  n'est  pas  à  vous  ; 
son  père  et  son  maître  s'en  irritent ,  et  se  regardent 
comme  offenses  personnellement  :  il  falloit  attendre 
que  les  juges ,  que  ceux  à  qui  ils  appartiennent  , 
eussent  prononcé.  Quoi  !  pour  des  intérêts  humains, 
personne  n'a  le  droit  de  se  faire  justice  à  soi-même  ; 
toute  vengeance  arbitraire  est  sévèrement  interdite; 
et  là  où  Dieu  lui-même  s'est  constitué  juge  ,  vous 
prétendez  vous  venger!...  Reposez-vous  sur  Dieu,  et 
il  saura  ménager  votre  intérêt  bien  mieux  que  vous 
ne  le  pouvez  désirer  vous-même.  Tout  ce  qu'il  vous 
demande  à  l'égard  de  celui  qui  nous  a  fait  du  mal , 
c'est  de  prier  pour  lui  ,  et  de  lui  abandonner  à  lui 
seul  la  poursuite  de  votre  injure.  Vous  n'en  ob- 
tiendrez jamais  la  vengeance  que  Dieu  compte  bien 
en  tirer  ^  si  vous  l'en  laissez  maître  ;  car  après  même 
que  vous  aurez  pardonné  à  votre  ennemi,  que  vous 
vous  serez  réconcilié,  que  vous  aurez  prié  pour  lui, 
Dieu  ne  leur  fera  grâce  qu'autant  qu'ils  changeront 
eux-mêmes,  et  témoigneront  des  dispositions  plus 
favorables.  Pourquoi  ?  Parce  que  leur  intérêt  ne  les 
louche  pas  moins  que  le  vôtre.  Vous ,  il  applaudit  à 
voire  modération  :  eux  ,  il  les  punira  de  leur  opi- 

(i)  Bourdaloue,  Pardon  des  injures,  Dominic.,i.  iv  ,  p.  227  et  suiv.^ 
le  P.  Lenfont  presse  avec  force  cet  argument ,  Semi.,  lom.  v,  p.  278  ^ 
Massillon,  Carême,  tom.  i,  pag.  118  et  suiv. 
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niâlreie  ,  et  saura  bien  empêcher  qu'ils  n'abusent 
(le  votre  modération.  C'est  donc  une  excuse  vaine 
que  de  nous  re'pondre,  comme  on  Je  fait  la  plupart 
du  temps  ,  quand  nous  pressons  de  se  réconcilier 
avec  son  ennemi ,  qu'on  ne  le  veut  pas,  de  peur  , 
nous  dit-on  ^  qu'il  ne  s'en  prévale  pour  concevoir 

Pag.  105.  encore  plus  d'orgueil  et  d'insolence.  Il  accusera  de 
foiblesse  les  avances  mêmes  que  j'aurai  faites  auprès 
de  lui.  Prétextes  illusoires!  cet  œil  toujours  ouvert 
sur  les  actions  des  hommes  lit  au  fond  de  votre 
cœur.  Eh!  que  vous  importe  ce  que  l'on  dira, 
pourvu  que  vous  ayez  l'agrément  du  souverain  Juge 
à  qui  vous  remettez  votre  cause?  Vous  appréhendez 
,  que  votre  modération  ne  le  rende  pire.  Erreur.  Il 
le  sera  bien  plus  sûrement  si  vous  refusez  de  vous 
réconcilier  que  si  vous  rentrez  en  grâce  avec  lui. 
Il  seroit  le  plus  méchant  des  hommes  ,  qu'il  ne 
pourra  s'empêcher  de  rendre  un  secret  hommage  à 
la  sai/esse  de  votre  conduite  ,  et  à  votre  douceur.  Il 
ne  le  dira  pas  en  public,  mais  sa  conscience  le  lui 
dira  à  lui-même.  Mais  je  suppose  que  toutes  vos 
avances  ne  gagnent  rien  sur  ce  cœur  obstiné  ; 
réservez-le  au  jugement  de  Dieu,  dans  qui  il  trou- 
vera un  vengeur  sévère.  Votre  patience  à  son  égard 
n'a  lait  que  le  rendre  pire;  soit.  Vous  avez  prié  pour 
lui:  Dieu  lui  remettra-t-il  son  péché?  non.  En  voici 
la  preuve  fondée  sur  ce  trait  de  l'ancien  Testament. 

Nombr.  xii.  Marie,  sœur  de  Moïse,  s'éloit  échappée  en  propos 
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insultants  contre  son  frère.  Que  fait  Dieu  ?  îl  la 
frappe  d'une  lèpre  qui  la  rend  impure  ,  sans  l'e'par- 
gner  pour  sa  sagesse  ,  d'ailleurs  irre'prochable.  Vai- 
nement Moïse,  oubliant  son  injure,  supplie  le  Sei- 
gneur de  lui  pardonner  :  Dieu  est  inflexible.  Imitez 
Moïse,  pardonnez  à  celui  qui  vous  offense ,  non  dans 
l'espe'rance  qu'il  doive  en  cire  ciialié  plus  sévère- 
ment, mais  par  esprit  de  charité,  mais  par  affection 
vraie  ( i ) . 

«  Vos  procédés  ne  font  que  le  rendre  plus  mé- 
chant. ))  C'est  là  son  crime  à  lui  :  votre  éloge  à  vous 
sera  que  l'ayant  bien  connu  pour  ce  qu'il  est ,  vous 
n'en  ayez  pas  eu  poiu'  lui  moins  d'empressement  ni 
moins  de  complaisance ,  et  cela  dans  la  vue  de  plaire 
à  Dieu  qui  vous  le  commande.  Son  crime  à  lui  sera 
que  votre  bonté  même  n'ait  pu  réussir  à  le  rendre 
meilleur.  Eh  I  ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  autres 
soient  blâmés  à  cause  de  nous,  que  nous  à  cause 
d'eux?  Renoncez  donc  à  ces  pitoyables  raisonne- 
ments :  «  On  dira  que  c'est  la  peur  qui  m'a  fait 
faire  les  avances  ;  mes  condescendances  seront  un 
triomphe  de  plus  pour  l'orgueil  de  mon  ennemi,  n 
C'est  là  parler  en  enfant,  en  insensé ,  en  esclave  du 
monde  et  de  ses  vains  discours.  Que  l'on  dise  ce  que 
l'on  voudra  ;  que  l'on  croie  que  vous  saviez  bien  à 

(i)  Nos  piëdicateurs  modernes  substituent  à  ce  fait  celui  de  Sa- 
price  refusant  de  pardonnera  Nicephoro.  (  Le  P.  Lenfant,  Pardon 
des  injures  ,  Serm.,  t.  v  ,   p.  aSy.  ) 

i5. 
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qui  VOUS  aviez  affaire ,  et  qu'avec  cela  vous  avez  pré- 
fère'd'obéir  à  Dieu,  et  d'en  endurer  toutes  les  suites; 
ce  sera  là  pour  vous  un  titre  de  plus  à  la  re'compenso. 
Celui  qui  ne  pardonneroit  à  son  ennemi  que  dans  la 
vue  de  plaire  aux  liommes  ,  que  dans  la  vaine  ambi- 
tion d'une  fausse  i^loire  ,  se  déshérite  lui-même  de 
Tnn;.  206.  la  récompense;  mais  celui  qui  pardonne ,  sachant 
bien  que  les  hommes  l'en  blâmeront,  insulteront 
même  à  sa  bonté  ,  doit  s'attendre  à  recevoir  de  Dieu 
les  plus  glorieuses  couronnes.  Telle  est  la  perspec- 
tive du  chrétien  qui  pardonne.  Ne  venez  donc  plus 
î:ous  dire  :  Un  tel  n/a  offensé.  Il  vous  auroit  offensé 
mille  fois  plus  grièvement  ;  Dieu  vous  ordonne  de 
lui  j)ardonner. 

Pour  moi,  je  l'annonce,  je  le  déclare,  et  le  pro- 
clame à  haute  voix  :  écoutez-moi  tous  :  Qu'aucun  de 
ceux  qui  auroicnt  un  ennemi  ne  prétende  s'appro- 
cher de  la  table  sainte,  et  recevoir  le  corps  de  Notie 
Seif^neur.  Qu'aucun  de  ceux  qui  se  disposeroient  à 
célébrer  la  pâque  n'ait  d'ennemi.  Vous  en  avez, 
gardez-vous  bien  de  vous  y  présenter.  Vous  désirez 
y  être  admis;  (ailes  tout  auparavant  pour  vous  ré- 
concilier avec  lui  :  après  cela,  vous  pourrez  parti- 
ciper au  banquet  sacré.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  le 
défends^  c'est  notre  Maître  lui-même,  notre  Dieu 
crucifié  pour  l'amour  de  nous.  Il  a  bien  consenti  , 
lui,  pour  vous  réconcilier  avec  Dieu  son  Père,  à 
s'immoler,  à  verser  tout  son  sang;  et  vous,  pour  voui^ 
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réconcilier  v^vec  un  homme  comme  vous ,  vous  ne 
voulez  pas  prononcer  une  parole;  vous  craignez  de 
l'aire  les  avances!  Ecoutez  ce  qu'il  dit  à  ceux  qui 
sont  dans  les  dispositions  où.  vous  êtes  :  Si,  au  mo-  yi.Ai\\.  v.2'3. 
meîit  de  présenter  votre  offrande  à  l'autel ,   vous 
^>ous  souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre 
vous  j  Je'sus  -  Christ  ne  dit    pas  :   Attendez  qu'il 
vienne  vous  trouver  ,  il  ne  dit   pas  :  Employez  un 
intermédiaire ,  un   tiers  qui  aille  de  votre  part  sol- 
liciter la  réconciliation.  Non  :  Mais  allez  le  trouver 
en  personne  :  Allez  auparavant  vous  réconciliernvec 
votre  frère.  Contraste  qui  tient  du  prodige!   Dieu 
ne  se  tient  pas  offensé  qu'on  laisse  là  le  présent  qu'on 
venoit  lui  offrir;  et  vous,  vous  regardez  comme  un 
affront  de  faire  la  première  démarche  pour  vous 
réconcilier  (i)!  Je  vous  le  demande  ,  une  telle  con- 
duite est-elle  excusable?  Vous  souffrez  dans  quel- 
que partie  de  votre  corps  _,  et  l'un  de  vos  membres 
jnenace  de  s'isoler  du  reste  ;  vous  n'épargnez  rien 
pour  en  prévenir  la  rupture.  Vos  frères  vous  son i-ds 
moins  précieux?  Qu'il  y  en  ait  un  qui  pense  à  se 
détacher  de  vous ,  courez  vous  jeter  dans  ses  bras  ; 
n'attendez  pas  qu'il  vienne  à  vous  ;   prévenez-le , 
saisissez-vous  avant  lui  de  la  récompense.  11  n'y  a 
qu'un  seul  ennemi  avec  qui  il  n'y  ait  point  de  récon- 

(i)  Bossuel  fonde  sur  ce  tommenUiiie  de  1;»  parole  Je  Je'sus-Christ, 
par  saiul  Jean  Clirysostôme,  tout  le  pian  de  sou  sermon  sur  la  récon  - 
ciliatlon  avec  nos  [rires,  Serm.  y  \.om..  ix,  pa{j.  248. 
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cilialion  Jegilime;  c'est  Je  Démon.  Avec  celui-là^ 
guerre  implacable.  Mais  avec  voire  frère ,  jamais. 
Qu'il  survienne  entre  vous  ci  lui  quelque  diffe'rend  , 

Ephes.1v.26.  il  ne  doit  pas  durer  plus  d'un  jour  :  Que  le  soleil  ne 
se  couche  pas  sur  votre  colère ,  nous  dit  l'Apôtre. 
Si,  avant  la  fin  du  jour  ,  vous  avez  fait  la  paix ,  Dieu 
vous  pourra  pardonner  un  moment  d'humeur.  Si 
votre  ressentiment  va  au-delà  ,  ce  n'est  plus  l'effer- 
vescence d'un  premier  mouvement  qui  vous  em- 
porte, c'est  noirceur  de  cœur,  c'est  méchanceté 
réfléchie  ,  c'est  un  crime  calculé  à  loisir.  En  con- 
servant votre  inimitié  ,  non-seulement  vous  vous 
dérobez  à  vous-même  les  mérites  attachés  au  par- 
don ,  mais  vous  vous  rendez  le  retour  plus  difficile. 
Ce  jour  que  vous  avez  laissé  passer  tout  entier  à 
pardonner,  a  fortifié  votre  ressentiment;  le  lende- 
main et  jours  suivants ,  la  plaie  s'envenime  _,  le  mal 
augmente,  et  par  une  progression  insensible,  en- 
tretenu dans  le  cours  de  ses  ravages  par  des  ali- 
ments toujours  plus  actifs,  il  arrive  enfin  à  n'être 
plus  susceptible  de  guérison.  C'est  une  fausse  honte, 
c'est  une  prétendue  bienséance  ,  ce  sont  les  so- 
phismesdu  cœur  qui  vous  subjugent  :  Vous  dites  : 
Il  n'y  a  pas  long-temps  que  l'on  nous  voyoit  aux 
prises  l'un  contre  l'autre;  nous  nous  sommes  lait 

Ta'.  20-.  réciproquement  les  plus  durs  reproches  ;  et  j'irois  , 
encore  dans  la  première  chaleur  de  l'emportement, 
lui  porter  des  paroles  de  pais!  Tomes  les  bouches 
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ne  se  récrieroienlclles  pas  contre  une  aussi  exces- 
sive bonté?  Non  ,  mon  frère  ,  personne  n'y  trouvera 
(le  l'excès,  pour  peu  qu'il  ait  de  sagesse.  Au  con- 
traire,  il  n'est  personne  qui,  en  vous  voyant  opiniâ- 
trement irrité,  ne  censure  votre  foi  bl  esse ,  sans 
compter  l'immense  avantage  que  vous  donnerez  sur 
vous  à  l'ennemi  du  salut.  Car  ce  ne  sera  pas  sim- 
plement le  laps  du  temps  qui  rendra  la  réconci- 
liation plus  impraticable,  mais  une  foule  de  cii- 
constances  intermédiaires  qui  y  mettront  autatit 
d'obstacles  invincibles.  En  effet,  si  la  charité ,  comme  l.  Peu.  iv.  8. 
parle  l'Apôtre,  couvre  une  multitude  de  péchés; 
l'inimitié  produit  ,  elle  suppose  une  infinité  de 
fautes  qui  n'en  sont  pas  ,  mais  qu'elle  dénature , 
pour  en  rejeter  l'odieux  sur  celui  ({u'elle  accuse.  On 
les  croit  ;  et  la  calomnie  trouve  aisément  accès  au- 
près des  hommes  faciles  à  se  réjouir  des  maux 
d'autrui  ,  et  à  recueillir  les  bruits  injurieux  à  la 
réputation  des  autres.  Je  le  répète  :  point  de  délai  ; 
prévenez  votre  frère,  saisissez-le  avant  qu'il  vous 
échappe _,  ne  remettez  pas  au  lendemain  ,  vous  fallût- 
il  parcourir  toute  la  ville,  aller  à  ses  exlrémilés, 
par-delà  ses  murs  ;  laissez  là  toute  autre  affaire  pour 
celle-ci.  Si  la  difficulté  vous  effraie,  pensez  que  vous 
travaillez  pour  Dieu  ,  et  que  vous  en  serez  ample- 
ment dédommagé.  Qu'un  faux  respect  humain  se 
jette  à  la  traverse,  qu'il  vous  assiège  de  vaines  ter- 
reurs ,    qu'il   vous  tienne  en  suspens;   prenez  le 
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dessus^  dites-vous  à  vous-mêmes  :  Pourquoi  ba- 
lancer? Pourquoi  diffe'rer?  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'in- 
téréls  temporels  ;  il  y  va  de  mon  salut.  Dieu  me  le 
commande.  Sa  loi  avant  tout.  C'est  ici  une  sorte  de 
trafic  spirituel  ;  nous  pardonnons  pour  qu'il  nous 
soit  pardonné...  Dieu  pouvoit  nous  commander  de 
pardonneri  sans  y  attacher  de  récompense.  Qui  est- 
ce  qui  auroit  contredit  et  réforme  ses  ordres?  Sa 
généreuse  bonlé  nous  proinet  une  récompense,  et  la 
plus  magnifique,  celle  que  nous  pouvons  désirer  le 
plus  ,  le  pardon  de  nos  fautes  ;  quelle  difficulté 
resie-t-il  donc  encore  à  l'exéculion  du  précepte? 
Quelle  excuse  avons- nous  ,  si  ,  au  mépris  d'aussi 
magnifiques  récompenses  ,  nous  contrevenons  à  la 
loi,  si  nous  lui  insultons?  Car  n'est-ce  pas  lui  insulter 
que  de  persévérer  dans  nos  ressentiments?  Que 
l'empereur  eût  rendu  une  ordonnance  qui  enjoignît 
à  chacun  de  nous  de  pardonner  à  son  ennemi ,  sous 
peine  de  mort,  quel  empressement  on  meltroit  à 
lui  obéir  (i  )  ?  Nous  ne  ferions  pas  pour  le  maître  des 
empereurs  ce  que  nous  accorderions  si  volontiers 
à  l'empereur,  à  un  homme  comme  nous?  Mais  de 
qui  nous  vient  l'ordonnance  qui  nous  oblige  à  dire  : 
Math.  VI.  12.  Pardonnez-nous  nos  offenses  ,  comme  nous  par- 
donnons  a  ceux  qui  nous  ont  offensés?  Est-il  rien 

(i)   Imité  parle   P.   Leniaut ,  sur  U  pardon    des  itijurti,    Scrm., 
lom.  V  ,  ])ag.  335. 
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de  plus  doux ,  de  plus  mise'ricordieux  qu'un  sem-  ^^s-  20S. 
blable  commandement?  C'est  à  votre   propre  tri- 
bunal que  Dieu  réfère  la  faute  dont  vous  de'sirez  le 
pardon.  Si  vous  pardonnez  peu  ,  il  vous  sera  par- 
donné peu;  si  vous  pardonnez  beaucoup,  il  vous 
sera  pardonné  beaucoup.  La  mesure  de  votre  misé- 
ricorde sera  celle  de  la  miséricorde  que  vous  aurez 
exercée.  Vous  pardonnez  sincèrement  et  du  fond 
du  cœur  ,  vous  joignez  l'affection  et  la  bienveillance  : 
attendez-vous  au  même  retour  de  la  part  de  Dieu. 
Plus  donc  on  se  sera  rendu  coupable  envers  vous  , 
plus  aussi  vous  devez  mettre  d'empressement  à  par- 
donner ,  puisque  vous  vous  donnez  par  là  droit  à  un 
pardon  plus  étendu  (i).  Mais  il  n'y  en  a  point  à 
prétendre  pour  celui  qui  ne  pardonne  point.   En 
voulez-vous  un  exemple?  Je  vais  vous  le  produire: 
En  quoi  votre  frère  vous  a-t-il  offensé?  ïl  vous  a 
dépouillé  de  vos  biens  ;  il  s'en  est  emparé  violem- 
ment, et  vous  a  laissé  dans  l'indigence.  Ne  nous  en 
tenons  pas  là  ;  allons  aussi  loin  que  vous  voudrez  :  Il 
a  conspiré  contre  votre  vie  ;  il  vous  a  jeté  dans  mille 
périls  ;  il  a  épuisé  sur  vous  tous  les  raffinemenls  de 
la  plus  profonde  mécbanceté  ;  il  vous  a  fait^  en  un 
mot,  autant  de  mal  qu'il  soit  possible  d'en  faire: 
dans  ce  cas  même  vous  devez  pardonner.  Comment? 
Ecoutez-moi.  Je  suppose  que  l'un  de  vos  serviteurs 

(1^  Voyez  Bthliothècjue  choisie^  lom.  x\ii  ,  pag.    160. 
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VOUS  doive  cent  pièces  d'or,  et  qu'il  ait  lui-même  un 
débiteur  qui  reclame  le  paiement  d'une  modique 
somme.  Celui-ci  vient  vous  trouver^  et  vous  sup- 
plie d'obtenir  de  votre  esclave  la  remise  de  ce  qui 
lui  est  dû  :  vous  y  consentez  ;  vous  le  faites  venir  , 
et  lui  ordonnez  de  remettre  la  dette  à  son  débiteur  , 
en  lui  promettant  qu'à  celte  condition  vous  le  tenez 
quitte  vous-même  des  cent  pièces  d'or  qu'il  vous 
doit;  lui,  nonobstant  une  offre  aussi  généreuse,  va 
saisir  son  débiteur  à  la  §orge  ,  le  menaçant  de 
l'étrangler  s'il  ne  paie  à  l'instant.  N'auriez-vous  pas 
raison  de  vous  indigner,  de  châtier  sévèrement  ce 
dur  ,  cet  impitoyable  créancier  ,  de  vous  croire 
Ijersonuellement  outragé  par  cet  acte  de  violence 
exercé  envers  son  débiteur?  Ma  supposition  n^est 
que  l'histoire  exacte  de  la  conduite  que  Dieu  tiendra 
;\  votre  égard  au  jour  du  jugement.  11  vous  dira  : 
Méchant  serviteur,  pourquoi  n'avez -vous  point 
remis  ce  qui  vous  étoit  dû?  Ce  n'étoit  pas  sur  votre 
bien ,  mais  sur  le  mien  propre  que  je  vous  ordonnois 
de  faire  remise  de  ce  que  l'on  vous  devoit  (i).  Par- 
donnez, vous  ai- je  dit,  et  je  vous  pardonne.  Je 
n'aurois  pas  ajouté  celte  dernière  parole  ,  que  vous 
n'en  étiez  pas  moins  tenus  d'obéir  à  l'ordre  que  je 
vous  en  donnois  comme  votre  maître.  Encore  n'éloit- 

(i)  Gjmmentaire  palheU(|uc  dans  La  Rue,  Pardon  des  tiijun-s ,  Ca- 
nine, Vom.  III,  pag.  193.  Voyez  le  tom.  xiv  de  celle  nibliotltcque  , 
pag.   176  et  suLv. 
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ce  pas  à  ce  litre  que  je  vous  parlois;  mais  comme 
votre  ami.  Je  vous  le  demandois  à  litre  de  grâce  ,  en- 
gageant el  mon  propre  bien,  et  la  promesse  de  vous 
rendre  au  centuple;  car,  pour  ce  léger  sacrifice  que 
j'implorois ,  j'otfrois  de  vous  remettre  la  somme  en- 
tière dont  vous  m'étiez  redevable Si  vous  re-  Maidi.vi. 

mettez  aux  hommes  ce  qu'ils  vous  doivent,  nous  dit 
Jésus-Christ ,  votre  Père  céleste  vous  remettra  ce 
que  vous  lui  devez  (i)... 

Mais  lorsque  vous  lui  dites  :  Pardonnez  nous 
comme  nous  pardonnons  ;  si  vous  ne  pardonnez  pas , 
c'est  comme  si  vous  lui  demandiez  de  vous  ôler  tout 
moyen  de  défense  et  de  pardon.  Car  ,  écoutez  ce  qui 
suit  :  Si  vous  ne pardomiez  pus  ,  ni  votre  Père  ce" 
leste  non  plus  ne  7>ous  pardonnera  pas. ... 

On  nous  dit  souvent  :  Je  ne  veux  point  de  mal  à 
celui  qui  m'en  a  fait  :  seulement  je  ne  veux  rien  de 
commun  entre  lui  et  moi  (2).  Mais  ce  n'est  pas  là  ce 
que  Dieu  vous  ordonne.  Loin  de  permettre  que  vous 
vous  isoliez ,  il  veut  au  contraire  que  vous  vous  en 
rapprochiez.  Rien  de  commun?  Mais  n'est-il  pas 
votre  frère  ?  Et  puisqu'il  en  est  ainsi ,  empêclierez- 
vous  qu'il  n'y  ait  bien  des  choses  communes  entre 

(1)  «  Dieu  l'exige  comme  Maître  ,  comme  Père  ,  comme  Modèle  , 
comme  Juge.  »  (  Bourdaloue ,  Dominic.^  t.  iv,  p.  225. 

(2)  Voyez  plus  haut  ,  pag.  171  ,  article  Support  mutuel  •  Massilloii, 
Carême  ,  t.  t,  p.  if\3.,  Segaud  ,  Carême,  tom.  j,  pag.  3695  tout  l;j 
sermon  sur  le  pardon  des  injures  ,  chef-d'œuvre  de  cet  orateur. 
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VOUS  et  lui?  Dieu  ne  dit  pas  seulement  :  Pardonnez 
à  votre  frère  ce  que  vous  avez  contre  lui  :  mais  allez , 
commencez  par  vous  réconcilier  avec  lui;  el  s'il  a 
quehjue  chose  contre  vous  ,  ne  lâchez  point  prise 
que  vous  n'ayez  réuni  au  corps  ce  membre  qui  s'en 
est  sépare'.  Vous  n'épargnez  point  l'argent  pour  faire 
P.'ij.  310.  acquisition  d'un  esclave  qui,  après  tout,  ne  vous 
rendra  pas  de  si  importants  services;  mais  la  con- 
quête d'un  ennemi  vous  vaudra  l'amitié  de  Dieu 
l'estime  des  hommes,  et  la  tranquillité  de  votre 
vie  ;  car  rien  de  si  dangereux  que  d'avoir  un  seul 
ennemi.  Ses  éternelles  accusations  contre  vous  , 
empoisonnent  votre  existence  ,  portent  dans  votre 
cœur  le  trouble  et  l'amertume,  vous  tiennent  dans 
luie  tempête  continuelle... 

Nous  nous  disposons  à  célébrer  la  solennité  pas- 
cale. Dans  quel  esprit  la  célèbreriez-vous,  si  vous  y 
apportiez  le  ressentiment  des  injures  et  l'oubli  du 
pardon?  Ce  seroit  la  profaner  que  de  la  célébrer  avec 
de  pareilles  dispositions.  Vainement  on  jeûncroit 
des  dix  jours  entiers,  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Point  de  jeûne  ni  de  fête  là  où  régnent  l'ini- 
mitié et  la  haine.  Vous  n'oseriez  pas,  pour  quelque 
raison  que  ce  pût  être,  toucher  à  la  victime  sacrée 
avec  des  mains  impures  :  n'en  approchez  donc  pas 
avec  une  âme  souillée  par  le  ressentiment.  Ce  se- 
roit là  un  crime  plus  énorme  que  l'autre,  et  qui 
vous  attireroit  des  châtiments  plus  terribles  encore; 
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car  il  n'est  rien  qui  souille  ]a  conscience  comme 
(.l'entretenir  au-dedans  de  soi  des  seniments  de 
liaine.  L'Esprit  de  douceur  ne  peut  se  rendre  dans 
un  cœur  domine  par  la  colère  et  par  la  haine  : 
or,  quel  espoir  de  salut  peut-il  rester  à  celui  qui 
est  abandonne'  de  l'Esprit  Saint  (*)  ? 

Que   pourrons-nous   jamais  pardonner   qui   ait  t.  iv Renetl. 

,  .       Vng.   266. 

quelque  proportion  avec  ce  que  nous  avons  besoin 
que  Dieu  nous  pardonne?  D'un  côté  des  hommes, 
nos  égaux  ,    créatures  comme  nous ,   à   qui   nous 
pardonnons;  de  l'autre  ,  Dieu  créateur,  souverain 
Maître  de  toutes  choses,  qui  nous  pardonne.  6^^^;  Matili.xvm. 
ainsi,    dit-il  dans  la  parabole  du  débiteur  de  dix 
mille  talents,  c'est  ainsi  que  tous  traitera  mon  Père, 
qui  est  dans  le  ciel,  si  chacun  de  vous  ne  remet  du 
fond  du  cœur  à  son  frère  les  fautes  qu'il  aura  com- 
mises contre  lui.  Pourquoi  ce  commandement?  Parce 
qu'il  veut  que  notre  cœur  jouisse  d'une  tranquille  pag.  ^n^. 
paix,  exempte  du  trouble  qu'excitent  toujours  les 
passions,   et  dégagée  de  toute  affection   déréglée, 
afin  que  nous  donnions  au  prochain  des  témoignages 
sincères  d'une  véritable  affection.  Ailleurs  il  dit  ;  if,id.  vi.  14. 
Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils  au- 
ront commises  contre  vous ,  votre  Père  céleste  vous 
pardonnera  aussi  vos  offenses.  Ce  n'est  pas  à   nos 

OMorel,  Opusc,   tom.  i,  {lag.  247 — 260.  La  suite  de  cette  lio- 
me'lie  est  contre  le  jurenif'nt. 
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iVères  que  nous  nous  rendons  utiles  en  leur  par- 
donnant^ mais  à  nous-mêmes.  Comme  en  ne  leur 
pardonnant  pas,  nous  leur  nuisons  moins  qu'à  nous- 
mêmes.  La  re'concilialion  avec  ceux  qui  nous  ont 
offensés  est  une  espèce  d'absolution  de  nos  pochés. 
Pensez  donc  au  mérite  de  cette  vertu  ,  et  jugez  de 
son  excellence  par  les  récompenses  qui  y  sont  atta- 
chées (*). 

Pn  '  ^"^  y  ■  On  a  vu  des  philosophes  faire  de  leur  propre 
mouvement  l'abandon  de  leurs  biens.  En  a-t-on  vu 
beaucoup  faire  le  sacrifice  de  leur  ressentiment? 
Celte  perfection  appartenoit  à  la  doctrine  évangéli- 
que.  Jésus-Christ  ne  nous  commande  pas  seulement 
de  pardonner  à  celui  qui  nous  dépouille,  mais  de 
lui  donner  ce  qui  nous  reste,  non-seulement  de  ne 

Mauli.v.39.  pas  nous  venger  de  qui  nous  frappe  sur  une  joue^ 
mais  de  lui  tendre  l'autre,  non-seulement  de  ne  pas 
rendre  mal  pour  mal  à  notre  ennemi,  mais  de  lui 
faire  du  bien,  de  l'aimer,  de  prier  pour  lui.  N'ac- 
cusez pas  d'exagération  les  paroles  du  divin  Légis- 
lateur. Nous  devons  les  prendre  à  la  lettre  ;  car  enfin , 

Luc.  VI.  :^o.  ai,^si  que  lui-même  le  déclare,   n'aimer  que  ceux 


(*)  Hom.  xxxvxi  in  Gènes.,  SVIorel,  Opusc,  1. 11,  p.  agS  et  suiv.  Bonr- 
dalouc  :  «  A  regarder  les  inimilics  des  hommes  dans  leur  principe,  dit 
salut  Jeau  Clirysostôme ,  qu'elles  sont  frivoles  !  et  qu'y  a-t-il  de  com- 
l)arable  à  tout  ce  qui  s'est  fait  et  à  tout  ce  qui  se  fait  contre  Dieu  ?  » 
(  Dominic. ,  lom.  iv  ,  pag.  237.  )  Enume'ralioii  des  crimes  qui  se  com- 
metleat  tous  les  jours  ,  et  que  Dieu  veut  bien  nous  pardonner. 
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qui  nous  aiment,  quel  si  grand  me'rite  y  a-t-il  à 
cela  ?  Les  publicains  le  font  bien.  Une  vertu  qui  ne 
va  pas  au-delà  de  celle  des  païens  et  des  publicains 
n'a  rien  que  de  bien  déplorable  (*). 

L'Apôtre  nous  dit  :  Si  votre  ennemi  a  faim  j  T.  mnenccl. 
domiez-ku  a  manger;  car  en  agissant  de  la  sorte  ^ 
vous  amasserez  sur  sa  tête  des  charbons  de  feu.  nom.xu.  20. 
Voilà,  nous  dit-on,  d'étranges  paroles_,  qui  semblent 
mettre  l'Apôtre  en  contradiction  avec  lui-même. 
Dire  :  Si  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  a  manger  ; 
s' il  a  soif  y  donnez-lui  à  boire  j  c'est  là  quelque  cliose 
de  très  philosophique  ,  c'est  là  de  l'héroïsme  et  un 
sacrifice  aussi  utile  sans  doute  pour  celui  qui  le  fait 
que  pour  celui  qui  le  reçoit.  Mais  amasser  sur  la 
tête  de  son  ennemi  des  charbons  de  feu  !  un  tel  vœu 
n'est-il  pas  de  nature  à  détruire  tout  l'ouvrage  de  la 
bonne  action?  Faire  du  bien  à  son  ennemi  pour 
l'en  punir  après  ;  lui  donner  à  boire  et  à  manger 
pour  amasser  ensuite  des  cho,rbons  de  feu  sur  sa  tête, 
est-ce  là  se  montrer  obligeant  et  généreux?  n'est- 
ce  pas  plutôt  cruauté  ,  barbarie?  Et  quelle  propor- 
tion y  a-t-il  entre  le  service  rendu  et  le  mal  qui 
en  résulte?  Telle  est  la  difficulté  que  présente  la 
maxime  de  saint  Paul  prise  à  la  lettre.  Il  faut  en 
})énétrer  le  sens. 

L'Apôlre  n'ignoroit  pas  combien  il  en  coûte  pour 

(*)  De  compunct.  ad  Demetr.  ,  lib.  j. 
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s'empêcher  de  pardonner  ;  c'est  là  un  sacrifice  diffi- 
cile à  notre  lâcheté;  et  pourtant  non-seulement  il 
veut  que  l'on  pardonne  ,  mais  que  l'on  nourrisse  son 
ennemi;  sacrifice  bien  plus  pénible  encore  que  le 
premier.  On  a  peine  à  se  résoudre  à  le  voir  ;  on  n'en 
parle  point  de  sang  froid;  on  n'entend  point  même 
V:\j,.  iCG.  prononcer  son  nom  sans  éprouver  une  émotion  vive  : 
comment  obtenir  qu'on  le  nourrisse?  Il  faut  pour 
calmer  ce  feu  de  la  vengeance  qui  couve  au  fond  du 
cœur,  toujours  prêt  à  en  renouveler  toutes  les  bles- 
sures, il  faut  un  motif  bien  puissant.  Saint  Paul 
emploie  celui  de  la  vengeance  même  à  tirer  de  son 
ennemi.  Mais  vengeance  innocente  ,  amorce  adroite 
autant  que  légitime  ,  à  laquelle  ni  vous  ni  lui  ne 
pourrez  pas  résister.  Si  vous  pouvez  gagner  sur 
vous  de  nourrir  votre  ennemi^  après  cette  première 
démarche,  le  reste  ne  vous  coûtera  pas.  Il  devient 
impossible  de  haïr  plus  long-temps  un  homme  que 
l'on  a  nourri ,  quelque  prévention  que  l'on  eût  pu 
d'abord  concevoir  contre  lui.  Lui  ,  de  son  côté  , 
quelqu'ingrat  qu'on  le  suppose,  ne  tiendra  pas  contre 
un  procédé  aussi  généreux  :  et  s'il  vous  a  irrité  par 
ses  offenses  ,  il  est  également  impossible  qu'il  ne 
cherche  pas  à  les  réparer.  Que  s'il  persisloit ,  c'est 
alors  que  vous  aurez  bien  réellement  amassé  sur 
sa  tête  ces  charbons  de  feu  dont  l'Apôlro  met  l'ef- 
frayante perspective  sous  les  yeux  ,  comme  devant 
être  l'inévitable  châtiment  de  celui  qui ,  après  qu'on 
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lii  a  donné  à  manger  et  à  Itoire  ,  continueroit  à 
e:ercer  des  inimitie's  contre  son  bienfaiteur.  Par  ses 
pi-îmièrcs  injustices,  il  avoit  amassé  sur  sa  tête  des 
charbons  de  ("eu  :  par  sa  rcconnoissance,  il  pourra  les 
éieiidrc.  Voilà  donc,  dans  la  maxime  de  l' Apôtre, 
comme  un  double  lien  par  lequel  il  unit  deux  en- 
nemi; :  d'un  côtelé  bienfait;  de  l'autre  la  crainte 
du  chUiment... 

Pardonnez,  si  vous  voulez  qu'il  vous  soit  pardonné 
à  vous-même.  Voyez  nos  pénitents  ;  ils  jeûnent ,  ils 
prient,  ils  se  lamentent,  ils  se  couvrent  de  cendre  et 
de  cilice.  Les  plus  austères  exercices  de  la  pénitence 
ne  les  melienl  pas  encore  à  couvert  de  la  rigueur  des 
jugements  de  Dieu  ;  ils  craiguent  encore  pour  leurs 
péchés.  Vous  pouvez,  sans  avoir  recours  à  tout  cela, 
vous  faire  pardonner  les  vôtres  :  pardonnez,  mais  du 
fond  du  cœur ,  à  votre  ennemi  (*). 

Si  voire  cliarité  est  animée  de  l'esprit  de  Jésus-  T.vuBened. 
Christ,  les  coniradictions  mêmes  que  vous  viendrez  à 
essuyer,  ne  feront  que  l'augmenter.  Ce  qui  en  éteint 
la  flamme  dans  les  âmes  communes  en  fera  pour 
vous  l'aliment  le  plus  actif.  L'ingratitude  même  d'un 
ami ,  l'opiniâtre  persécution  d'un  ennemi  vous  por- 
teront à  les  aimer  encore  davantage.  Dieu  vous 
ménage  ainsi  l'occasion  de  lui  témoigner  à  lui-même 


(*)  In    illud  :  Si  csitricril,  etc.  ,  Morel,  Opusc,   lom.  v,  jiag.  20S 
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combien  vous  Taimcz.  Oui  ,  celui  qui  aime  vérita- 
blement dans  la  seule  vue  d'obe'ir  à  Jésus-Christ 
ne  cherche  dans  son  affection  Jii  la  naissance  ni  la 
noblesse  ,  ni  les  dignités  ni  les  richesses,  non,  pas 
même  la  réciprocité  de  sentiments.  Dût-on  ne  le 
payer  que  par  Ja  haine,  que  par  les  outrages,  que 
par  d'odieuses  conspirations  contre  ses  jours ,  il  n'en 
aimera  pas  moins  celui  qui  le  persécute.  Pourquoi? 
Parce  que  c'est  Jésus-Christ  qu'il  aime  dans  ce  per- 
sécuteur, que  Jésus-Christ  lui  tient  lieu  de  tout, 
que  seul  il  supplée  et  suffit  à  tout  (*). 
T.viiBenccl.       Q^e  si,  noH  contcntdc  ne  Doint  pardonner  à  votre 

Pag.   2j6.  ^        .  .        .  ,,     .'. 

ennemi ,  vous  alliez  jusqu'à  faire  contre  lui  des  vœux 
au  Seigneur  ;  ne  seroit-cepas  renoncer  à  l'espérance 
du  salut?  Au  lieu  de  fléchir  le  Seigneur,  vous  l'ir- 
ritez. Sous  l'air  de  suppliant,  vous  cachez  le  cœur 
d'une  bête  féroce.  Insensé  !  le  trait  que  vous  lancez 
centre  autrui  retombe  sur  vous-même. 

L'Apôtre,  nous  traçant  les  règles  de  la  prière,  veut 
I.Tim.  11,  8.  que  nos  mains  :;' élèvent  pures  ,  sans  colère  et  sans 
contention.  Si  peu  maître  de  voire  ressentiment 
qu'il  vous  emporte  au  moment  même  où  vous  im- 
plorez une  miséricorde  dont  vous  avez  tant  besoin, 
bien  que  vous  ne  puissiez  ignorer  à  quels  dangers 
vous  vous  exposez ,  à  quelle  miséricorde  pouvez-vous 
vous    attendre  quand  votre  cœur  exhale  le  poison 

I 

(*)  Hom.  Lxi   in  Maiih.  .  Fromenti«res,  Carême  ^   Lum.  i  ,  paç»  63. 
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le  la  haine?  Que  Von  en  agîl  avec  vous  comme  vous 
Cl  agissez  avec  Dieu ,  conticndriez-vous  les  trans- 
pcrls  de  votre  indignation?  Ce  n'est  donc  pas  assez  , 
poir  contenter  votre  vengeance ,  de  vous  mettre  en 
révolte  contre  la  loi  de  Dieu,  il  vous  faut  Dieu  lui- 
mcuc  pour  complice  de  vos  emportements.  Mais  si 
vous  oubliez  h.  ce  point  ses  ordonnances ,  croyez- 
vous  me  lui  puisse  les  avoir  oubliées?  Est-ce  d'une 
boucbî  mortelle  qu'est  sorti  cet  oracle  :  11  y  a  un 
Dieu  à  i]ui  rien  n'échappe  ,  et  qui  veut  le  rigoureux 
accomplissement  de  ses  lois.  Il  est  si  peu  disposé  à 
vous  accorder  de  semblables  prières  ,  que  par  cela 
seul  que  vous  osez  les  concevoir,  il  n'a  pour  vous 
que  de  l'horreur,  et  vous  dévoue  aux  plus  terribles 
châtiments,  Sont-ce  là  les  instructions  que  Jésus- 
Christnousa  données?  De  quel  iront  viendrez-vous 
après  cela  donner  à  votre  frère  le  baiser  de  paix  ? 
comment  oserez-vous  approcher  de  vos  lèvres  la  re- 
doutable coupe  du  sacrifice,  pour  recevoir  le  sang 
de  la  victime  sainte  dans  une  bouche  profanée  par 
l'animosité  (*)? 

La  vengeance  est  un  monstre  sanguinaire;  ne  lui 
donnons  point  entrée  dans  nos  cœurs.  Ce  n'est  pas 
assez  de  ne  pas  nous  venger;  la  loi  ancienne  nen 
demandoit  pas  davantage.  Jésus-Christ  veut  plus, 


(*)Uoiii.    XIX  in  Matl/i..   fit  Hom.  i.i  in  Joann.,  tom.  viiiBened., 
ag.  3o],  3o2. 

16. 
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que  VOUS  traitiez  comme  frères,  comme  amis ,  comme 
nous-mêmes  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Imiions-le. 
Soyons  les  vrais  disciples  du  Dieu  qui  ne  s'est  pas 
contenté  de  pardonner ,  mais  qui  en  mourant  bénis- 
soit  ses  meurtriers  (*). 

T.viiBencd.  Comment  pourrai-je  pardonner  à  mon  ennemi? 
Ouoi  !  à  la  vue  d'un  Dieu  qui  s'est  fait  homme  pour 
vous ,  qui  s'est  abaissé  pour  votre  salut  à  tant  d'hu- 
miliations ,  et  dévoué  à  de  si  cruelles  souffrances , 
demander  encore  conmient  il  est  possible  de  par- 
donner? Ne  l'entendez -vous  pas  crier  du  haut  de  sa 

Luc.  xxiii.     croix  :  Mon  père  j  pardonnez-leur  y  parce  qu'ils  ne 
*■       savenlce  qu'ils  font.  N'entendez-vous  pas  son  Apôtre 

Rom.  VI II.  q^^j  fgjj  retentir  ces  paroles  :  Jésus-Christ  qui  est 
mort ,  qui  est  ressuscité ,  qui  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu,  où  il  intercède  encore  pour  nous.  Oubliez-vous 
qu'après  sa  mort  et  sa  résurrection  il  a  envoyé  vers 
les  Juifs,  qui  l'avoienl  mis  à  mort,  ses  iVpôtrespour 
les  combler  de  biens  ,  en  échange  des  maux  que  ces 
mêmes  Juifs  alloient  leur  faire  souffrir?  L'on  vous  a 
traité  d'une  manière  cruelle?  L'avez-vous  été  autant 
que  votre  Maître  ,  que  le  souverain  dominateur  de 
toutes  choses?  Avez-vous  été  comme  lui  chargé  de 
chaînes,  battu  de  verges,  couvert  de  soufflets  et  de 
crachats  infâmes  ,  par  la  main  des  derniers  des 
hommes  ,  condamne  à  la  mort,   et  à  la  mort  de 

(*)  Hom.  ïx  in  Âcta^  tom.  ix  Bpnrd.  ,  pag.    ^6. 
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'outes  la  plus  déshonorante,  comnie  la  plus  doulou- 
reuse; et  cela  en  re'compenso  de  ses  bienfaits?  Plus  ^^'  *  °' 
v»tre  ennemi  s'est  montré  injuste  à  votre  égard  , 
plis  vous  devez  le  regarder  comme  un  malade  digne 
de  olre  pitié.  Sa  colère  est  un  Démon  qui  Tobsède. 
Tra 'aillez  par  vos  bienfaits  à  l'en  guérir  (*). 

Ptuvez-vous  souffrir  jamais  de  la  part  de  vos  en-  il'ld., p.620. 
uemi;  autant  que  Jésus-Clirisl  a  souffert  de  la  part 
de  ses  bourreaux?  D'abord,  quelle  proportion  entre 
lui  et  \ous  ,  le  maître  et  l'esclave?  C'est  pour  vous 
qu'il  a  souffert  ;  vous,  vous  souffrez  pour  lui.  Ceux 
qui  l'attachent  à  la  croix,  ce  sont  des  hommes  qu'il  a 
comblés  de  bienfaits^  et  il  leur  pardonne  ;  il  meurt 
sous  les  yeux  de  tout  un  peuple;  pour  comble  de 
douleur,  ses  disciples  eux-mêmes  l'ont  abandonné  , 
Juifs  et  Romains,  amis  et  ennemis,  jusqu'à  ces  deux 
hommes  qui  meurent  à  ses  côtés ,  tout  est  ligué 
contre  lui  ;  et  il  n'a  à  la  bouche  que  des  paroles  de 
bénédiction  (**)  ! 

C'est  durant  sa  passion ,  lorsqu'il  avoit  le  plus  à  se  7^/^/., p. -63 
plaindre  de  ses  ennemis,  que  Jésus-Christ  a  signalé 
avec  le  plus  d'éclat  sa  clémence  envers  ses  persécu- 

(*)  Hom.  xviii  in  Matth. ,  Morel ,  JVov.  Test.  ,  tom.  i ,  p.  229,  2805 
Ilom.  Yii  in  Epist.  ad  Ephes.,  ,  tom.  xi  Bened.  ,  pag.  5i.  Raitroche- 
MENTS  :  morceau  éloqne.it  dans  Saurai  ,  Senn. ,  tom.  xi  ,  pag.  Sgo 
et  suiv.  ;  Segaud,  Carême,  t.  1  ,  p.  i5j  ;  Lcnfanl,  t.  v,  p.  336. 

C^*)  Hom.  Lxxxviii  in  Matth.  ,  Morel  ,  ]\'0i>.  Testant.  ,  lom.  1 , 
pag.  906  j  La  Rue  ,  citant  saiut  Jean  Chrysoslôma  ,  Carême,  tom.  m, 
pag.  21 3. 
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leurs.  Il  lui  suffit  d'une  parole  pour  renverser  à  terre 
les  soldais  qui  s'emparoient  de  sa  personne,  guérir 
l'un  d'entre  eux;  il  parle  à  tous  avec  douceur  :  sur  la 
croix,  il  obscurcit  le  soleil,  fend  les  pierres,  res- 
suscite des  morts  ;  il  prédit  l'avenir  ;  et  en  mourant 
il  demande  à  Dieu  son  Père  pardon  pour  ses  bour- 
reaux. Après  sa  mort ,  que  ne  fait-il  pas  pour 
amener  dans  les  voies  du  salut  ces  mêmes  Juifs 
Pag.  763.  qui  l'avoient  crucifié?  Rougissons  d'être  si  loin  du 
divin  modèle  qui  nous  commandede  l'imiter.  Quelle 
honte  de  ne  vouloir  pas  se  réconcilier  avec  ceux 
dont  Jésus-Christ  a  acheté  la  réconciliation  avec 
Dieu  son  Père  au  prix  de  tout  son  sang  î 

La  seule  pensée  de  votre  ennemi  gonfle  à  l'in- 
stant même  votre  cœur  de  fiel  et  d'amertume.  Re- 
portez à  l'instant  même  votre  pensée  sur  le  bien 
qu'avoit  pu  vous  faire  autrefois  celui  dont  vous  croyez 
aujourd'hui  avoir  à  vous  plaindre ,  et  sur  les  cha- 
grins que  vous  avez  pu  donner  à  d'autres.  Oh  a  dit 
du  mal  de  vous  :  IN'en  avez-vous  pas  dit  souvent  de 
votre  prochain?  Moi ,  répondez-vous;  jamais  je  n'en 
ai  dit  autant  de  personne.  Mais  vous  avez  écouté 
avec  complaisance  ceux  qui  le  disoient.  S'il  vous 
faut  des  représailles ,  laissez-en  le  soin  au  Seigneur. 
Rappelez-vous  de  quelles  peines  il  menace  ceux  qui 
se  réjouissent  du  mal  qui  survient  à  autrui,  même 
quand  il  l'a  mérité.  ^  ous-mèmene  pardonneriez  pas 
à  un  de  vos  domestiques  de  rire  en. votre  présence 
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d'un  châtiraenî.  que  vous  infligeriez  à  un  de  ses  com- 
lai^nons;  et^ce  seroit  sur  Inique  vous  de'lourneriez 
leHTetde  votre  colère:  croyez-vous  Dieu  moins  mi- 
suicordieux  ou  moins  équitable  que  vous? 

Mais  encore  osez-vous  bien  me  dire  que  vous  ayez 
un  homme  pour  ennemi  !  iN'est-ce  pas  assez  que  Je 
Dénion  le  soit,  sans  en  chercher  parmi  vos  sem- 
blabes?  Et  plût  au  ciel  que  cet  Ange  rebelle  ne  fût 
jamais  devenu  Démon  !  Nous  ne  serions  pas  ses  en- 
nemis, s'il  ne  nous  avoit  déclaré  une  guerre  si 
cruelle. 

Nous  ne  savons  pas  quelle  douce  volupté  l'on  se 
procure  en  pardonnant.  La  passion  qui  nous  aveu- 
gle nous  emoêche  de  la  connoître.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  étouffé  son  inimitié  que  l'on  en  goûte  le 
charme  (*). 

Joseph  pardonnant  à  ses  frères.  Ces  hommes  de  sang 
qui  l'avoieiit  vendu  avec  tant  d'inliu inanité,  Joseph 
trouve,  sans  la  chercher,  l'occasion  de  s'en  venger.  Il 
est  tout  puissant  dans  l'Egypte.  Tout  autre  que  lui  n'eût 
pas  manqué  de  satisfaire  à  un  ressentiment  ,  en  appa- 
rence aussi  légitime.  Non  ,  toute  la  vengeance  qu'il  tire 
lie  leurs  indignes  procédés  à  son  égard  est  de  se  faire 
reconnoîire  à  eux  pour  leur  pardonner  ;  conduite  magna- 
nime qui  a  illustré  le  saint  patriarche  plus  que  toute 
son  élévation  à  la  cour  de  Pharaon  (i  j. 

■(^*]Honi.    Lxxx   in  .îiiatlli  ,  Morcl,,Vo4'.    Test.,    lom.  i,   p;iç.  83() — 
(i)   L  csl  la  luule  l;i  suliilaiiec  <ic  la   IctUc  m,  écrite  par  le   saint 
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David,  o  Je  nereconiiois  la  grandeur  et  la  supériorité 
de  David  ni  au  nombre  de  ses  victoires  ni  à  l'éclat  de  ses 
triomphes.  Lo  véritaLle  point  de  sa  grandeur,  c'est  qu'il 
aime  l'oint  du  Seigneur  dans  la  personne  de  son  persé- 
cuteur et  de  son  plus  cruel  ennemi.  Honteux  même,  et 
confus  d'avoir  entre  ses  mains  la  vie  d'un  ennemi  de 
ce  sang,  il  lui  coupe  en  tremblant ,  et  avec  respect,  les 
bords  de  son  vêtement,  moins  attentif  à  s'en  faire  un 
sujet  de  triomphe  qu'un  gage  d'amitié  et  de  tendresse, 
pour  regagner  son  cœur,  dont  il  étoit  trop  digne  par 
cette  seule  action.  Oui,  j'ai  plus  de  respect  pour  Da- 
vid quand  je  le  vois  ,  ce  morceau  d'habit  à  la  main  , 
solliciter  le  cœur  de  Saiil ,  que  quand  il  porte  à  la  vue 
de  tout  Israël  la  tête  de  Goliath.  Cette  dépouille  est  bien 
plus  précieuse;  ce  trophée  est  bien  plus  glorieux.  L'un 
m'apprend  qu'il  est  un  vainqueur  assez  heureux  et  assez 
fort  pour  terrasser  un  géant;  l'autre  me  fait  voir  qu'il  est 
est  un  héros  du  premier  rang  qui  triomphe  de  son  propre 
cœur.  Dans  Tun  ,  il  est  plus  fort  qu'un  grand  homme  de 
guerre;  dans  l'autre,  il  est  plus  fort  que  lui-même  (i).o 

Qui  reçoit  une  offense  d'un  ennemi  puissant 
peut  s'en  consoler  par  la  supériorité  du  rang  de  la 
personne  qui  l'offense  ;  mais  la  recevoir  d'une  per- 
sonne d'un  rang  inférieur  et  re'puté  vil,   il    faut, 

patriarche  à  sainte  Olympiade  (  tom.  m  Bened. ,  depuis  la  page  563 
jusqu'à  la  page  S^o  ) ,  Joli,  daus  son  sermon  sur  le  pardon  des  injures, 
emprunte  à  saint  Chrysoslôme  quelques  traits  de  cette  éloquent/*,  let- 
tre. [Dominic,  tom.  iv ,  pug.  4^9,  4"^') 

(i)  Dans  Montargon  ,  Dictionn.  apostol.,  tom.  i,  pag.  204  ;  Chry- 
sost.,  de  Daiid.  et  Saule,  Hom.  11,  tom.  iv  Beiied.,  p.  761. 
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pour  la  supporter  ,  un  courage  plus  magnanime ,  et 
c'est  là  ce  que  veut  l'Apôtre   quand  il    rappelle  le  ii.  Tim.  iv. 
mal  qu'Alexandre,  ouvrier  en  cuivre,  avoit  voulu         ^^" 
lu:  faire  (*). 

Que  vous   receviez  cette  injure  d'une  personne  T.vmBened. 

T        .    ,  >  Pag.  33. 

supcTieure  en  dignité,  vous  ne  pensez  pas  a  vous  en 
venjier  :  la  crainte  que  vous  en  avez  l'emporte  sur 
votre  ressentiment^  et  votre  colère  expire  à  son  pre- 
mier mouvement.  Votre  domestique  reçoit  de  vous 
quelque  injure  ;  il  la  supporte  sans  se  plaindre, 
sans  même  ouvrir  la  Louche.  Il  est  contenu  par  la 
crainte  que  vous  lui  inspirez.  Mais  vous,  il  s'en  faut 
que  la  crainte  de  Dieu  agisse  sur  vous  avec  cet  em- 
pire. S'il  permet  que  vous  receviez  cette  injure  ,  il 
ordonne  aussi  que  vous  la  souffriez.  Donc ,  devez- 
vous  dire  en  pareil  cas,  quel  mal  puis-je  vous 
rendre?  Un  autre  retient  ma  langue  et  ma  main. 
Ne  montrez  pas  moins  de  déférence  pour  les  or- 
dies  du  Seigneur  que  vous  en  témoigneriez  à  des 
hommes  comme  vous  (**). 

Vivez  en  paix,  si  cela  se  peut ,  nous  dit  l'Apôtre^  T.  vDcned. 
et  autant  qu'il  est  en  vous  avec  toutes  sortes  de  per-  f^''^'     '   „ 
sonnes.  Faisons  de  notre  côté  tout  ce  qui  est  en 
notre  pouvoir.  On  ne  nous  en  demande  pas  davan- 
tage. Par  exemple  :  telle  personne  ne  vous  aime  pas; 

(*)  Hom.  X  in  u  ad  Timoth  ,  tom.  xi ,  Bened. ,  p.  721. 

C*)  Hom.  IV  in  Joann.  ,  Morel ,  iVoc.   Testam.,  tom.  11,  pag.  4o. 
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elle  s'est  déclarée  contre  vous,  jusqu'à  chercher  à 
vous  nuire.  \'otre  devoir  à  vous,  c'est  de  l'aimer, 
c'est  de  lui  rendre  de  bons  oflices.  Elle  vous  perd 
de  réputation  ,  n'a  pour  vous  que  de  mcchanls  pro- 
cédés :  répondez  à  ses  insultes  en  ne  disant  d'elle 
que  du  bien,  que  des  choses  flatteuses.  Elle  n'en 
restera  pas  moins  dans  ses  préventions  ;  elle  vous  sert 
en  vous  ménageant  une  plus  glorieuse  récompense  ; 
et  ne  fait  que  se  décréditer  soi-même.  Cet  ennemi 
qui  entrelient  contre  vous  une  aversion  implacable, 
est  le  premier  à  s'en  punir  par  le  dépit  secret  dont 
il  se  consume.  C'est  un  feu  lent  qui  le  dévore ,  une 
guerre  sans  fin  dont  il  est  la  victime.  Vous  vous 
mettez,  vous,  dans  une  position  bien  plus  tranquille, 
bien  plus  heureuse  j  votre  cœur  inaccessible  aux 
traits  empoisonnés  de  la  haine  ne  connoît  pas  les 
orages  de  celte  cruelle  passion.  Elle  le  rend  assez 
malheureux  ;  ayez-en  compassion  ,  ne  prenez  pas 
exemple  sur  le  furieux  qui  vous  frappe  ,  et  qui ,  en 
vous  frappant ,  se  blesse  bien  plus  vivement.  N'en 
croyez  donc  pas  ceux  qui  vous  disent  :  Si  vous  ne 
vous  vengez  pas,  vous  vous  compromettez.  Répondez 
que  vous  le  seriez  bien  davantage  en  vous  vengeant. 
Coupable,  vous  auriez  à  subir  la  peine  que  le  crime 
entraîne  toujours  après  soi-  Vous  êtes  au  port  ;  en 
sortirez-vous  pour  vous  exposer  à  la  lerftpête?  Eh  ! 
dites-moi  :  Si ,  pendant  que  vous  êtes  sur  le  rivage , 
quelqu'un  ,   au  momenl  d'être  submergé  avec  son 
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navire  cntr'ouvert,  vous  insultoit  parce  que  vous 
êtes  en  sûreté,  vous  montreriez-vous  sensible  à  ses 
injures,  et  courriez-vous  périr  avec  lui  clans  l'im- 
pussance  do  le  sauver  (*). 

^ous  voulez  participer  à  la  table  sainte?  com- T.  n  Rmcd.   . 
mencez  par  sacrifier  votre  ressentiment,   si  vous    '"'  ^ 
voulez  qu'elle  vous  soit  salutaire.  C'est  le  sacrifice 
sainiet  terrible.  Osez^  sans  rougir,  jeter  les  yeux  sur 
la  victime  qui  s'immole,  pourquoi?  pour  pacifier  le 
ciel  ei  la  terre.  Vous,  la  haine  et  la  guerr??  sont 
encore  dans  votre  cœur!  Jésus-Christ  a  consenti  à 
mourir  pour  vous;  vous  ne  consentez  pas,  voiis,  à  par- 
donner à  votre  ennemi,  quand  il  y  va  de  votre  propre  / 
salut  !  Vous  oi'allez  dire  :  Il  m'a  fait  tort  dans  maintes 
occasions.  Tort  î  de  quoi?  d'un  peu  d'argent  peut- 
être?  Vous  ont-ils  fait  mourir  sur  la  croix?  Voilà 
pourtant  comme  les  Juifs  ont  traité  le  Sauveur.  1! 
n'en  a  pas  moins  donné  son  sang  pour  ses  bour- 
reaux (**). 

Je  le  dis  souvent,  et  ne  cesserai  jamais  de  le  dire  t.  h  r.cned.. 

.  '^ao.  35o 

tant  que  je  ne  vous  verrai  pas  corrigés.  Quand  nous  ''"' 
venons  à  l'Eglise ,  n'y  paroissons  que  dans  les  dispo- 
sitions que  Dieu  demande  ,  le  cœur  dégagé  de  tout 
esprit  de  vengeance.  Vous  venez  le  prier;  vos  prières 

(*)  Expos,  in ps.  VII,  Moiel  ,  Opusc.  ,  tom.  m,  pa;;.  68,  69. 
{**)  De  proditione  Juche  et  de  paschale  ,  Morel  ,   Opusc.  ,  lom.  v  , 
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M;ith.vi.i2.  tourneroieni  contre  \o\is-mèm.e  '.  Pardonnez-nous  , 
Seigneur  y  comme  nous  pardonnons  a  ceux  qui  nous 
ont  offensés.  Paroles  inconcevables  dans  la  bouche 
du  vindicatif  î  sentence  terrible  prononcée  contre 
celui  dont  le  cœur  contredit  le  langage!  Comme  s'il 
disoit  :  Seigneur,  j'ai  pardonné,  pardonnez-moi  ; 
j'ai  rerais  ma  dette,  remettez-moi  la  mienne  :  si  je 
n'^ai  point  pardonné,  ne  me  pardonnez  point  non 
plus  ;  si  je  n'ai  point  lait  grâce  ,  ne  m'en  faites 
aucune  ;  si  j'ai  poursuivi  mon  débiteur,  poursuivez- 
moi  ;  si  je  me  suis  vengé  ,  vengez-vous  ;  je  fus  impi- 
toyable ,  soyez  pour  moi  sans  pitié.  Servez-vous 
contre  moi  de  la  même  mesure  dont  j'ai  mesuré  mon 
prochain  (*). 

SECTION  VII. 

Uu  mariage. 

A  l'exception  du  sermon  célèbre  de  Bourdaloue  ,  sur  le 
mariage,  qui  fait  pra-lie  de  ses  Dominicales ,  nous  avons 
peu  de  discours  remarquables  sur  celte  importante,  mais 
délicate  matière  (i).  Nos  modernes  prédicateurs  l'aban- 
donnent aux  théologiens  et  aux  casuistcs ,  dont  les  ou- 
vrages ne  sont  pas  lus  du  peuple.  Les  Pères  se  croyoient 
plus  obligés  que  nous  d'en  parler ,  surtout  en  présence  des 
Manichéens  et  autres,  qui  ne  reconnoissoicnt  point  la 

(*)  De  panic.  et  eucliar.,  IMorcl  ,  Ojiiisc.,  tom.  v  ,  pag.  490. 
(1)  Après  le  sermon  tic.  Bourdaloiie  ,  nous  indiquons  les   discours 
du  P.  d'Orléans  ,  de  Joli  et  Clicsuard  à  ce  sujet. 


SAINT   JEAN    CHIiySOSTOME.  200 

•sainteté  du  sacrement;  ce  qui  les  encliaînoit  à  la  coiitro- 
verse,  et  leur  faisoit  négliger  la  morale.  Saint  Augustin  et 
saint  Jean  Chrjsoslôme  sont  ceux  qui  onl  traité  ce  sujet 
avec  le  plus  de  développement.  Nous  l'erons  connoîlre 
la  doctrine  du  premier.  Celle  du  second  n'intéressera  pas 
moins  par  les  formes  oratoires  dont-elle  est, revêtue.  No- 
tre ministère  consiste,  sur  cet  oLjet,  à  rappeler  anx  fidèles 
l'excellence  de  son  institution,  la  double  fin  de  l'union 
conjugale,  à  savoir  la  sanctification  des  époux  ,  l'édu- 
cation chrétienne  à  donner  aux  enfants  ,  les  dispositions 
qui  doivent  la  préparer  et  les  grâces  qui  s'y  attachent, 
les  obstacles  qui  s'y  rencontrent ,  et  les  modèles  qui  nous 
en  sont  tracés  dans  les  livres  saints.  Saint  Jean  Chryso- 
stôme  nous  fournira  ici  les  plus  précieux  matériaux'. 

Après  que  Dieu  eut  crée  le  inonde,  et  qu'il  eut  T.iBcncd. 
prépare'  à  l'avance  pour  le  service  de  l'homme  tout  ^^'  ^^^" 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  ses  besoins  ou  à  ses  plaisirs , 
il  créa  l'iiorame ,  et  le  plaça  dans  le  paradis.  Là  , 
tant  qu'il  vécut  dans  l'innocence,  il  ne  fui  point 
question  de  mariage  ;  il  ne  falloit  à  l'homme  qu'une 
compagne.  Il  lui  en  fut  donné  une  :  l'un  et  l'autre 
vivoient  dans  ce  paradis  comme  dans  le  ciel ,  sans 
autre  besoin  que  de  jouir  de  la  sainte  familiarité  oii 
ils  étoient  avec  Dieu.  Ils  ignoroient  et  les  désirs  que 
fait  naître  la  concupiscence ,  et  les  douleurs  de  l'en- 
fantement, et  cette  foule  de  maux  que  le  péché  seul 
a  produits.  La  virginité  faisoit  tout  leur  ornement; 
elle  avoit  son  principe  dans  leur  cœur,  comme  l'eau 
d'une  belle  fontaine  s'épanche  d'une  source  limpide 
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et  pure.  Ils  ëtoient  seuls  dans  l'univers.  Point  encore 
de  villes,  d'arts  ni  de  maisons  :  ils  n'en  ëtoient  pas 
moins  heureux  :  f[ne  dis-jc?  ils  l'e'loienl  Lien  davan- 
ta^'C.  Mais  depuis  leur  révolte  contre  la  voloalé  du 
Seijjneur,  châties,  condamnés  à  la  mort,  ils  per- 
dirent cl  leur  Lonheur  et  la  virginité.  Chassés  du 
paradis,  captifs,  dégradés,  ils  i)erdirent  à  la  fois 
tous  leurs  glorieux  privilèges.  La  virginité  lut  rem- 
placée par  le  mariage.  Ce  fut  là  la  marque  de  leur 

î. Cor. vu.  servitude;  car,  comme  le  dit  saint  Paul,  celui  fini 
est  marié  se  doit  aux  soins  des  choses  de  la  teire , 
en  sorte  qu'il  est  partagé.  Telle  fut  l'origine  du  ma- 
riage. II  a  pris  sa  source  dans  le  péché  et  dans  la 
mort.  S'il  n'y  avoit  point  eu  de  mort  il  n'y  auroit 
point  eu  de  mariage.  Adam  et  Eve  ne  durent  point 
au  mariage  leur  naissance.  Le  mariage  n'est  donc  pas 
le  nioven  tellement  nécessaire  en  soi  pour  la  propa- 
gation de  l'espèce  humaine ,  que  Dieu  n'eût  pu  y 
pourvoir  d'une  autre  manière.  Il  y  a  dans  le  ciel  des 
légions  innombrables  d'Anges  et  d'Archanges  qui 
n'ont  été  produits  par  aucun  enfantement.  Dieu 
pouvoit,  s'il  l'eût  voulu,  multiplier  sans  le  secours 
du  mariage  la  postérité  d'Adam ,  comme  il  l'avoit 
créé  (*). 

T.  VI  Bencd.      Qq  n'est  pas  le  mariaee  qui  est  blamâble/mais  le 

î'ag.  123,  ^  *  o       i 

dérèglement  des  mœurs.  Le  prophète  Isaïe  lui  marié  : 

(*}  De  virginit.  ,  Morel,   Opusc. ,  toni.  iv  ,  pag.  287  ,  ^88. 
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il  n'y  a  donc  point  de  mal  à  l'élrp.  Pourquoi  donc 
colle  conduite  désordonnée?  A  quoi  l'on  nous  ré- 
pond :  Le  moyen  qu'il  en  soit  autrement  avec  une 
femme,  avec  des  enfants,  avec  la  dissipation  des 
affaires  et  l'embarras  d'un  ménage  ?  Mais  où  est  là 
l'oLstacle  qui  vous  empêche  de  bien  vivre?  Dieu  vous 
a  donné  une  femme  pour  être  votre  soutien  _,  non 
ime  occasion  de  chute.  L'embarras  d'une  famille 
a-t-il. empêché  Moïse  d'être  saint  et  de  faire  des  mi- 
racles? Abraham^  lié  par  le  mariage,  n'en  a  pas 
moins  été  le  père  des  croyants.  Dieu  lui  donna 
un  fils  pour  ménager  à  sa  vertu  l'occasion  du  plus 
héroïque  dévoûment.  Que  dirai-je  de  la  mère  des 
Machabées,  qui ,  de  ses  sept  enfants,  fit  autant  de 
confesseurs  de  la  foi  de  ses  pères  et  de  glorieux 
martyrs  (*)  ? 

Que  vous  vouliez  acheter  une  maison  ,  un  T.mrcnccl. 
esclave  ,  vous  ne  vous  en  rapportez  point  à  la  parole  '^  " 
du  vendeur ,  vous  prenez  des  informations  près  de 
ceux  à  qui  ils  ont  appartenu  ;  vous  en  examinez 
scrupuleusement  les  qualités  ou  les  défauts.  Un  ma- 
l'iage  à  contracter  ne  vaul-il  pas  que  l'on  y  apporte 
autant  et  plus  encore  de  précautions?  Cette  maison, 
si  elle  ne  vous  convient  plus,  vous  pouvez  la  re- 
vendre; cet  esclave,  si  vous  venez  à  lui  connoîlre 


(*)  In  iUud  :  Vidi  Dontinum.  Voyez  celle  Bibliothèque  choisie,  l.  xii, 
p.  592  et  suiv. 
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des  défauts,  vous  avez  le  droit  de  le  rendre;  mais 
cette  femme  dont  vous  aurez  fait  votre  épouse,  il 
faut  la  garder.  Avant  donc  de  vous  unir  à  elle ,  con- 
sultez et  les  lois  civiles ,  et  surtout  les  lois  de  la  reli- 
gion ;  car  c'est  d'après  ces  dernières  ,  et  non  d'après 
les  autres  que  vous  serez  jugé  au  dernier  des  jours. 
Pour  contrevenir  à  celles-ci ,  vous  n'avez  à  encourir 
d'autre  risque  que  de  perdre  de  l'argent  :  infidèle 
à  la  loi  de  la  religion  ,  vous  hasardez  votre  salut 
éternel^  vous  vous  exposez  aux  plus  terribles  cliàli- 
ments.  Quelle  exactitude  vous  mettez  à  ne  pas  vous 
compromettre  aux  yeux  de  la  loi  civile ,  à  assurer 
tous  les  intérêts  humains  en  cas  d'événements  !  Tout 
est    prévu,    calculé,  disposé  à  l'avance;  et  au  pis 
Paj.  2  1 3.      aller  ,  si  vous  êtes  trompé,  vous  en  êtes  quitte  pour 
de  l'argent  de  moins.  Votre  âme  vaut-elle  donc  moins 
que  votre  argent?  Vous  voulez  vous  marier?  Aupa- 
ravant^ allez  trouver  l'oracle  ;  consultez  le  code  que 
Paul  nous  a  laissé  sur  la  législation  du  mariage,  sur 
les  qualités  de  l'épouse.  S'il  vous  dit  que  dans  le  cas 
où  vous  reconnoîtriez  dans  celle  que  vous  vous  des- 
tinez quelque   vice  notable,  il  vous  sera  permis  de 
la  répudier,  à  la  bonne  heure,  épousez.  Autrement, 
s'il  vous  ordonne  de  la  garder  dans  tout  autre  cas 
que  celui  de  l'adultère,  résignez-vous  à  supporter 
tout  ce  dont  vous  menace  sa  méchante  humeur.  Si 
le  joug  vous  paroît  au-dessus  de  vos  forces,  appli- 
quez-vous donc  à  bien   choisir   pour   épouse  une 
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femme  dont  les  principes  et  les  liabitudeà  vous  ga- 
rantissent les  mœurs  et  le  caractère.  Sans  quoi ,  vous 
vous  placez  dans  l'alternative  inévitable,  ou  de  subir 
un  supplice  de  tous  les  jours,  ou  de  vous  rendre 
coupable  d'adultère  en  voulant  vous  affranchir.  Avec 
celte  précaution  ,  vous  éviterez  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  inconvénients  ;  vous  vous  attacherez  une 
femme  digne  de  toute  votre  affection.  Vous  l'ai-  Va^.  214. 
merez  :  comment?  De  la  même  manière  que  saint 
Paul  le  prescrit  :  Comme  Jésus-Christ  a  aime  son  Eplies.v.26. 

y-,    ,.  .  ,,  ./.  .  ,r  ■  ,.,       et  suiv, 

liiglise ;  jusqu  a  vous  sacntier  ,  ]usqu  a  mouiir  ,   s  il 

le  faut,  pour  elle.  Jésus-Christ  est  bien  mort  pour 
cette  Eglise  à  laquelle  il  n'a  pas  dédaigné  de  s'unir , 
toute  corrompue  qu'elle  s'étoit  offerte  à  ses  regards; 
pour  elle  ,  nous  dit  l'Apôtre,  il  s'est  livré  à  la  mort, 
afin  de  la  sanctifier  eîi  la  purifiant  par  l'eau  où  elle 
est  lavée,  et  par  la  parole  de  vie.  Voilà  le  modèle 
que  vous  devez  vous  proposer  dans  l'union  conju- 
gale. Votre  femme  a  des  défauts;  ce  n'est  point  une 
raison  de  la  répudier.  Vous  avez  un  membre  ma- 
lade; vous  ne  le  coupez  point  pour  cela  ,  du  moins 
tant  que  vous  avez  l'espoir  de  le  guérir.  Votre 
femme  fait  partie  de  vous-même  ;  car  il  a  été  dit  : 
Tous  deux  ne  seront  qu'une  seule  chair.  Vous  devez  Gen  n.  24. 
î'airner  comme  vous-même.  C'est  le  précepte  de  l'A- 
pôtre. 

Qui  aime  sa  femme  y  nous   dit -il,  s'aime  soi-  ^^s-  21 5. 
même;  or,  personne  ne  hait  son  corps ,  il  le  nourrit, 

^9-  17 
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il  le  flalle...  Saint  Paul  fait  concourir  en  faveur  de 
ce  devoir  la  loi  divine  et  la  loi  naturelle  :  la  pre- 

Pag.  216  niière,  en  lui  donnant  pour  sanction  la  conduite  de 
Jësus-Christ  envers  son  Eglise  ;  la  seconde  ,  en  l'ap- 
puyant sur  le  sentiment  naturel  qui  nous  porte  à 
nous  aimer  nous-mêmes.  Et  il  en  conclut  que  le 
mariage  est  un  grand  mystère.  Comment?  De  même 
que  Jésus-Christ  a  quitté  la  droite  de  Dieu ,  son 
père^  pour  venir  sur  la  terre  s'unir  à  son  Eglise  , 
dont  il  a  fait  son  épouse,  et  ne  faire  avec  elle  qu'une 

Gcn.  II.  24.  même  chair  ;  ainsi  V époux  quitlera-t-il  son  père  et 
sa  mère  pour  s'attacher  à  son  épouse.  Et  voilà  que 
celte  vierge  ,  jusque  là  sévèrement  renfermée  dans 
la  maison  qui  l'a  vue  naître,  se  lie  d'elle-même  à  cet 
homme  qu'elle  voit  pour  la  première  fois ,  et  s'at- 
tache à  lui  comme  à  sa  propre  suhstance  ;  voilà  que 
cet  homme,  de  son  côté,  s'unit  à  cette  femme,  à 
cette  étrangère ,  pour  la  préférer  aussitôt  à  ses  amis, 
à  sa  propre  famille;  voilà  que  ce  père  lui-même  ,  à 
qui  vous  n'enlèveriez  pas  impunément  la  plus  légère 
parcelle  de  son  hien,  en  ahandonne  une  portion 
considérable  à  cet  étranger,  qu'à  peine  il  connoît , 
et  se  laisse  enlever  sans  regret,  même  avec  plaisir, 
et  sa  fille  et  son  trésor.  Saint  Paul  a  donc  raison 
d'appeler  un  grand  mystère  un  engagement  tel  que 
celui-là,  qui  prévaut  sur  toutes  les  autres  affections 
les  plus  profondément  enracinées  dans  le  cœur,  et 
dont  le  principe  remonte  jusqu'à  Dieu  lui-même; 
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mystère  en  effet  des  plus  surprenants ,  par  le  ca- 
ractère auguste  qui  lui  appartient ,  de  retracer 
l'alliance  de  Je'sus  -  Christ  avec  son  Eglise.  La 
conséquence  qu'il  en  tire,  c'est  qu'il  ne  doit  pas 
être  contracté  légèrement  et  par  intérêt.  Non  ,  le 
mariage  n'est  pas  un  marché;  c'est  l'union  de  toute 
la  vie.  llien  de  plus  commun  que  d'entendre  dire  : 
Tel  a  fait  un  mariage  qui  l'a  enrichi  tout  à  coup.  Il  Pag.  217. 
]i'avoit  pris  femme  que  pour  avoir  de  l'argent.  Quel 
langage!  une  femme  pour  de  l'argent!...  Malheur 
à  celui  qui  n'épouse  que  pour  de  l'argent  !  Combien 
d'hommes  riches,  mariés  à  des  femmes  opulentes  , 
ont  perdu  leur  repos  en  augmentant  leur  fortune  ! 
Combien  de  pauvres ,  mariés  à  des  filles  pauvres  , 
coulent  des  jours  tranquilles  et  heureux  !  Ce  n'est 
donc  pas  la  richesse  qu'il  faut  considérer  dans  le 
mariage  ;  c'est  la  vertu,  c'est  l'honnêteté,  c'est  l'éco- 
nomie. Avec  ces  qualités ,  une  femme  même  pauvre 
vous  rendra  heureux.  La  pauvreté  la  ijatera  moins  ,, 

*  ~  Pag.  210. 

que  la  richesse.  Si  elle  ne  les  a  point,  vous  eût-elle 
apporté  la  plus  riche  dot ,  plus  de  paix ,  plus  de 
bonheur  ;  c'est  une  tempête  qui  ravage  et  dissipe 
tout  en  un  moment. 

Vous  ne  prenez  point  une  femme  pour  amener 
avec  elle  dans  votre  maison  les  querelles,  une  guerre 
domestique ,  des  dissensions  éternelles  _,  qui  vous 
rendent  à  tous  deux  la  vie  insupportable.  Non  sans 
doute  ,  mais  pour  trouver  en  elle  un  appui ,  des  con- 

^7- 
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solalions  qui  vous  aident  à  supporter  vos  peines, 
une  amie  qui  charme  vos  ennuis  parla  douceur  do 
ses  entretiens. 

C'est  là  l'intention  du  mariage.  Dieu  qui  l'a  in- 
stitué, vous  propose  encore  un  motif  plus  sérieux. 
Saint  Paul  l'indique  par  ce  mot  :  Pour  éviter  toute 
ùninireté.  11  ne  dit  pas  :  Pour  se  garantir  d'éviter  la 
pauvreté  ,  pour  augmenter  sa  richesse.  Non  ;  mais 
pour  éviter  l'impureté  ,  pour  modérer  les  feux  de  la 
concupiscence,  pour  vivre  dans  la  tempérance,  pour 
plaire  à  Dieu  ;  se  contentant  d'une  seule  femme. 
Tout  le  resfte  ne  doit  passer  qu'après.  La  beauté  sans 
la  vertu  ne  captivera  pas  long-temps  votre  cœur; 
elle  vous  a  passionné  un  moment;  les  défauts  per- 
cent ,  et  la  passion  s'évanouit.  Les  amitiés  solides 
sont  celles  dont  la  vertu  est  le  lien  :  celles-là  ,  le 
temps  ne  fait  que  les  accroître.  Flamme  innocente 
autant  que  vive,  elle  écarte,  elle  consume  tout  ce 
qui  sort  du  cercle  des  plaisirs  légitimes;  la  pensée 
même  des  voluptés  coupables  ne  vient  point  flétrir 
J'ame  des  éporx  vertueux  ;  et  toujours  en  garde  sur 
la  chasteté  conjugale,  ils  méritent  que  les  bénédic- 
tions du  ciel  se  répandent  sur  leurs  personnes  ei 
sur  leur  maison. 

C'étoit  ainsi  que  les  saints  patriarches  se  ma- 
rioient.  Dans  le  choix  de  leurs  épouses  ,  ils  recher- 
choient  la  noblesse  des  sentiments  ,  non  la  richesse 
de  la  dot.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul   témoignage. 
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Abraham,  déjà  avancé  en  âge,  appela  le  plus  ancien 
de  ses  domestiques,  qui  avoil  l'inlendance  sur  toute 
sa  maison^  pour  lui  dire  :  Jurez  moi  par  le  Seigneur  Gen.xxiv. 
Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  j  que  vous  ne  prendrez 
aucune  desjilles  des  Chananéens ,  parmi  lesquelles 
f  habile,  pour  la  faire  épouser  à  monfds  ;  mais  que 
vous  irez  au  pays  où  sont  mes  parents ,  ajin  d'j 
prendre  une  fenune  pour  monfds  Isaac.  Voyez  avec- 
quelles  précautions  il  agit  :  il  ne  s'adresse  point  , 
comme  on  fait  aujourd'hui ,  à  des  intrigantes  tou- 
jours empressées  de  faire  valoir  leurs  sovices;  mais 
au  plus  ancien  de  ses  serviteurs ,  formé  par  hii- 
méme  ;  il  veut  une  femme  choisie  non  pour  sa 
beauté  ,  ou  sa  richesse,  mais  vertueuse,  que  l'on  ira 
chercher  dans  un  pays  si  éloigné.  Vous  n'entendez 
point  Eliézer  répondre  à  son  maître  :  Pourquoi  si 
loin?  Il  en  est  tant  près  de  nous  ,  dont  on  vante  la  rag.  200. 
noblesse,  l'illustration,  l'opulence  el  les  agréments! 
A  quoi  bon  un  voyage  si  hasardeux,  dans  un  pays 
où  je  ne  connois  personne ,  où  je  ne  saurai  pas  même 
à  qui  m'adresser?  La  seule  observation  qu'il  se  per- 
mette ,  est  celle-ci  :  Dans  le  cas  où  la  femme  ne 
voudroit  point  venir  en  ce  pajs-ci  avec  moi  y  voulez- 
vous  que  je  remène  votre  fils  au  pays  d'où  vous  êtes 
sorliP  JSon,  répond  Abraham.  Le  Seigneur  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre ,  qui  m'a  fait  sortir  de  la  maison  de 
mou  père ,  etdupajs  de  ma  naissance ,  qui  m'a  parlé 
et  qui  m'a  juré  en  me  disant  :  Je  donnerai  cette  terre 
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de   Chanaan  a  votre  race  ,  enverra  lui-même  son 
An^e  devant  vous,  ajin  que  vous  preniez  une  femme 

pour  mon  fils 

Eliezer  exécute  l'ordre  qu'il  a  reçu.  S'ahandon- 
nant  à  la  conduite  du  Seigneur,  il  ne  dit  point  : 

Pag.  aai.  Celle  que  je  verrai  porle'e  sur  un  char  ,  environnée 
d'un   nombreux   domestique,    belle,   jeune,   bril- 

ib'id.  14.  lante,  sera  l'e'pouse  d'isaac  ;  non  ,  ce  sera  celle  à  qui 
je  dirai  :  Baissez,  je  vous  en  prie  y  votre  cruche  afin 
que  je  boive.  Quoi!  chercher  une  femme  dans  un  si 
vil  office  !  Mais  ce  vil  office  ne  nuit  point  à  la  vertu  ; 
et  ces  femmes  si  délicates  qui  habitent  sous  des 
toits  somptueux,  à  quoi  sont-elles  bonnes?  Mais 
celle-ci,  où  est  la  preuve  de  ses  éminentes  qualités? 
Dans  le  témoignage  de  l'hospitalité  que  j'en  attends. 
Par  cela  seul,  il  sera  bien  avéré  qu'elle  ne  regardera 
comme  au-dessous  d'elle  aucun  des  devoirs  domes- 
tiques ;  qu'elle  apportera  dans  la  maison  de  son 
époux  les  mêmes  mœurs  qui  s'y  trouvent  établies, 
qu'il  y  aura  donc  entre  eux  deux  la  plus  parfaite  in- 
telligence^ et  que  les  mêmes  bénédictions  du  cie]  qui 
appellent  Abraham  à  tant  de  prospérités  viendront 
se  répandre  sur  son  fils...  Le  vœu  du  fidèle  domes- 
tique s'accomplit.  A  peine  avoil-il  adressé  sa  prièiô 

l'cT-.  212.  î^'-»  Seigneur,  qu'il  vit  paroître  une  jeune  fille  très 
agréable,  dit  l'historien  sacré,  vierge  parfaitement 
belle  ,  et  inconnue  a  tout  homme.  Pourquoi  cette  de- 
scription? Pour  relever  le  mérite  de  sa  chasteté.  Ainsi 
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pour  faire  ressortir  mieux  la  continence  de  Joseph, 
l'Ecriture  remarquera  qu'il  e'ioit  parfaitement  beau.  ^^^-  '^xxix. 
Ce  n'est  point  sur  la  beauté  qu'il  (aut  faire  retomber 
le  reproche  de  l'incontinence;  pas  plus  que  faire  à 
la  laideur  un  mérite  d'être  sage.  Des  femmes  dis- 
tinguées par  leur  beauté  ne  l'ont  pas  été  moins  par 
leur  chasteté;  d'autres  disgraciées  de  la  nature, 
se  sont  rendues  célèbres  par  le  scandale  de  leurs 
mœurs.  Que  Rebecca  belle  et  chaste  fût  inconnue 
à  tout  homme ,  ce  n'étoit  point  faute  d'occasions,  ni 
de  liberté,  puisqu'elle  étoit  souvent  obligée  de  se 
rendre  à  celte  fontaine,  seule,  sans  aucune  ;suite. 
Gardée  par  sa  modestie  ;  elle  étoit  ce  que  saint  Paul  ^''S-  ^'^3. 
veut  que  soit  toute  vierge,  sainte  de  corps  et  cF es- 
prit c). 

Maris  y  aimez  7>os  femmes.  Ce  sentiment  est  le 
lien  de  la  douceur  ,  de  la  tempérance^  de  toutes  les 
vertus  domestiques.  Le  mari  qui  aime  sa  fenniie, 
comme  il  doit  l'aimer ,  s'abstient  sans  nul  effort  d'en 
aimer  un  autre.  11  n'est  point  de  passion  qui  ne  cède 
à  ce  sentiment.  L'amour,  dit  le  Sage,  est  fort  comme  Cant.viu.c, 
la  mort  (**). 

La    vie  humaine  se  compose  d'offices  publics   et 
d'occupations  domestiques,  que  Dieu  a  partagés 


(*)  (^uales  ducendoi  sint  tixores ,    Morel,  Opitsc,  tom.  v,    pag.  35^ 
—369. 


{**)  Hoin.  xxxiv  in  1  JLpist.  ad  Cor. ,  lom.  x  Beiicd. ,  jt.  3 
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entre  les  deux  sexes.  11  a  créé  la  femme  pour  les 
emplois  intérieurs,  l'homme  pour  les  affaires  du  de- 
hors. La  femme  n'ira  pas  veiller  sous  la  lente  et 
combattre  sur  le  champ  de  bataille,  ni  siéger  sur 
un  tribunal  ,  ni  gouverner  la  république;  sa  part, 
a  elle,  c'est  l'économie  domestique  ,  c'est  la  surveil- 
lance active  de  sa  maison,  c'est  l'éducation  de  ses 
enfants  ;  c'est  de  contenir  sa  famille  dans  le  devoir, 
de  prévenir  les  besoins  d'un  époux,  de  veiller  à 
mille  autres  soins  dont  il  ne  seroit  ni  bienséant  ni 
facile  à  un  homme  de  se  charger.  Par  là,  la  divine 
Providence  a  établi  une  mutuelle  dépendance.  Le 
partage  de  l'homme  a  quelque  chose  de  plus  noble  , 
pour  maintenir  la  femme  dans  le  respect  et  la  sou- 
mission; celui  de  la  femme,  moins  relevé,  n'est  pas 
moins  nécessaire  pour  faire  sentir  à  son  époux  qu'il 
ne' peut  se  passer  d'elle  (*). 
T.iii  Bened.  Quand  la  dissension  règne  entre  les  époux  ,  plus 
Pag.  359.  de  bonheur ,  ni  dans  les  richesses ,  ni  dans  le  nombre 
des  enfants,  pas  même  dans  les  espérances  que  don- 
nent ceux-ci ,  ni  dans  les  dignités  et  les  honneurs  , 

(*)  Morel,/^/^.,  p.  362,  363.  «  Heureux  accord  de  prudence  et  de 
tendresse  ,  qui  modère  la  vivacité  d'un  sexe  et  adoucit  la  rudesse  de 
l'autre  ,  qui  met  dans  une  main  Tauloriié  de  la  loi ,  et  dans  l'autre 
Tmipire  l)ien  plus  puissant  de  la  douceur.  La  soumission  est  balance'e 
par  la  défc'rence,  et  rinrliuation  à  ce'der  est  le  contrepoids  du  com- 
mandement. «  (  M.  TeVèque  de  Lanp,res  ,  Instruct.  pastor. ,  ïo.-l^''  , 
pag.  84  ,  et  il  renvoie  à  saint  Jean  Clitysostôme  dans  ses  notes , 
pag.  ccviii.  ) 
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ni  dans  la  gloire  cl  la  considération.  Vous  avez  une 
e'pouse  qui  vous  chaf^rine  :  imitez  la  conduite  d'fsaac, 
priez  pour  elle.  SI  le  patriarche  obtint  par  la  prière  Pafj  sGo. 
que  sa  femme  long-temps  ste'rile  devînt  mère  ;  vous 
obtiendrez  de  Dieu  par  votre  perse'vérancc  à  le  lui 
demander  qu'il  change  l'humeur  difficile  de  votre 
épouse  (*). 

Que  d'inconvénients  s'attachent  à  l'état  du  ma-  T.  uBencd. 
riage  !  Comparez  cette  profession  avec  la  virginité  :  '^^' 
De  quel  coté  sont  les  avantages?  La  vierge  n'est  point 
assujettie  à  cette  foule  d'embarras  qui  escortent  le 
mariage.  Elle  n'a  point  à  supporter  les  débauches 
d'un  époux  licencieux,  jaloux,  querelleur.  Elle- 
même  n'est  point  en  proie  aux  chagrins  que  donne 
l'incertitude  d'être  aimée.  Elle  n'a  pas  à  s'occuper 
de  pénibles  soins  domestiques.  Dans  le  mariage,  la 
femme  qui  li'est  pas  mère  encore  semble  n'être 
épouse  qu'à  demi.  Le  devient-elle?  Que  de  sollici- 
tudes ,  que  de  tracasseries  à  l'occasion  de  ses  en- 
fants! Les  soins  de  l'éducation,  les  dangers  du 
premier  âge,  à  la  moindre  indisposition  qui  affecte 
leur  santé,  à  la  plus  légère  approche  de  maladie,  la 
crainte  de  les  perdre  ;  si  l'on  vient  à  en  perdre ,  outre 
les  regrets  déchirants  ,  la  peur  d'être  soi-même 
comptée  pour  rien  ;  si  on  les  conserve ,  surcroît  de 
peines  et  de  sollicitudes.  Comment  les  élèvera-t-on  ? 

(*)  Non  esse  despcrandum  ,  Morcl,    Opiisc. ,  tom.  v  ,  pag.  660. 
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Comment  les  élablira-i-on  ?  Au  contraire  ,  la  vierse 

o 

I.  Cor.  vil.  qui  s'est  donne'e  à  Dieu^  s'occupe ,  dit  l'Apôtre  _,  du 
soin  des  choses  du  Seigneur,  afin  d'être  sainte  de 
corps  et  d'esprit  {*). 

T.  V  I5ened.       ^^  beauté  extérieure  vous  séduit.  Ce  n'est  pas  à 

P;i(;.  o-jb.  celle-là  que  vos  regards  doivent  s'arrêter.  Ornement 
fragile,  il  dure  peu  ;  il  couvre  un  abîme,  et  mas- 
que des  poisons  dont  les  imprudents  ne  se  défient 
pas.  Ne  soyez  pas  dupe  de  la  beauté  qui  n'existe  que 
dans  les  dehors.  Le  chêne  qui  s'élève  dans  les  airs 
ne  donne  pas  de  fruits,  ou  du  moins  ne  sert  qu'aux 
plus  vils  animaux  ;  tandis  que  la  vigne ,  arbuste 
rampant  à  terre,  produit  une  liqueur  salutaire.  Le- 
f[uel  aimez-vous  mieux  du  chêne  ou  de  la  vigne? 
La  mouche  à  miel,  rapprochée  du  paon,  est  un  in- 
secte difforme.  Anéantissez  l'espèce  du  paon  ,  qu'y 
perdra  le  monde?  Détruisez  toutes  les  mouches  à 
miel ,  la  perte  de  ce  vil  insecte  sera  une  calamité 
pour  tout  le  genre  humain  (**). 

if>iJ.,v>.  i58.  Qu'est-ce  que  la  beauté  ducorps?  Pour  la  bien  ju- 
ger, allez  la  voir  sous  la  tombe?  Qu'y  verrez- vous?llien 
qu'un  peu  de  fange  et  de  poussière.  N'attendez  pas 
même  que  la  mort  l'ait  anéantie.'Gonsidérez  lasous 

(*)  De  S.  Thecla  martyre,  Morel ,  Opusc  ,  t.  i,  p.  783.  Voyez  Bi- 
Mioth.  chois.  ,  tom.  xviii  ,  pag.    240. 

("*)  In  ps.  L,  Morel,  Opusc. ,  t  m ,  p  85i,  85j.  Voyez  celle  même 
Bibliolhcqiie  chois. ,  tora.  xii,  paj.  40 1  ;  tom.  xiii ,  pag.  Soq  ;  t.  xviii  , 
p.  43. 
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les  rides  de  la  vieillesse ,  dans  les  ravages  d'une  ma- 
ladie ;  qu'est-ce  tout  ce  corps?  Rien  qu'un  peu   de 
boue  :  c'esf  pour  tant  ce  peu  de  l)oue  que  les  savantes 
mains  du  Créateur  ont  organisé  dans  les  formes  que 
vous  avez  raison  d'admirer.  C'est  de  cette  vile  et 
misérable  matière  qu'il  a  composé  ce  brillant  tissu 
qui  fait  la  beauté  ,  non  pas  sans  doute  pour  allumer 
dans  voti-e  cœur  d'impudiques  flammes ,  mais  pour 
vous  faire  reconnoîlre  sa  sagesse.  Ne  faites  donc  pas 
à  son  Auteur  l'outrage  de  dénaturer  l'œuvre  de  sa 
sagesse,  en  la  faisant  servir  à  une  coupable  passion. 
Accordez  votre  estime  à  l'ouvrage  ,   réservez  vos 
hommages  à  l'ouvrier  ;  et  que  vos  pensées  s'arrêtent 
loin  de  tout  ce  qui  pourroit  porter  le  désordre  dans 
vos  sens.  I/œuvre  vous  plaît;  donc  celui  qui  l'a  faite 
mérite  votre    reconnoissance  ,  non  vos  insultes  et 
vos  mépris  par  les  injurieuses  préférences  données 
à  la  créature  sur  le  Créateur.  Révérez  ce  qu'il  a  fait, 
ne  le  profanez  pas.  Quiconque  seroit  assez  témé- 
raire pour  couvrir    d'ordures  l'image    du    prince 
seroit  puni  par  le  dernier  supplice  ;  déshonorer  l'ou- 
vrage du  Tout-Puissant  par  de  criminelles  inten- 
tions, esi-ce  donc  un  moindre  délit?  Que  sera-ce  si 
celui  qui  s'en  rend  coupable  se  trouve  engagé  dans 
le  lien  du  mariage?  Vous  vous  rejetez  sur  la  violence 
du    tempérament.    N'avez-vous   pas  voire   épouse? 
Dieu  vous  l'a  donnée,  pour  satisfaire  aux  besoins  de 
la  nature,  non  pour  aller  au-delà.  Tout  ce  qui  sort 
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de  ce  cercle,  abrutit  et  dégrade  le  mariage.  Usez  de 
son  bienfait,  n'en  abusez  pas.  En  consacrant  par  une 
loi  expresse  l'union  conjugule ,  Dieu  a  voulu  vous 
soustraire  à  la  tyrannie  de  vos  sens.  Ingrat!  vous 
meconnoissoz  le  dessein  de  votre  bienfaiteur;  vous 
violez  la  chasteté  conjugale,  en  allant  au-delà  de 

Tag.  i58  ce  qui  vous  est  permis;  vous  avilissez  votre  [)lus  beau 
titre  de  gloire.  Vous  êtes  sourd  à  la  voix  de  l'Apôtre, 
qui   vous  crie   tant  en  général  qu'en   particulier  : 

l.Cor.vi.  18.  Evitez  toute  fornication.  Que  dis-je  l'Apôtre?  C'est 
Jésus-Christ  lui-même  dont  vous  méconnoissez  la 
voix.  Qu'avez-vous  besoin  d'aller  vous  informer  de 
cette  beauté  étrangère?  Que  celte  femme  soit  d'un 
visage  agréable,  que  vous  importe?  Elle  n'est  pas 
la  vôtre.  A  quoi  bon  vous  jouer  au  milieu  des  écueils, 
et  risquer  de  tomber  dans  le  précipice  ?  Sachez 
maîtriser  vos  regards;  fermez-vous  les  yeux  ^  mettez 
devant  un  mur  de  séparation  qu'ils  ne  puissent  fran- 
chir. Armez-vous  de  l'oracle  du  souverain  Législa- 
teur, qui  menacelcs  regards  impudiques  de  la  même 

Math.  V,  28.  condamnation  que  le  crime  de  l'adultère  lui-même. 
Vous  me  })arlcz  de  plaisir.  Eh!  qu'est-ce  qu'un  plaisir 
oui  engendre  le  remords,  les  alarmes  elles  angoisses 
continuelles?  un  plaisir  qui  se  termine  par  un  châti- 
ment sans  fin?  Nevaloit-il  pas  bien  mieux  lutter  quel- 
ques moments  contre  la  violence  d'une  dangereuse 
impression  ,  pour  retrouver  bientôt  après  le  calme 
heureux  de  sa  conscience,  que  de  satisfaire  à  une 
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ivresse  passagère  ,  pour  en  éire  puni  par  un  supplice 
immorlel?  O  mes  enfants!  ne  vous  comportez  plus 
de  la  sorte  ;  car  c'est  un  bien  fâcheux  bruit  que  celui 
qui  se  re'pand  à  votre  sujet.  Je  sais  à  qui  s'appli- 
quent ces  paroles  ;  mais  ce  n'est  pas  à  tous  qu'elles 
s'adressent.  Qui  se  sent  blessé  peut  y  trouver  un  re- 
mède à  sa  blessure.  Je  lui  dirai  donc  à  celui-là  : 
Pourqjioi  violez-vous  la  fidélité  conjugale?  Pourquoi 
introduire  le  déshonneur  dans  un  lit  étranger? 
Pourquoi  déshonorez-vous  celle  qui  étoit  devenue 
votre  propre  chair?  Pourquoi  faire  si  peu  de  compte 
de  votre  réputation  à  vous-même  (*)? 

Fréquenter  ensemble   la  maison  de  la   prière^  T.  i  Bened. 

,,,,,..  T ,  „  ,  ,        Pag.  |55G. 

source  de  bénédictions.  Lon  en  sort,  1  époux  ,  plus 
respectable  aux  yeux  de  son  épouse ,  la  femme  ,  plus 
aimable  au  cœur  de  son  mari.  Car  ce  n'est  pas  la 
beauté  extérieure,  c'est  celle  de  l'ame  qui  fait  le 
charme  du  sexe.  La  beauté  n'est  point  ni  dans  les 
ornements  empruntés  à  l'art,  ni  dans  la  richesse  ou 
l'élégance  dés  parures,  mais  dans  la  chasteté^  dans 
la  fidélité  rigoureuse  à  ses  devoirs ,  dans  la  crainte 
de  Dieu  jamais  démentie.  Beauté  spirituelle  ,  qui 
ne  laisse  craindre  ni  le  retour  de  l'âge,  ni  l'impres- 
sion des  maladies,  ni  les  ravages  du  temps.  Epoux, 
épouses,   appliquez-vous  particulièrement  à  vous 


(*)  Expos,  in  ps.   ALiti  ,  Morel,  Opusc,  t.   m  ,   p.  i^6,  1^7  ^  Bi- 
bliothcque  choisie  ,  tom.  xvj  ,  pag.  ^'|6. 
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donner  pour  compagne  celle  beaulé  de  l'âme.  La 
beaulé  du  corps  est  bien  souvent  disputée  par  les 
accidents  divers.  C'est  la  souffrance  qui  la  flétrit, 
c'est  la  progression  des  années  qui  la  consimie  ,  c'est 
la  mort  à  la  fin  qui  l'absorbe  et  l'anéantit.  Mais 
celle  de  l'Ame  ,  elle  triompbe  de  tout.  Bien  loin 
d'éprouver  aucune  altération,  elle  est  toujours  dans  la 
fleur.  La  beauté  du  corps  est  souvent  un  écucil  pour 
ceux  qui  y  portent  leurs  regards  :  la  beaulé  de 
l'âme  concilie  l'affection  de  Dieu  lui-même  (*). 
T.  xiBcned.       Esl-ce  pour  sa  beauté  que  vous  recbercbez  une 

Pa".  i45.         ,  .  ,  . 

"'  épouse?  Si  c'est  là  un  mérite,  les  femmes  les  plus  im- 

modestes auront  droit  à  cet  éloge  :  c'est  leur  beauté 
même  qui  les  fait  aimer  et  les  faiibaïr.Cberchez  dans 
une  épouse  la  beauté  de  l'âme;  et  vous  n'aurez  plus 
rien  à  lui  envier.  La  beauté  qui  ne  parle  qu'aux  yeux 
expose  à  l'orgueil ,  à  la  fierté  ;  elle  provoque  les  ja- 
lousies, en  donnant  occasion  à  des  soupçons  sou- 
vent injustes  et  désbonorants.  Le  plaisir  qu'elle 
donne  ne  dure  guère  :  quelques  mois,  une  année 
au  plus  suffisent  pour  détruire  l'encbantement.  Les 
agréments  s'évanouissent ,  les  maux  subsistent.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  des  impressions  qui  naissent  de  la 
beaulé  de  l'âme  (**). 
T.  uiBcned.       Saint  Paul  nous  a  laissé  des  lois  sur  le  mariage  :  il 

Pag,    194. 

(*)  /;;  paralrt.,  Morel  ,  Opiisc,  t.  v,  p.    1  i5. 

(**)  îTom.  XX  in  Epist.  ad  Ephes. ,   ÎVIorel ,  iVof.    Testant.  ,  tom.  v, 
pag.  1037. 
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ne  le  regarde  donc  point  comme  criminel  et  comme 

chose  dont  on  doive  rougir.  Si  Jésus-Christ  a  honoré 

le  mariage,  si  c'est  à  l'occasion  d'un  mariage  qu'il  a 

fait  le  premier  de  ses  miracles  ,  le  disciple  de  Jésus-  Pag.  195. 

Chrisi  pouvoit-il  craindre  d'étahlir  une  législation 

à  cet  égard? 

Le  mariage  n'est  point  un  mal  :  ce  qui  est  mal , 
c'est  Tadultère  ,  c'est  la  fornication;  et  le  mariage  en 
est  le  préservatif. 

Gardons-nous  donc  bien  de  déshonorer  le  mariage 
par  des  pompes  qu'il  faut  laisser  aux  enfants  du 
Démon  :  appelons  aux  noces  Jésus-Christ ,  comme 
firent  les  époux  de  Cana  en  Galilée,  en  hannissant  joann.  n.  i. 
le  Démon,  les  joies  profanes,  les  chansons  effémi- 
nées, les  danses  immodestes,  les  paroles  et  les  diver- 
tissements contraires  à  la  bienséance  ,  les  bruyantes 
dissipations^  les  ris  dissolus,  une  pompe  et  une 
vanité  peu  dignes  d'un  chrétien  ,  en  un  mot  tout  ce 
dont  rougit  la  pudeur  ;  en  n'y  admettant  que  les 
fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ.  C'est  le  moyen  que  Matth.  xn. 
Jésus-Christ  vienne  avec  sa  mère  et  ses  frères. 

Je  sais  bien  que  l'on  va  m'accuser  d'une  excessive 
rigidité.  Mais  je  ne  cherche  point  à  vous  flatter  ; 
c'est  votre  salut  que  je  veux  ,  non  vos  applaudisse- 
ments et  vos  louanges. 

Vous  vous  rejetez  sur  la  mode.  La  mode  ne  fait 
rien  là  où  il  y  a  péché.  Du  moment  où  elle  est  cri- 
minelle ,  elle  auroit  beau  venir  de  loin  ,  il  faut  la 
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bannir.  Ce  qui  est  bien  ,  quand  il  ne  seroit  pas  de 
mode,  voilà  ce  à  quoi  il  faut  s'en  tenir. 

Mais  est-il  bien  vrai  que  ce  soil  là  une  coutume 
qui  remonte  à  des  temps  antiques?  L'Ecriture  nous 
parle  des  mariages  d'Isaac  et  de  Rebecca ,  de  Jacob 
avec  Racbel.  Elle  ne  nous  dit  rien  qui  justifie  de 
semblables  coutumes.  Nous  voyons  bien  comment 
CCS  saintes  femmes  furent  amenées  dans  la  maison 
de  leurs  époux  ;  qu'il  y  eût  un  repas  un  peu  plus 
splendide  que  de  coutume  ;  on  n'y  voit  nulle  trace 
d'instruments  de  musique  ,  de  danses  engagées  par 
la  débauclie,  rien  de  ce  qui  signale  nos  mariages 
d'aujourd'bui.  Qu'est-ce  aujourd'hui  que  ces  sortes 
de  fietes?  Autant  d'orgies  où  le  culte  d'une  Vénus 
est  consacré  par  des  hymnes  et  par  des  danses 
lubriques,  où  l'impiété  le  dispute  à  la  licence,  où 
l'adultère,  la  violation  du  nœud  conjugal,  et  de 
criminelles  intrigues  sont  hautement  préconisées; 
et  après  que  l'on  s'est  abruti  par  tous  les  excès  de 
l'intempérance ,  on  accompagne  à  sa  nouvelle  de- 
meure l'épouse  marchant  en  public  au  milieu  des 
plus  dégoûtantes  plaisanteries.  Pouvez-vous,  dites- 
moi  ,  vous  attendre  à  trouver  un  grand  fonds  de 
chasteté  dans  celle  qui ,  dès  le  premier  jour  qu'elle 
fut  à  vous ,  fut  amenée  à  semblable  école  ,  et  qui , 
grâces  à  votre  discrète  vigilance  sur  ses  mœurs,  n'a 
eu  sous  les  yeux,  n'a  entendu  retentir  à  ses  oreilles 
que  des  objets  dont   voirc  esclave  ,   s'il   lui   reste 
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quelque  pudeur,  s'eloigrieroii  avec  lioireui- !  l'Ile 
n'e'loit  donc  restée  si  long-temps  sous  l'œil  d'un  père 
attentif  à  lui  conserver  le  trésor  de  son  innocence;  Pag.  196. 
une  mère  vertueuse,  vigilante,  ne  l'avoil  donc  envi- 
ronnée de  tant  de  sévères  précautions  ,  veillant  sur 
elle  nuit  et  ]our_,  travaillant  à  former  son  langage  et 
son  éducation  ,  pour  écarter  d'elle  tout  ce  qui  pou- 
voit  blesser  la  modestie ,  la  tenant  à  l'écart ,  la  déro- 
bant à  tous  les  yeux  ,  même  à  ceux  de  ses  proches  , 
tant  de  soins  si  empressés,  si  assidus  ,  n'avoient  donc 
été  prodigués  que  pour  un  pareil  résultat  !  Vous 
venez  ,  vous ,  détruire  en  un  moment  tant  de  sacri- 
fices (1).  Cette  pompe  insultante  lui  a  appris  tout  ce 
qu'elle  ignoroit  ;  cette  âme,  jusque  là  vertueuse, 
s'est  ouverte  aux  leçons  du  vice  :  et  que  de  désordres 
vous  allez  en  voir  éclore  !  A  quel  autre  que  vous  pour- 
rez-vous  vous  en  prendre  de  votre  propre  déshon- 
neur, des  jalousies  dont  votre  cœur  sera  empoisonné , 
des  stérilités,  des  veuvages,  des  morts  précipitées, 
par  qui  le  ciel  châtiera  ces  coupables  dérèglements? 
Vous  invitez  les  Démons  à  vos  fêtes  nuptiales  :  par 
vos  chansons  lascives  et  vos  paroles  obscènes ,  vous 
allumez  des  passions  criminelles  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  leur  ressemblent  ;  vous  appelez  dans  votre 
maison  des  hommes  et  des  femmes  dont  les  mœurs 


(i)  Iniile  par  Bossuct,  dans  ses  Réflexions  sur  la  comi-d'ie  ,  (om.  vu. 
Collet  t.  lii-'j"  ,  paç.  658. 
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et  le  langage  cfTronté  ne  conviennent  qu'an  théâtre. 
Que  pouvez-voi.is  attendre  de  l)on  de  tout  cet  appa- 
reil d'impndicitc  ?  De  quoi  vous  sert  d'introduire 
après  le  ministre  de  la  religion  ,  pour  recevoir  de  ses 
mains  la  bénédiction  nuptiale? 

\  oulez-vous  honorer  votre  mariage  par  une  ma- 
gnificence vraiment  utile?  appeliez -y  les  pauvres. 
Des  pauvres  à  vos  noces ,  vous  écriez-vous  en  rougis- 
sant :  que  diroit-on  de  moi  si  on  les  voyoit?  —  Mais 
vous  ne  rougissez  pas  d'y  faire  intervenir  des  Dé- 
mons ;  et  vous  avez  peur  que  l'on  y  rencontre  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  de  ses  pauvres  !  Vous  ne 
regrettez  pas  la  dépense  où  vous  jettent  ces  pompes 
mondaines;  et  vous  regretteriez  celle  que  vous  coûte- 
roit  leur  présence!  La  première  sera  à  jamais  perdue 
pour  vous  ;  l'autre  vous  proliteroit  au  centuple. 

«  Jamais  personne  ne  l'a  fait.  »  Commencez,  ayez 
la  noble  ambition  d'introduire  une  aussi  louable 
coutume,  vous  aurez  du  moins  la  gloire  de  donner 
l'exemple.  Dieu  vous  en  récompensera  par  les  béné- 
dictions qu'il  versera  et  sur  votre  lamilie  et  sur  vos 
personnes.  Quand  il  menace  dans  son  Ecriture  les 
Exod.  xxii.  pécheurs  :  J^os  enfants  ,  dit-il  ,  seront  orphelins , 
et  DOS  femmes  deviendront  veuves.  Au  contraire,  il 
promet  toutes  sortes  de  biens  et  une  viedlesse  heu- 
reuse à  ceux  qui  obéissent  à  ses  commandements  (*). 

(*)  In  illud  :  Propter  fornicationes  ,  Morel ,  Opusc.  .  tom.  v  , 
pag.  242—244. 
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Cette  vierj^e  timide,  qui  s'apprête  à  devenir  T.  x  Bened. 
o'poiise^  la  voilà  transportée  tout  à  coup,  de  sa  pai-  ^^'  '''^" 
sible  et  pudique  retraite,  sur  un  théâtre  de  dissolu- 
tion ,  dans  un  monde  nouveau  do  plaisirs  et  de 
dissipations,  de  chants  et  de  propos  licencieux,  de 
fête  ou  plutôt  d'orgie,  à  qui  elle  lut  jusque  là  ctran 
gère.  Pour  la  première  fois  ,  elle  vient  prendre 
leçon  d'immodestie,  d'intempérance,  mêlée  à  des 
hommes,  à  des  femmes  sans  nulle  retenue  :  quelle 
impression  ce  qu'elle  voit,  ce  qu'elle  entend  ,  ne 
doit-il  pas  faire  sur  un  cœur  sans  expérience?  Elle 
apprend  à  leur  exemple ,  à  leurs  discours ,  à  se  faire 
remarquer  par  les  recherches  de  la  parure,  à  provo- 
quer des  regards  étrangers,  à  se  faire  des  conquêtes 
nouvelles,  avant  même  celle  de  son  mari.  Bientôt 
elle  voudra  que  tous  les  jours  d'après  ressemblent  à 
celui-Icà  ;  et  la  voilà ,  comme  la  plupart  des  personnes 
de  son  sexe^  devenue  prodigue,  dépen^iière ,  libre 
dans  ses  propos  et  dans  ses  actions ,  livrée  à  tous  les 
désordres  dont  nous  avons  aujourd'hui  à  gémir  pour 
l'état  du  mariage? 

Vous  m'alléguez  la  coutume.  Si  la  chose  est  mal ,  Pa^.  io5. 
on  ne  doit  point  la  faire  une  fois  :  si  elle  est  bien,  il 
la  doit  faire  toujours.  Je  vous  demande  si  vous 
regardez  l'impureté  comme  un  mal?  Nul  doute, 
m'allez-vous  dire.  Et  bien  que  ce  soit  là  un  crime 
journalier  ,  ce  n'en  est  pas  moins  un  crime.  Si  donc 
la  débauche  peut  êlre  permise  à  un  jour  de  noces, 

18. 
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que  la  vie  tout  entière  se  [)asse  en  débauches  :  si  elle 
est  toujours  condamnable  ,  pourquoi  se  la  permcltie 
à  un  jour  de  noces? 

Elle  a  beau  être  chaste  :  si  elle  est  belle ,  on  s'en 
apercevra  bien  ,  et  les  criminels  désirs  qu'elle  aura 
fait  naître  deviennent  son  ouvrage.  Si  elle  est  sans 
agréments,  c'est  elle  qui  peut  s'enflammer,  et  le  jour 
même  de  son  mariage  aura  été  l'écueil  de  sa  vertu. 
Pag.  106.  A  la  suite  d'une  journée  passée  tout  entière  dans 
ces  coupables  dissipations,  la  débauche  se  poursuit 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit.  La  licence  s'est 
accrue  avec  les  ténèbres.  L'impureté,  enhardie  par 
'  ses  premiers  succès ,  échauffée  par  le  vin  ,  marche 
effrontément  à  la  lueur  des  flambeaux  allumés  pour 
éclairer  son  triomphe.  Que  fait,  dites-moi,  dans  un 
mariage  chrétien  ,  cette  troupe  confuse  d'hommes 
et  de  femmes  accourus  péle-méle,  et  ces  instru- 
ments d'une  musique  lascive ,  et  ces  coupes  où  l'on 
savoure  toutes  les  sortes  d'ivresse,  et  ces  chansons  où 
la  volupté  sans  pudeur  s'exhale  avec  tout  ce  qu'elle 
a  de  corrupteur  ,  et  ces  dangereuses  familiarités  où 
les  deux  sexes,  s'abandonnant  à  de  mutuels  épan- 
chemenls  ,  se  prodiguent  les  plus  tendres  noms;  ces 
danses  enfin,  où  la  jeune  épouse,  vierge  encore 
hier ,  se  produit  à  tous  les  regards ,  mêlée ,  con- 
fondue avec  des  jeunes  gens  qui  ont  dépouillé  toute 
honte?  \oulez-vous  après  cela  une  école  plus  élo- 
quente d'adultère  et  de  prostitution?  Mais  que  de- 
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vient  au  milieu  de  laiil  de  désordres  la  sainlcic  du 
mariage  (*)  ? 

Le  pilole  qui  vient  faire  naufrage  dans  le  port 
est  impardonnable  ;  de  même  celui  à  qui  le  mariage 
fut  donné  pour  le  sauver  de  l'effervescence  de  ses 
sens,  et  qui  va  chercher  ailleurs  de  criminelles 
jouissances ,  est  sans  excuse  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
hommes  (**). 

Saint  Paul  permet  le  mariage ,  pourquoi  ?  A  cause 
de  la  foiblesse  de  la  chair.  Il  le  permet,  il  ne  le 
conmiande  pas.  Il  ne  commande  pas  non  plus  la 
virginité.  Tous  ne  sont  pas  capables  de  la  perfection 
qu'elle  suppose  et  qu'elle  exige.  Vous  n'avez  pas  les 
ailes  assez  fortes  pour  vous  élever  si  haut.  Rampez 
a  terre  (      ). 

Vous  appelez  plaisirs  les  criminels  attachements. 
Comptez-vous  pour  rien  les  craintes ,  les  sollicitudes, 
les  dangers  réels,  et  l'escorte  eff'royable  de  maux 
qui  les  accompagnent,  les  lois  qui  les  défendent, 
les  châtiments  qui  les  punissent.  L'homme  en  proie 
à  des  feux  adultères  a  tout  à  craindre  :  les  murailles 
et  jusqu'aux  pierres  de  cette  maison  qu'il  profane , 
tout  prend  une  voix  pour  l'accuser.  Domestiques  , 

[*)  Hom.  xn  in  i  ad  Cor.  ,  Morel,  Nov.  Testant.,  t.  v,  p.  i aô — 1  îS 
(  resserre,  j 

(**)  In  illud  :  Fidi  Doniinum,  Morel,  Opusc,  t.  m,  p.  ']l{5. 

{***)  De  virginltatCy  tom.  1  Bened. ,  pag.  286,  286.  Voyez  BihliotU, 
choisie,  t.  xvn ,  Inrlicle  T'irgiriilé,  p.  48. 
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voisins,  amis,  ennemis,  tout  lui  est  suspect.  Une 
ombre  même  lui  fait  peur.  Et  quacid  il  n'auroit 
d'autre  témoin  que  lui  et  sa  complice,  n'en  est-ce 
pas  assez  de  sa  propre  conscience  qui  lui  reproche 
son  crime,  et  devient  pour  lui  un  accusateur  im- 
placable? Parce  qu'il  est  impossible  de  se  fuir  soi- 
même,  il  l'est  également  d'échapper  à  l'arrêt  sévère 
de  ce  juge  intérieur ,  que  l'on  ne  suborne  point  par 
de  l'argent,  que  l'on  ne  gagne  point  par  des  ca- 
resses :  c'est  un  tribunal  divin  ,  érige  par  Dieu  lui- 
même  au  fond  de  nos  âmes  (*). 

T.  XI  Bened.       j^^  mariaffc  est  un  sacrement  auguste ,  le  symbole 

Pag.  4!  9-  '-'  r»  '         j 

de  l'union  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise.  Si  vous 
ne  respectez  pas  le  symbole ,  resj^ectez  du  moins  ce 
qu'il  représente.  Laisse;!:  aux  m3^stcres  infâmes  des 
païens  ces  danses  profanes.  Le  mariage  chrétien 
veut  la  réserve ,  la  moaestie  et  la  pudeur.  Loin  de 
nos  mystères  les  femmes  dissolues  et  les  profanes. 

Eplies. v.3i.  Or,  le  mariage  est  i.n  mystère,  aux  termes  de  l'A- 
pôtre. Comment?  Parce  que  de  deux  corps  il  n'en 

Gen.  II.  24.  fait  plus  qu'un  seul  :  IL  seront  deux  dans  une  même 
chair.  Mais  quand  vous  introduisez  ces  criminelles 
joies,  est-ce  un  mystère  de  Jésus-Christ  que  vous 
célébrez  ,  est-ce  une  pompe  de  Satan  (**)? 

(*)  lu  illud  :  f'idi  Domluum ,  INIorel,  Opusc,  lom.  lu,  p.  ']t\6. 
(**)  Ilom.  XII  in  Ef/ist.  ad  Colos.  ,  Morel ,  Nov.  Testam.,    toru.  vi, 
pag.  9,56 — i^Q  (  ahie;;e  ). 
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Ce  qui  empoisonne  Je  plus  communément  Tunion  t.  i  Bencd. 
(les  mariages,  c'est  la  jalousie,  qui  y  porte  une  ^^' 
guerre  intestine,  la  plus  cruelle  de  toutes  ;  passion 
malheureuse  qui  devient  une  véritable  démence, 
une  sorte  de  possession  du  malin  Esprit.  On  s'en 
prend  à  tout  le  monde  :  absents  comme  présents, 
serviteurs,  jusqu'aux  enfants  ,  rien  n'est  épargné  ; 
et  cela,  sans  ombre  de  raison.  Où  sont  les  plaisirs 
que  l'on  puisse  goûter  ,  quand  tout  est  sujet  de 
défiance  ,  de  chagrin,  de  désespoir?  On  reste  dans 
sa  maison,  on  va  dehors^  traînant  partout  avec  soi 
le  trait  douloureux  dont  on  est  percé  ,  et  l'enfonçant 
toujours  davantage.  Point  de  fléau  comparable  à  celui- 
là  :  ni  les  horreurs  de  l'indigence  ,  ni  les  langueurs 
d'ime  maladie  incurable  ,  ni  la  pointe  du  glaive,  ni 
la  dévorante  activité  du  feu,  n'en  approchent  pas. 
Ceux-là  seuls  peuvent  le  décrire  qui  le  connoissent 
d'expérience.  Cette  épouse  qui  vous  est  chère ,  et 
pour  qui  vous  sacrifieriez  volontiers  votre  vie^  n'être 
auprès  d'elle  que  pour  en  suspecter  la  fidélité,  quel 
tourment  sans  consolation!  La  nuit,  le  jour,  l'ima- 
gination ne  rêve  que  complots,  que  perfidies,  em- 
poisonnements. On  ne  repose  que  sur  des  charbons 
ardents.  Visites  d'amis,  distractions  d'affaires ,  dan- 
gers réels  à  courir  ,  événements  heureux  ,  quoique 
ce  soit  ,  rien  en  un  mot  ne  sauroit  calmer  cette 
frénésie.  Elle  s'irrite  elle-même  par  la  vengeance  ; 
et  tel  homme  qui  a  cru  s'en  guérir  en  iannolanl  celle 
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qui  en  fui  l'objet  n'a  fait  que  l'enflammer.  Eteora- 
hien  la  femme  qui  s'y  laisse  emporter  est  plus  a 
plaindre  encore  î  Dans  ses  préventions  contre  celui 
qui  devoit  être  son  soutien  et  son  consolateur  ,  à  qui 
Pag.  3i3.  recourir  ?  quel  secours  implorer?  elle  s'isole  du  seul 
cœur  en  qui  elle  pût  déposer  ses  chagrins.  Prendra- 
t-elle  pour  confidents  des  domestiques?  Naturelle- 
ment soupçonneux,  ingrats,  ne  pardonnant  rien  à 
leurs  maîtres  :  pour  peu  qu'on  prelc  matière  à  leur 
malignité  secrète,  ils  jouissent  de  leurs  divisions, 
et  ne  manquent  gucres  de  s'en  prévaloir  ,  pour 
fonder  sur  elles  de  coupables  espérances.  Une  fois 
préoccupé  de  ces  bizarres  visions,  on  donne  facile- 
ment créance  à  tous  les  rapports ,  on  ne  distingue 
plus  le  délateur  d'avec  le  témoin  véridique.  Bien 
plus ,  on  pencbe  plutôt  en  faveur  de  tout  ce  qui 
aggrave  le  soupçon  qu'à  ce  qui  pourroit  le  détruire. 
Des  deux  côtés  ,  alarmes ,  fuites ,  hostilités  sans  fin. 
Pas  d'autre  ressource  pour  échapper  ,  que  de  se 
rendre  criminel  par  de  réciproques  infidélités.  Que 
de  larmes  amères  !  quelles  nuits  !  quelles  jour- 
nées !  quels  jours  de  fête  se  promettre  !  Ce  ne  sont 
que  menaces,  invectives,  reproches  ;  toujours  sur 
le  qui  vive,  toujours  en  transe.  Pas  un  moment 
qui  n'apporte  son  tribut  à  la  douleur^  aux  mur- 
mures, aux  lamentations.  Vos  allées,  vos  venues, 
la  moindre  parole  ,  jusques  à  un  coup  d'œil  ,  un 
soupir,   jusques  au  silence,  tout  est  compté,  tout 
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est  soumis  au  plus  rigoureux  examen  et  aux  plus 
perfides  inlerprétations.  Il  faut  se  taire  ,  c'est-à- 
dire  qu'on  n'a  pas  même  la  triste  consolation  de  se 
plaindre.  Pour  la  femme  surtout ,  un  tel  e'iat  est  un 
enfer.  Encliaîne'e  à  un  ëpoux  fort  de  la  protection  Pag.  3 14. 
des  lois,  coupable  si  elle  s'en  sépare,  malheureuse 
si  elle  lui  reste  attachée,  elle  traîne  une  existence 
pire  que  la  mort  (*). 

L'histoire  d'Abraham  et  de  Sara  ,  modèle  admi-  T.  ivBcnccl, 

1111  1        •  1  •      '  1      '  ^'''u-  ^'-'4- 

rable  de  la  concorde  qui  doit  régner  entre  les  époux. 

Quelle  déférence  réciproque  !  quelle  émulation  à 
qui  des  deux  surpassera  l'autre  en  vertu!  Au  milieu 
de  leurs  épreuves  ,  tous  deux  s'abandonnent  aveu- 
glement à  la  conduite  du  Seigneur,  qui  saura  bien  les 
en  récompenser.  Que  personne  n'accuse  la  beauté  » 
comme  si  c'étoit  elle  qui  exposât  ces  illustres  pa- 
triarches aux  dangers  qu'ils  ont  courus.  Ce  n'est 
pas  à  la  beauté  en  soi  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  elle 
est  l'ouvrage  de  Dieu  :  c'est  le  dérèglement  dans  la 
volonté  qui  cause  tous  les  maux.  Que  les  femmes 
prennent  exemple  de  Sara.  Ni  l'éclat  de  sa  beauté  , 
ni  le  chagrin  d'être  stérile,  ni  le  temps,  ni  les  pièges 
de  la  prospérité,  ni  les  courses  diverses  où  elle  se 
trouve  engagée  ,  ni  tant  de  tentations  diverses,  rien 
ne  l'émeut,  rien  n'ébranle  sa  constance.  C'est  là  la 
vraie  pierre  de  touche  de  l'union  conjugale  :  de  dc- 

{*)  De  virginitate,  Morel,   Opusc.  ,  tom.  iv,pag.  SaS  ,   3i6. 
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meurer  invariablement  fidèle,  non-seulement  dans 
la  prospérité,  mais  dans  l'adversité  ;  la  marque  de 
la  véritable  charité,  le  signe  le  plus  certain  d'une 
amitié  pure  ("). 
T.  I.  Bcncd.  Dans  quel  dessein  l'Evangde  marquc-t-il  que 
iésus  fut  appelé  aux  noces  de  CanaF  Parce  qu'il  est 
de^  hommes  qui  accusent  les  uns  le  mariage  ,  d'au- 
tres l'état  militaire,  ceux-ci  le  commerce,  ceux-là 
les  richesses,  comme  d'autres  la  pauvreté,  l'escla- 
vage, d'être  autant  d'obstacles  à  la  piété;  l'exemple 
de  Jésus-Christ  répond  à  tout  :  Jésus  fut  appelé  aux 
noces  de  Cana  ,  et  il  voulut  bien  s'y  rendre.  On  a 
donc  tort  de  condamne?  et  le  mariage  et  les  noces, 
puisque  Jésus-Christ  les  a  consacrés  non-seulement 
par  sa  présence,  mais  par  ses  bienfaits,  en  y  chan- 
geant l'eau  en  vin.  11  n'est  donc  point  mal  en  soi 
d'avoir  une  femme  et  des  enfants.  Moïse  s'étoit  marié, 
il  eut  des  enfants.  Le  prophète  Elie  vécut  vierge. 
Moïse  fit  descendre  la  manne  du  ciel  ;  le  prophète 
Elie  fit  également  descendre  le  feu  du  ciel.  Le  Sei- 
gneur honora  Moïse  de  ses  entretiens  particuliers  ; 
il  conversoit  de  même  avec  Elie.  Ni  la  virginité, 
ni  les  soins  du  ménage  ne  furent  point  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  un  obstacle.  Pierre  ,  la  colonne 
de  l^Eglise,  fut  marié;  l'Evangile  ledit  expressé- 

(*)  Hom.  i,x  in  Gcn.  Monlarpon  ,  Dictionn.  apostoL,  t.  m  ,  p.  37^, 
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ment.   Le  mariage  n'a  donc  rien  de  condamnable. 
J'en  dis  autant  des  autres  professions  (*). 

Le  mariage  a  été  institué  pour  deux  fins  :  Pour  t.  niBencd. 
que  les  époux  vécussent  dans  la  chasteté,  et  qu'ils    ^^'  '•^^' 
eussent  des  enfants.  De  ces  deux  motifs,  le  premier, 
dans  la  doctrine  de  saint  Paul,  passe  avant  l'autre. 
Depuis  que  la  concupiscence  a  prévalu,  il  a  fallu 
avoir  recours  au  mariage  ,  et  retrancher  la  pluralité 
des  femmes,  se  contentant  d'en  avoir  une.  Pour  icor. \u.i. 
éviter  la  fornication,  dit  l'Apôtre,  que  chaque  homme 
vive  avec  sa  femme  y  et  chaque  femme  avec  son  mari.  Pag.  198. 
Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  le  mariage  qui 
donne  des  enfants,  c'est  la  parole  du  Dieu  qui  a 
dit  :  Cwissez,  multipliez ,  et  remplissez  la  terre.  La  ocn.   i.  28. 
preuve,  c'est  que  beaucoup  de  personnes  se  marient 
sans  avoir  d'enfants.  Il  est  donc  évident  que  la  chas- 
teté est  le  premier  motif  du  mariage,  aujourd'hui 
surtout  que  l'universalité  de  la  terre  est  remplie 
d'habitants. . .  La  fin  du  mariage  n'est  donc  pas  d'ou- 
vrir une  carrière  plus  libre  à  la  licence,  mais  d'en 
être  le   frein.    Si  ,    dans   le  mariage  ,    vous   vous 
abandonnez  à  l'impudicité  ,  non-seulement  vous  en 
abusez  ,  mais  vous  vous  perdez. 

Les  lois  étrangères  ordonnent  des  peines  graves 
contre  la  femme  qui  s'est  rendue  coupable  d'adul- 


er) Contra  jud.  ,  gcnt.  et  hœret^  Morel,  Opusc. ,   tom.  vi  ,  p.  aSj  et 
siiiv. 
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1ère,  et  n'en  prononcent  point  contre  le  mari  infi- 
dèie.  Je  vous  citerai,  moi,  la  loi  de  Dîeu  qui  con- 
damne également  Tun  et  Taulre.  Saint  Paul  ne  dit 
pas  seulement  :  Que  c]ia<iiie  femme  vive  avec  son 

I.  Cor.  VII. 3.  mari;  il  ajoute  :  Que  le  mari  rende  a  sa  femme  ce 
qiCil  lui  doit.  Est-il  là  question  de  devoirs  purement 
extérieurs?  Non.  Le  devoir  dont  il  parle  ^  c'est  celui 

Pag.  199.  "  de  la  continence  et  de  la  cliasiete.  Il  est  réciproque. 
Il  n'y  a  point  pour  l'homme  de  privile'ge  ni  de  dis- 
pense :  également  coupable,  il  est  également  puni. 
Quoi  !  votre  femme  aura  quitté,  pour  s'unir  à  vous, 
et  son  père ,  et  sa  mère ,  et  toute  sa  maison  ;  et  ce 
seroit  pour  être  la  victime  de  vos  brutalités  ,  pour 
avoir  sous  les  yeux  le  triomphe  insolent  d'une  rivale, 
pour  être  en  proie  à  des  querelles  sans  fin?  Elle  s'est 
donnée  à  vous  à  la  condition  d'être  votre  compagne , 
non  voire  esclave,  libre  et  honorée.  La  loi  ne  vous 
permet  pas  d'aliéner  sa  dot  ;  et  tout  ce  qui  vaut  pout 
elle  bien  mieux  que  toute  sa  dot,  son  époux,  son 
cœur  et  sa  personne  ,  il  vous  seroit  permis  de  le  lui 
dérober?  Vous  êtes  à  elle;  votre  chastelé  ,  voire 
pudeur  est  un  bien  qui  lui  appartient,  et  que  vous 
ne  pouvez  aliéner.  Si  vous  manquez  au  devoir  de  la 
chastelé ,  vous  en  rendrez  un  compte  sévère  à  Dieu  ^ 
qui  a  institué  le  mariage,  et  ne  vous  a  confié  voire 

I.Thess.  IV.  femme  qu'à  titre  de  dépôt.  Qui  méprise  ces  saintes 
règles,  nous  dit  l'Apolre,  méprise  nonpas  un  homme, 
mais  Dieu  ,  qui  a  répandu  sur  i>ous  son  Esprit  Saint. 
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L'époux  infidèle  ne  se  rend  pas  moins  coupable 
d'adultèie  quand  il  pèclie  avec  quelque  femme  que 
ce  soit ,  que  la  femme  elle-même,  quand  elle  se  livre  P-'S-  '«"î 
à  un  aulre.  L'Ecriture  le  déclare  en  vingt  endroits. 
Or,  ce  crime  fut  de  tout  temps  une  source  féconde 
de  calamités.  Par  lui ,  combien  de  familles  ren- 
versées !  d'inimitiés  publiques  ou  secrètes  !  par  lui , 
tous  les  liens  sont  rompus  ;  plus  de  charité  ,  plus 
d'égards  réciproques.  Tous  les  charmes  d'une  épouse 
disparoissent  aux  ye^x  de  l'époux  qui  s'est  épris 
d'iui  amour  étranger.  Objet  d'opprobre  pour  lui- 
même  et  pour  tout  ce  qui  l'environne,  il  ne  peut 
soutenir  les  regards,  ni  d'un  beau-père,  ni  de  ses 
amis,  pas  même  de  ses  domestiques.  Sa  propre  maison 
lui  devient  insupportable  ;  elle  ne  lui  offre  que  l'as- 
pect d'un  cachot  horrible  ,  poursuivi  qu'il  est  par 
l'iniage  de  l'objet  impur  qui  le  possède.  Appréciez 
sa  situation  par  celle  du  malheureux,  dont  le  cœur 
s'est  ouvert  aux  funestes  impressions  de  la  jalousie 
contre  une  épouse  dont  il  soupçonne  la  fidélité.  Tout 
l'aigrit ,  tout  le  désespère  ;  il  voit  partout  du  poison  ; 
tout  est  complot,  assassinat;  sa  maison  n'est  plus 
pour  lui  qu'un  enfer  ,  d'où  il  s'éloigne  avec  horreur. 
Il  ne  sait  plus  goûter,  ni  les  douceurs  du  sommeil, 
ni  le  calme  des  nuits ,  ni  les  entreliens  de  ses  amis^ 
pas  même  la  lumière  du  soleil  ;  ses  rayons  lui  sont  à 
charge.  Etces  tourments  affreux,  il  les  éprouve,  non 
pas  seulement  après  qu'il  s'est  convaincu  du  déré- 
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glement  de  son  épouse;  c'en  es\  assez  qu'il  ]a  sus- 
pecte. Et  voilà  le  supplice  auquel  vous  condamnez 
votre  e'pouse  ,  quand  elle  a  droit  de  soupçonner  que 
votre  cœur  s'est  éloii^ne  d'elle  pour  se  donner  à 
une  autre...  Vous  aurez  beau  vous  renfermer  dans 
l'ombre  ,  et  vous  bien  cacher  aux  yeux  de  votre 
épouse;  jamais  vous  n'échappez  à  cet  œil  qui  ne  dort 
Eccli.  XXIII.  pas  :  Les  ténèbres  m'environnent ,  les  murailles  me 
couvrent,  personne  ne  me  l'oit.  Que  répond  le  Sage  : 
Les  yeux  du  Seigneur,  plus  lumiîieux  que  les  rayons, 
du  soleU,  percent  la  profondeur  des  abîmes  ,  et  pénè- 
trent jusque  dans  les  lieux  les  plus  cachés  (*). 

Extraits  de  l'Homélie  xxvi  sur  la  i'^  Epître  aux 
Corinthiens.  (  Chap.  xi,  vers.  5.  ) 

T.  X  Bcncd.       Jq  désire  que  vous  sachiez  que  Jésus-Christ  est 
Pafj.  229.  ' 

le  chef  de  tout  homme ,   que  l'homme  est  le  chef 

1.  Cor. XI.  3.  de  la  femme.  L'ennemi  de  la  consubslantialité  du 
Verbe  s'arme  de  ces  paroles  pour  avancer  que  le 
Fils  est  inférieur  au  Père.  Le  trait  retombe  sur  lui- 
même.  Car  si  l'homme  est  le  chef  de  la  femme,  et 
que  le  chef  et  le  corps  soient  de  même  substance, 
Dieu  étant  le  chef  de  Jésus  Christ,  la  substance  du 
Fils  est  donc  la  même  que  celle  du  Père.  Je  ne  con- 
teste pas,  répond-il,  l'identité  de  substance;  je  dis 

Ç^)  In  iliud  :  Propter  fornicaliom-s ,  Ole. ,    ^lorcl  .    Opitsc.  ,  loin    v  , 
]inj.  245 — 25o. 
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seulement  que  le  Fils  reçoit  les'ordres  du  Père.  Oui, 
en  lant  qu'homme,  mais  non  comme  Dieu  égal  à 
Dieu  son  Père.  Si  l'Apolre  eût  voulu  parler  d'une 
dépendance  absolue;  dans  l'exemple  qu'il  allègue  , 
il  n'auroit  point  parlé  de  la  fenmre  comme  soumise 
à  son  mari ,  mais  de  l'esclave  assujetti  à  la  volonté 
de  son  maître.  Ne  confondez  point  la  soumission 
avec  l'esclavage.  La  femme  obéit,  mais  reste  libre; 
elle  est  égale  en  honneur.  Jésus-Christ  aussi  obéit  à 
Dieu  son  Père  ;  mais  comme  Fils  de  Dieu  lui-même. 
Jésus-Christ  pousse  l'obéissance  jusqu'à  mourir,  et 
mourir  par  le  supplice  de  la  croix.  C'est  là  le  mi-  Pag.  ^So. 
racle  du  dévoûment  :  le  Père  n'est  pas  moins  digue 
de  noshonmiages,  pour  avoir  engendré  un  tel  Fils, 
obéissant  librement,  non  par  contrainte  et  par  né- 
cessité ,  au  décret  consenti  par  lui-même.  Du  reste , 
n'abusez  pas  de  la  comparaison  de  l'Apôtre,  en  la 
poussant  trop  loin.  La  femme  est  soumise  à  son 
mari  ;  et  c'est  une  punition  qu'elle  subit  pour  s'être 
rendue  coupable  dans  le  commencement.  Car  re- 
marquez-le bien,  au  moment  de  sa  naissance,  la 
femme  ne  fut  point  condamnée  à  la  sujétion  ;  quand 
il  l'eut  formée,  en  la  présentant  à  son  mari,  Dieu 
ne  parla  point  de  domination  ;  vous  n'entendez  rien 
sortir  de  la  bouche  d'Adam  qui  le  suppose  :  Voila  Geu.  n.  23. 
mainlenant  Vos  de  mes  os ,  et  la  chair  de  ma  chair, 
a-l-il  dit;  et  c'est  tout.  Ce  n'est  qu'après  qu'elle  eut 
abusé  de  ses  droits ,  en  entraînant  par  sa  séduction 
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ccluiàquielle  avoit  elé  donnée  comme  soutien,  qu'il 

ihid.  m.  16.  lui  fut  dit  :  T^os  désirs  seront  désormais  tournés  vers 
votre  mari...  Saint  Paul  explique  sa  pensée  dans  son 
Epître  aux  Eplie'siens  ,  par  ces  paroles  :  Parce  que 

Ephrs.  V.  3.  Iq  mari  est  le  chef  de  la  femme  ^  comme  Jésus-Christ 
est  le  chef  de  l'Eglise ,  aussi  est-il  le  Sauveur  et  le 
défenseur  de  son  corps  ,  toujours  avec  les  reslric- 

r.ijT.  jji.  lions  que  demandent  tous  les  rapprochements  que 
nous  établissons  entre  Dieu  et  les  hommes... 

A  l'homme  appartient  le  commandement,  à  la 
femme  l'obéissance.  Intervertir  cet  ordre  naturel , 
sanctionné  par  la  loi  divine,  c'est  attenter  à  l'hon- 
neur de  tous  deux.  Envahir  un  bien  qui  n'est  pas  à  - 
soi,  ce  n'est  pas  s'enrichir,  mais  s'appauvrir...  La 
femme  qui  se  révolte  contre  le  commandement, 
s'avilit  elle-même  ;  car  la  gloire  de  la  femme  est 

I  Cor.  XI.  s.  clans  son  obéissance.  L'homme  n'a  point  été  tiré  de 
la  femme ,  mais  la  femme  de  f  homme.  Or,  si  c'est 
un  titre  de  gloire  de  descendre  de  telle  personne,  à 
plus  forte  raison  de  lui  ressembler.  Toutefois,  ajoute 
l'Apùtre^  ni  l'homme  n'est  point  sans  la  femme ,  ni 
la  femme  sans  l'homme  dans  le  Seigneur.  Par  ces  pa- 
roles ,  il  empêche  que  l'homme  ne  s'énorgueillise  du 
privilège  qui  lui  fut  donné,  et  la  femme  de  s'humilier 
du  devoir  de  l'obéissance,  eji  les  rappelant  à  la  coai- 
nmne  dépendance  où  ils  sont  l'un  de  l'autre...  Que 

Pag.  a3G.  pourexcuser  ses  propres  manquements^  qu'aucun  des 
deux  ne  se  prévale  de  l'infidélité  de  Tauire  ,  comme 
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font  les  enfaiils  qui ,  an  précepte  dlionorer leiirpère  E\oà.\\.i-i. 
et  leur  mère,  opposent  cet  autre  pre'ccple  :  EtDoiis 
aussi  pères ,  Ji' irritez  point  vos  enfants  ^  ou  comme  Ephes.vi.  4. 
}o&  serviteurs  qui  ,  aussitôt  que  nous  leur  prêchons 
le  devoir  de  l'obéissance  ,  nous  objectent  les  com- 
mandements non  moins  précis  qui  concernent  leurs 
maîtres,  songeons  non  pas  à  ce  que  doivent  faire  les 
autres  .  mais  à  ce  que  nous  devons  faire  nous.  Les 
fautes  d'autrui  ne  justifient  pas  les  nôtres.  Femmes , 
si  c'est  dans  la  vue  de  Dieu  que  vous  êtes  soumises  à 
vos  maris,  ne  m'objectez  pas  ce  que  ceux-ci  devroient 
faire  ,  et  qu'ils  ne  font  pas;  ne  vous  occupez  que  de 
ce  qui  vous  est  imposé  par  le  Législateur.  Ce  que 
Dieu  veut  de  vous  ,  c'est  quç  vous  obéissiez  à  sa  loi , 
quelques  contradictions  que  vous  ayez  à  subir;  c'est 
par  là  que  vous  lui  témoignez  une  parfaite  obéis- 
sance. Aimer  qui  vous  aime  n'est  pas  un  grand 
sacrifice  ;  prodiguer  ses  soins  à  celui  dont  on  n'est 
pas  aimé ,  c'est  là  l'effort  de  vertu  auquel  Dieu 
promet  ses  récompenses... 

Les  époux  se  doivent  une  déférence  mutuelle. 
Voyez  nos  saints  patriarches?  chacun  d'eux  n'étoit 
appliqué  qu'à  faire  son  devoir,  sans  s'embarrasser  si 
l'autre  le  faisoit.  Abraham  prend  Lolh  avec  lui  : 
Sara  ne  s'y  oppose  point.  Il  obiig^î  sa  femme  d'en- 
treprendre un  long  et  pénible  voyage,  sans  qu'elle 
lui  résiste.  Nulle  question  de  sa  part.  Sara  est  stérile,  p  o 
Abraham,  de  son  cùtë,  n'en  murmure  point  :  s'il 
19.  19 
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s'en  afflige,  il  s'en  plaint  à  Dieu  seul.  Vous  m'arrêtez 
€n  me  disant  :  Poursuivez  votre  histoire.  Quanti 
Abraham  eut  introduit  Agar  dans  sa  couche,  Sara 
s'en  accommoda-t-elle  i*  Non,  sans  doute,  et  elle 
avoit  raison.  Les  hauteurs  de  l'esclave  ne  pouvoient 
plaire  à  la  légitime  e'pouse.  Sara  s'en  plaignitdonc,  et 
Abraham,  à  son  tour,  sacrifie  Agar  par  déférence  pour 
sa  femme.  Apprenez  donc,  femmes  chrétiennes, 
de  cet  exemple  même  ,  que  vous  ne  devez  pas  at- 
tendre que  vos  maris  aient  de  la  vertu  pour  en  avoir 
vous-mêmes.  Qu'y  auroit-il  à  cela  de  si  merveil- 
leux? Que  les  maris  aussi  n'attendent  pas  que  leurs 
femmes  soient  vertueuses  ,  pour  le  devenir.  Cha- 
cun   doit   commencer  .par  donner  l'exemple.  S'il 

Mail).  V.  39.  nous  est  commandé  de  tendre  la  joue  à  l'étran- 
ger qui  nous  a  frappé ,  combien  plus  la  femmejn'est- 
elle  pas  tenue  de  supporter  les  dérèglements  de  son 
époux. 

Pag.  238.  Vous  m'allez  dire  à  votre  tour  que  vous  avez  une 

femme  altière  ,  emportée,  insociable.  Oubliez-vous 
qu'elle  est  foible  de  sa  nature  ?  JN'oubliez  pas  surtout 
que  vous  êtes  homme.  Le  jour  où  elle  s'est  donnée  à 
vous,  elle  vous  a  reconnu  son  chef,  le  maître  de  la 
maison ,  ayant  droit  de  gouverner  celle  dont  la  foi- 
blesse  se  reposoit  sur  votre  direction.  Que  votre  tu- 
telle ne  soit  donc  pas  une  oppression.  Honorez  votre 
propre  commandement,  et  n'avilissez  pas  votre  auto- 
rité en  la  surchargeant.  Rappelez-vous  l'instant  ou 
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vousla  reçûtes  des  mains  de  celui  qui  lui  donna  le  jour. 
Son  père  vint  la  remettre  dans  vos  mains  comme  un 
dépôt  confié  à  votre  fidélité,  à  votre  honneur  :  elle 
passa  des  bras  d'une  mère,  des  siens,  dans  les  vô- 
tres :  plus  pour  elle  d'autre  maison  que  la  vôtre. 
Vous  devîntes  tout  pour  elle.  C'est  elle  qui,  après 
Dieu,  vous  a  donné  vos  enfants  et  avec  eux  le  nom 
de  père  ;  ne  soyez  donc  pas  son  tyran.  Cette  terre 
<|ue  le  laboureur  cultive  à  grand  soin,  elle  a  beau  se  Pa^.  239. 
couvrir  de  ronces  et  d'herbages  parasites ,  ne  ré- 
pondre à  la  culture  que  par  une  malheureuse  fécon- 
dité, son  maître  ne  l'abandonne  point  pour  celaj 
au  contraire,  il  redouble  de  soins  et  de  travail.  Quel- 
que disgrâce  qui  vous  arrive  à  son  sujet,  ne  l'ag- 
gravez point  par  vos  emportements.  Vous  auriez  tout 
perdu,  que  le  plus  cruel  malheur  pour  vous  seroit 
encore  de  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec  elle.  On  ra- 
conte d'un  ancien  philosophe ,  qui  avoit  une  mé- 
chante femme,  sur  la  demande  qui  lui  fut  faite  pour- 
quoi il  la  gardoit  :  C'est,  répondit-il,  pour  m' exercer 
à  la  patience.  Vous  vous  récriez  d'admiration  sur  ce 
mot  :  Moi ,  je  gémis  de  voir  que  les  gentils  soient 
plus  philosophes  que  nous  y  qui  sommes  tenus 
d'imiter  les  Anges  ,  ou  plutôt  Dieu  lui-même  par  sa 
douceur.  Avant  tout,  le  conseil  que  j'ai  à  donner, 
vu  la  foiblessc  de  notre  nature ,  c'est  de  choisir  une  Pa^.  240. 
femme  vertueuse.  On  ne  s'embarque  point ,  sans 
s'être  auparavant  assuré  quels  compagnons  de  voyage 

19- 
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on  aura.  Le  bonheur  domestique  est  un  bien  préfé- 
rable à  tout  le  reste  (*). 

^(•ncd.  Le  lieu  du  mariage  est  indissoluble.  C'est  une  ser- 
vitude e'ternelle.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  l'ap- 
pelle un  lien  ,  une  chaîne,  à  cause  des  embarras  et 
des  sollicitudes  sans  fin  où  il  engage,  mais  parce 
qu'il  assujettit  les  deux  e'poux  à  une  dépendance 
réciproque,  la  plus  utile  de  toutes.  Saint  Paul  dit 
bien  :  Que  l'époux  ait  V autorité  sur  l'épouse  ;  mais 
son  autorité  même  ne  l'affranchit  point  du  devoir 
de  servir  son  épouse.  Ce  sont  des  esclaves  attachés  à 
une  même  chaîne  ;  ils  ne  peuvent  marcher  l'un  sans 
l'autre  (**). 

3o3.  L'ancienne  loi  permettoit  aux  époux  la  séparation, 

comme  elle  ne  défendoit  pas  de  rendre  mal  pour  mal, 
de  jurer  ,  d'amasser  des  richesses.  Jésus-Christ  a 
rendu  la  voie  plus  étroite  :  il  a  prononcé  l'indisso- 
lubilité du  mariage,  il  a  appelé  les  hommes  à  plus 
de  perfection.  Vous  ne  pouvez  renoncer  à  votre 
femme  sans  commettre  le  crime  d'adultère.  Indé- 
pendamment de  cette  loi,  et  en  supposant  même  que 
le  mariage  soit  bien  assorti ,  que  d'embarras  dans 
cette  profession  !  que  de  difficultés  pour  le  salut  I  Ce 
sont  les  soins  d'un  ménage ,  qui  concentrent  l'âme 
dans  un  cercle  d'intérêts  humains ,  d'où  elle  ne  peut 

(*)  More],  J^ov.  Testant.,  tom.  v  ,  pag.  275 — 288. 
{**)  De 'virgin.  ,   Morel,   Opusc,  tom.  iv ,  pag.  3ii. 
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s'élever  à  la  pensée  du  ciel;  c'est  un  tourbillon  qui 
l'agile  et  l'emporte.  On  voudroit  vivre  pour  soi  dans 
une  retraite  paisible,  éloigné  des  affaires  :  des  en- 
fants ,  une  lemme  ,  un  dispendieux  entretien  de 
maison  ,  vous  ramènent  malgré  tous  vos  projets. 
L'humeur  s'en  mêle  ;  on  s'emporte,  on  s'abandonne 
à  la  colère,  aux  reproches;  on  dissimule,  on  flalî!' 
contre  sa  pensée.  On  est  comme  battu  par  tous  les 
flots  ;  on  met  quelque  gloire  a  soutenir  l'effort  de  la 
tempête.  Le  moyen  d'être  invulnérable  au  milieu  lic 
tant  d'attaques?  Mais  que  sera-ce  si  les  époux  ne  se 
conviennent  pas;  si  l'un  des  deux  est  querelleur, 
capricieux,  violent,  intraitable?  Ce  n'est  plus  seu- 
lement un  joug ,  mie  chaîne ,  c'est  un  enfer  (*j. 

Vous  avez  des  enfants,  une  épouse  aimable  et  iV//,y  ,p  3iG. 
vertueuse ,  de  la  fortune,  la  considération  publique, 
un  nom  ,  une  santé  florissante  jusques  dans  un  âge 
avancé.  Viendra  le  moment  où  il  faudra  vous  en 
séparer  ,  où  la  mort  vous  arrachera  à  tous  ces  biens  ; 
et  la  seule  appréhension  de  ce  terme  inévitable 
suffit  pour  en  empoisonner  la  jouissance.  Et  quand 
il  arrive ,  à  quoi  sert  devant  Dieu  d'avoir  possédé 
ces  avantages  divers,  de  les  avoir  réunis  au  plus 
haut  degré?  Ce  bonheur  s'est  échappé  comme  une 
ombre.  Plus  de  différence  entre  celui  qui  l'aura 
connu  ,  et  celui  qui  en  aura  été  privé  (**). 

(*)  De  virg'm.  ,  iSloicI  ,  Opusc.  ,  L.    iv  ,  p.  3i5,  3iC). 
(**)  Ibid.y  Mord,  Opusc  ,  pa^ç.  33-2,  333. 
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T.  1  RcneA         Ah  !  puiscjuG  la  vie  est  si  courte ,  que  chacun  des 
'^'    ^  '      uas  que  nous  y  faisons  nous    pousse  vers  le  tom- 
beau; que  la  mort  est,  pour  ainsi  dire,  aux  portes 
de  chacun  de  nous  ,  est-ce  bien  le  temps  de  s'oc- 
cuper d'établissements,  de  plaisirs,  de  richesses? 
Nous  sommes  ici-bas  comme  de  jeunes  enfants  oc- 
cupe's  de  graves  bagatelles  ;  mais  qui ,  parvenus  à 
l'âge  de  la  maturité ,  quittent  les  hochets  de  l'en- 
fance pour  se  livrer  à   des  soins  plus  vérilablemenl 
se'rieux.  Ainsi  devons-nous  laisser  là  les  puériles 
occupations  qui  ont  jusqu'ici  rempli  notre  temps, 
pour  nous  livrer  à  des  pensées  plus  profitables  pour 
Tau.  32G.     le  salut.  Nous  sommes  tous  engagés  à  un  époux  cé- 
leste, qui  nous  demande  tout  notre  amour,   et  a 
droit  d'exiger  de  chacun  de  nous  le  sacrifice ,  non 
pas  seulement  de  nos  frivoles  dissipations ,  mais  de 
la  vie  même  s'il  le  faut?  A  quoi  servira  le  mariage 
dans  un  lieu  où  il  sera  indifférent  d'avoir  été  marié 
ou  de  ne  l'avoir  pas  été?  A  quoi  servent  de  riches 
héritages^  pour  qui  doit  en  jouir  si  peu  de  temps? 
Si  nous  étions  au  moment  d'être  traduits  en  pré- 
sence d'un  tribunal  où  nous  eussions  à  nous  défendre 
d'une  accusation  capitale,  penserions-nous  à  nous 
marier?  Non  ;  l'unique  soin  de  notre  défense  absor- 
beroit  toutes  nos  pensées,  il  prévaudroit  sur  le  be- 
soin même  de  boire  et  de  manger.  Dans  un  moment 
nous  allons  comparoître  en  présence;  non  pas  d'un 
tribunal  humain,  mais  de  Dieu  lui-même,  pour  y 
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rendre  compte  de  nos  actions,  de  nos  paroles,  de  nos 
pensées.  Renonçons  donc  à  tout  intérêt,  c[uel  qu'il 
soit,  fâcheux  ou  favorable,  pour  ne  nous  occuper  ([ue 
de  ce  formidable  jour.   QidveTit  venir  a  moi,  nous  dit  Luc.xiv.  26. 
Jésus-Clirist ,  et  ne  haït  point,  ])Our  V amour  de  moi, 
père,  mère  y  épouse,  enfants,  frères  et  sœurs  ,  et 
jusqu^à  sa  propre  ^vie,  ne  sauroit  être  mon  disciple. 
Qui  ne  porte  pas  ma  croix  et  ne  me  suit  pas  ,  nest 
point  digne  de  moi.  Voilà  l'oracle  :  Vous,  vous  vous 
occupez  de  projets  futiles ,  de  ris ,  de  joies  _,  de  com- 
modités! Vous  voilà  en  présence  du  Seigneur,  et 
vous  êtes  tout  entier  à  l'amour  des  richesses  !  Le 
royaume  du  ciel  s'ouvre  à   vos  regards  ,    et  vous 
bâtissez  des  maisons,  vous  appelez  autour  de  vous  les 
plaisirs  de  la  table  et  de  la  mollesse!  La  Jigure  de  j  ^^^^     y,j 
ce  monde  passe  ;  pourquoi  vous  tourmenter  pour         ^'• 
les  choses  de  ce  monde,  comme  si  elles  dévoient 
durer  toujours?  Vous  touchez  à  une  région  où  il  n'y 
a  plus  ni    mariage  ni  douloureux  enfantement,  ni 
volupté  des  sens ,  ni  richesses  à  amasser ,  ni  établis- 
sements à  faire  :  une  vie,  nn  monde  nouveau.  Celui-ci 
tout  entier  s'anéantira  pour  vous  dans  un  même  tom- 
beau. Vous  n'êtes  pas  sûrs  d'y  demeurer  encore  un 
jour  tout  entier  ;  pourquoi  donc  vous  embarrasser 
dans  des  sollicitudes  laborieuses  ,  au  lieu  de  jouir  du 
repos  auquel  Jésus-Christ  vous  appelle  par  la  voix 
de  son  Apôtre,  quand  il  vous  dit  ;  Je  vous  demande  ibid.  Sa. 
d'être  sans  inquiétude  :  celui  qui  n'est  point  marié , 
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S  occupe    bien   mieux  du   soin    de    servir  le    Sei- 
gneur (*). 
T.  viiBened.       Lçjj  Pharisiens  viennent  demander  à  Jésus-Christ  : 

Pa{^.  619.  ,  ~^ 

Maiili.xix.  Est-il  permis  a  un  homme  de  quitter  sa  femme  pour 
quelque  cause  que  ce  soitr*  Je'sus-Glirist  avoit  déjà  ré- 
pondu à  celle  question.  Ses  ennemis  ,  pour  le  tenter, 
la  reproduisenl  encore  ici.  La  prévention  ne  se  tient 

Pag.  6ao.  jamais  pour  haltue;  et,  bien  que  cent  fois  on  l'ait 
poussée  dans  ses  derniers  retranchements  ,  elle  re- 
vient toujours  à  la  charge.  Comment  les  Pharisiens 
s'y  prennent-ils  cette  (ois?  Ils  ne  disent  pointa  Jésus- 
Christ  :  Vous  avez  prononcé  déjà  qu'il  n'est  permis 
jamais  de  répudier  sa  femme.  Mais,  affectant  de  pa- 
roître  avoir  oublié  la  décision  du  Sauveur,  ils  réi- 
tèrent leur  demande,  dans  l'intention  de  le  mettre 
soit  en  contradiction  avec  lui-même,  s'il  venoit  à 
faire  une  réponse  contraire  ,  soit  en  opposition  avec 
la  loi  de  Moïse,  s'il  persisloit  dans  la  première. 
Jésus-Christ  ne  répond  point  celte  Ibis  :  Hjpo- 
]\îau]i.  ^?  crites ,  pourquoi  me  teiitez-7'ousF  Alliant  une  extrême 
douceur  à  la  souveraine  autorité  du  Législateur^  et 
pour  nous  apprendre  à  nous-mêmes  à  tout  souffrir  de 
la  ujalignilé  de  ceux  qui  nous  interrogent  :  N'avez- 
'vous  point  lu,  leur  dit-il,  que  celui  qui  a  créé  l'homme, 
créa  au  commencement  un  homme  et  une  femme  ? 

Gen.ii.2^.    Et  qu'il  est  dit  :  Pour  cette  raison,  l'homme  ahaîi- 

(*)  De  lirginit   ,  Morel,  Opusc-,  loin,  iv,    pag.    341 — 34^- 
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donnera  son  père  et  sa  mère  ,  et  il  demeurera  attaché 
à  sa  femme  j  et  ils  ne  seront  tous  deux  qu'une  seule 
chair.  Ainsi  ils  ne  sont  plus  deux  ,  mais  une  seule 
chair.  Que  V homme  donc  7ie  sépare  point  ce  (pie  Dieu 
a  joint. 

Voyez  quelle  profonde  sagesse  !  A  la  question  :  si 
le  divorce  est  permis  ,  Jésus-Christ ,  pour  ménager 
la  susceptibilité  de  ses  ennemis,  ne  commence  point 
par  répondre  qu'il  n'est  aucun  cas  où  il  le  soit.  Il 
allègue  TEcriture,  s'appuyant  de  son  autorité  pour 
montrer  que  sa  doctrine  étoit  celle  de  Dieu  même , 
et  que  dans  ce  qu'il  alloit  prononcer  sur  l'indissolu- 
bilité du  mariage  ,  il  n'y  avoit  rien  de  contraire  à  ce 
qui  avoit  été  établi  par  Moïse.  Remontant  non  pas 
seulement  à  la  création  de  l'homme  et  de  la  femme  , 
mais  à  l'autorité  du  souverain  Législateur,  et  à 
l'oracle  prononcé  par  lui-même;  il  ne  ditpoint  :  Dieu 
n'a  fait  qu'un  seul  homme  et  qu'une  seule  femme  ; 
mais  :  Dieu  a  voulu  qu'un  homme  n'épousât  qu'une 
seule  femme.  S'il  eût  voulu  qu'un  homme  eût  plu- 
sieurs femmes,  après  avoir  fait  l'homme,  il  ne  se 
fût  pas  contenté  de  lui  faire  une  seule  femme;  il 
en  auroit  créé  plusieurs.  Ainsi  par  la  création  de 
l'homme,  et  par  la  loi  qui  lui  fut  donnée.  Dieu  a 
témoigné  clairement  qu'il  ne  lui  est  permis  de  n'avoir 
qu'une  seule  femme,  et  jamais  de  rompre  l'union 
conjugale  :  Celui  qui  a  créé  l'homme  créa  au  com- 
mencement un  homme  et  uneJémme.Cesi-h-dire  c[\ic , 


rag.  G21. 
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sortis  l'un  et  l'autre  d'un  même  principe,  ils  se  sont 
unis  pour  ne  faire  qu'un  même  corps.  Car  ils  ne  se- 
wiit  ijous  deux  qu'une  même  chair. 

Et  pour  donner  à  ce  principe  une  sanction  qui  la 
consacre  à  perpétuité'  :  Que  l'homme  donc  ne  sépare 
point  ce  que  Dieu  a  joint.  Le  niariaij;e  est  donc  in- 
dissoluble, le  divorce  toujours  donc  ille'gitime. 

On  allègue  l'autorité  de  Moïse  :  J'allègue  moi  le 
maître  de  Moïse  ,  un  Législateur  Lien  plus  ancien 
que  lui,  Dieu  même,  qui^  au  commencement ,  à  l'ori- 
gine des  choses ,  a  créé  un  homme  et  une  femme.  La 
loi  que  j'établis  n'est  donc  pas  nouvelle;  elle  fut  telle 
risoureusementdès  la  naissance  du  monde  ;  car  Dieu 
n'a  point  donné  simplement  à  l'homme  une  épouse; 
il  a  ordonné  que  l'homme  abandonneroit  son  père 
et  sa  mère,  non  pour  s'approcher  seulement  de  sa 
femme,  mais  pour  lui  demeurer  inséparablement 
uni  _,  en  ne  faisant  plus  tous  deux  qu'une  même  chair. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  découvert  dans  la  pre- 
mière et  la  plus  ancienne  de  toutes  les  législations , 
dans  la  nature,  dans  le  texte  même  de  l'oracle^  et 
dans  l'autorité  du  Législateur,  le  principe  de  l'in- 
dissolubilité du  mariage,  que  Jésus-Christ  le  con- 
firme par  sa  propre  décision  :  Ln  coînséquence 
l'époux  et  l'épouse  ke  sont  plus  deux,  mais  une 
SEULE  ET  mî:me  CHAIR.  Commc  l'on  ne  pourroit  sans 
crime  diviser  un  même  corps;  de  même  il  n'est 
point  permis,  sans  une  criminelle  contravention^  de 
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séparer  le  mari  d'avec  sa  femme  :  Que  l'homme  ne 
sépare  pointée  que  Dieu  a  uni.  Ce  n'est  donc  point 
Je'sus-Clirist  seul  qui  a  promulgué  la  loi.  C'est  Dieu. 
Le  divorce  attente  donc  tout  à  la  fois  et  à  la  nature 
et  à  la  majesté  de  Dieu.  A  la  nature  ,  parce  qu'il 
mutile  une  même  chair;  à  la  majesté  de  Dieu,  parce 
que  Dieu  ayant  commandé  l'indissolubilité  du  ma- 
riage, le  divorce  l'anéantit. 

Conmient  et  pourquoi  Moïse  semble-t-il  l'avoir 
abrogée  par  la  permission  donnée  aux  Juifs  de  ré-  Deut.  ww. 
pudier  leur  femme?  Moïse  ne  l'avoit  pas  fait  sans 
l'autorisation  de  Dieu. 

S'il  l'a  fait,  répond  Jésus-Christ,  ce  n'est  qu'a 
cause  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Dieu  alors  voulut 
bien  y  consentir ,  et  Moïse  le  permet  par  son  ordre. 
Mais  une  simple  concession  faite  à  la  dureté  de  cœur 
d'un  peuple  tout  charnel  ne  sauroit  prévaloir  contre 
le  principe  lui-même  établi  auparavant;  car  il  n'en 
étoitpas  ainsi  au  commencement ,  à  l'époque  même 
de  l'institution  du  mariage  (*). 

Je  suppose  à  votre  femme  tous  les  défauts  ima-  T.  vnBened. 
ginables  :  n'aimant  qu'elle  ,   avide  de  parures,  de     " 
bonne  chère,  de  plaisirs  et  de  dissipations,   inca- 
pable de  modérer  sa  langue ,  maîtrisée  par  les  ca- 
prices de  son  humeur.  Elle  a  un  mari  qui  veut  la 


(*)  Hom.  txiii   in.  Matth,  ,   Morel ,  Noi>.  Testarn.,  lotn.  i ,  pag.  673 
-676. 
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ramener  h  uneconduile  ])]us  raisonnable.  Comment 
s'y  prendra-t-il?  Qu'il  ne  lui  commande  pas  trop  de 
choses  à  la  (ois  ;  mais  qu'il  commence  par  les  pins 
faciles,  et  par  celles  à  quoi  elle  a  l'air  d'allaclier  le 
moins  d'importance.  Pour  vouloir  tout  acquérir  à  la 
fois^  on  court  le  risque  de  ne  rien  obtenir.  Vous 
n'irez  donc  pas  lui  interdire  aussitôt  le  luxe  des  pa- 
rures ;  laissez-lui-en  la  jouissance  de  .tem])s  à  autre  : 
encore  vaut-il  mieux  pécher  en  cela  que  de  recourir 
au  fard.  Tâchez  d'obtenir  cette  première  réforme, 
non  par  le  ton  de  la  menace  ou  de  la  réprimande  , 
mais  par  le  langage  de  la  douceur  et  de  la  persua- 
sion, en  blâmant  en  sa  présence  les  personnes  qui 
en  font  usage,  en  témoignant  dire  simplement  vos 
secrets  sentiments  à  cet  égard  ,  en  lui  répétant  sou- 
vent que  vous  n'aimez  pas  les  visages  fardes,  que 
ces  couleurs  empruntées  à  l'art  ne  vous  inspirent 
que  du  dégoût.  Faites  venir  à  l'appui  de  votre  opi- 
nion le  jugement  d'autres  personnes,  qui  pensent 
comme  vous,  que  bien  loin  d'ajouter  à  la  beauté, 
cette  recherche  de  coquetterie  ne  fait  que  la  gâter. 
Ne  prononcez  pas  encore  les  mots  d'enfer,  de  pa- 
radis; elle  ne  vous  écouieroit  pas.  Persuadez-lui  que 
vous  ne  la  trouvez  jamais  si  belle  qu'avec  les  seuls 
attraits  qu'elle  tient  de  la  nature,  et  qu'il  n'est  pas 
wn  homme  de  bon  sens  qui  ne  condamne  ces  visages 
d'emprunt.  Tenez- vous- en  d'abord  à  ces  motifs 
}j;éncraux  ;  cl  quand  vous   l'aurez  gagnée   par  ces 
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simples  considérations,  c'est  alors  que  vous  aLor- 
(lerez  impunément  les  niotiTs  tire's  d'un  ordre  supé- 
rieur. Insistez  toujours  sans  colère  et  sans  aigreur^ 
mais  avec  aménité  ,  tantôt  par  des  paroles  flatteuses,  Pag.  355. 
tantôt  avec  une  apparente  froideur  ;  insistez,  dis-je  , 
fortement  sur  ]gs  intérêts  spirituels;  imitez  les  pein- 
tres qui  reviennent  à  diverses  reprises  sur  ce  qu'ils 
ont  déjà  fait,  effaçant,  chargeant  leurs  couleurs, 
pour  donner  une  belle  expression  à  leurs  sujets.  S'ils 
mettent  tant  d'application  pour  retracer  une  figure 
matérielle,  queue  devez-vous  point  faire  pour  re- 
tracer dans  une  âme  l'image  de  Dieu.  Une  fois  qu'elle 
sera  parvenue  à  se  donner  cette  heauté  intérieure 
et  spirituelle,  elle  ne  s'occupera  pi  us  de  celle  dude- 
hors.  Vous  ne  la  verrez  plus  charger  ses  lèvres  d'un 
incarnat  étranger ,  qui  leur  donne  la  teinte  sanglante 
d'une  bouche  affamée  de  carnage ,  ni  se  blanchir  les 
joues ,  et  en  faire  des  sépnichres  blanchis  dont  \u\ 
art  mensonger  masque  à  l'extérieur  la  corruption 
qui  réside  au  dedans. 

Vous  ,  mesdames ,  qui  avez  Jésus-Christ  pour  chef 
et  pour  modèle  ,  vous  ,  élevées  dans  les  maximes  de 
la  foi  chrétienne  ,  vous  adopteriez  les  œuvres  du 
Démon  i  Ne  vous  souvicnt-il  donc  plus  de  cette  eau 
sacrée  du  baptême  qui  a  lavé  et  consacré  votre  lêle  , 
de  cette  chair  de  Jésus-Christ  qui  a  sanctifié  vos 
lèvres,  de  ce  sang  précieux  qui  a  rougi  votre  lan- 
gue? Si  vous  en  aviez  gardé  le  souvenir,  quelque 
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jalouses  que  vous  puissiez  être  de  parure,  on  ne 
vous  verroit  pas  recourir  à  ces  ornements  empruntés 
qui  ne  sauroient  plaire  à  celui  que  vous  avez  choisi 
pour  être  l'époux  de  vos  âmes.  Il  lui  faut  à  lui 
une  beauté  d'un  ordre  bien  plus  relevé,  la  beauté 
Ps.  xrir.  4.  de  l'âme;  celle  dont  l'un  de  ses  prophètes  a  dit  '.Le 
roi  recherchera  votre  beauté  (*) . 

SECTION   VIII. 

Education. 

«  Engendrer  des  enfants  ,  dit  saint  Jean  Chryso- 
stôme  ,  c'est  l'ouvrage  de  la  nature;  mais  instruire  des 
enfants  et  les  élever  dans  la  vertu  ,  c'est  l'ouvrage  de 
l'esprit  et  delà  volonté  (1).  » 

T.  m  Bened.  Ce  quc  j'cutcnds  par  le  devoir  de  l'éducation  à 
^^"  '  *  donner  à  ses  enfants,  ce  n'est  pas  seulement  de  les 
empêcher  de  mourir  de  faim  :  à  quoi  le  peuple 
semble  borner  ses  obligations  à  leur  égard.  Pour 
cela^  il  ne  falloit  ni  livres,  ni  codes  ;  la  nature  le  crie 
assez  haut.  Je  parle  du  soin  de  former  leurs  cœurs 
à  la  vertu  et  à  la  piété;  devoir  sacré  auquel  on  ne 
peut  manquer  sans  se  rendre  coupable  d'une  sorte 

(")  Hom.  XXXI  in  Matth.  ,  Morel ,  !Voc  Testant.  ,  tom.  i ,  pag.  365 
^3G6. 

(i  )  Fromcutières  ,  Serni.,  t.  11,  p.  326  ;  Clirj'sost. ,   In  illud  :  Vidua 
liigatur,  t.  m  Bened.,  p.  3i4- 
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<le  parricide  (i).  L'obligation  est  ici  commune  entre 
les  pères  et  les  mères.  On  voit  des  pères  n'épargner 
rien  pour  donner  à  leurs  enfants  des  maîtres  d'agré- 
ment ,  et  servir  leurs  caprices  pour  leur  assurer  de 
riches  he'ritages  ;  qu'ils  soient  chrétiens,  qu'ils  pra-  Pag.  Si;. 
ti([uent  la  piété  ,  peu  leur  importe.  Criminel  aveu- 
glement! C'est  à  celte  brutale  indifférence  qu'il  faut 
l'apporter  tous  les  désordres  dont  gémitla  société(2). 
Vous  avez  beau  leur  procurer  de  grands  biens  :  s'ils 
manquent  d'esprit  de  conduite  ,  ils  ne  les  garderont 
pas  long-temps.  Ces  biens  se  dissiperont,  ils  péri- 
ront avec  leurs  maîtres,  ils  n'auront  été  pour  euif 
que  des  avantages  bien  funestes.  Vos  enfants  seront 
toujours  assez  riches  ,  s'ils  tiennent  de  vous  une  édu- 
cation saine_,  propre  à  régler  leurs  mœurs  et  à  bien 
diriger  leur  conduite  (3).  Appliquez- vous  donc,  non 
pas  à  les  rendre  riches,  mais  religieux,  maîtres  de 
leurs  passions  ,  mais  riches  en  vertus.  Accoutumez- 
les  à  ne  pas  se  faire  des  besoins  imaginaires,  à  estimer 
les  biens  de  ce  monde  ce  qu'ils  valent.  Veillez  atten- 
tivement sur  leurs  démarches,  sur  leurs  sociétés, 
sur  leurs  liaisons ,  et  n'espérez  de  Dieu  aucune  grâce, 

(f  )  Moliuier  ,  Serm.  choisis.  Sur  l'éducation,  Carême,  t.  iv,  p.  5o — 
57  ;  l'ancien  évêque  de  Senez  ,  pa^r.  200 — 207  ;  le  P.  de  Neuville  , 
Nécessité  de  servir  Dieu  dès  sa  jeunesse.  Carême,  tom.  11,   pag.  384- 

(2)  L'ancien  e'vêque  de  Seuez,  Serm.  sur  l'éducation,  tom.  m, 
pag.  384. 

(3)  Bourdaloue  ,  citant  saint  Jean  Chrysostôme,  Domlnic,  tom.  m, 
pag.  292,  293. 
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l.Cor.  X.  24.  i"^  ^ous  manquez  à  ce  devoir.  Si  i'Apûtre  nous  or- 
donne ^e  nous  occuper  moins  de  nous-mêmes  que  des 
autres ,  si  nous  sommes  justiciables  de  négliger  leurs 
inléréts,  à  plus  forte  raison  quand  il  s'agit  de  ceux 
qui  nous  touchent  de  si  près.  N'est-ce  pas  moi ,  nous 
dira  le  Seigneur,  qui  avois  placé  ces  entants  dans 
votre  maison,  moi  qui,  en  vous  établissant  leur  maî- 
tre, leur  surveillant ,  leur  juge,  les  avois  confiés  à 
vos  sollicitudes?  Je  vous  avois  donné  toute  autorité 
sur  leurs  personnes.  Je  m'étois  reposé  sur  vos  soins 
de  leur  éducation.  Vous  me  répondrez  qu'ils  n'ont 
point  voulu  se  plier  sous  le  joug  ,  qu'ils  l'ont  secoué. 
Mais  c'étoit  là  même  ce  qu'il  falloit  prévenir  à  ses 
commencements;  il  falloit  vous  emparer  des  pre- 
mières impressions;  imposer  le  frein,  quand  on 
n'avoit  pas  encore  la  force  de  le  rompre,  courber 
ce  jeune  cœur  sous  le  Joug  du  devoir,  l'vaccoutumer, 
J'y  façonner,  porlcrl'apparcil  sur  la  blessure,  quand 
elle  étoit  encore  à  sa  naissance  ;  arracher  les  épines 
quand  elles  commençoient  à  croître  autour  de  cette 
plante  délicate,  et  ne  pas  attendre  qu'elles  se  fus- 
sent enracinées  profondément ,  que  ces  passions  for- 
tifiées par  un  développement  successif  devinssent 
impossibles  à  combattre  et  à  dompter.  Aussi  le  Sage 

Eccli.vii  24.  nous  dit-il  :  Avez-vous  des  fils  ?  Ployez  leur  tête  dès 
t enfance  ,  afin  qu'ils  puissent  être  dressés  plus  aisé- 
ment. 

Le  Seigneur  ne  se  contente  pas  de  nous  intimer 
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cet  ordre  par  la  bouche  de  son  prophète  ;  il  s'associe 
à  vous  pour  en  assurer  l'exécution,  par  les  châti- 
ments terribles  dont  il  menace  les  enfants  rebelles  Levit.  xx.  9. 
à  Fautorilé  de  leurs  parents  ;  Celui  qui  aura  outragé 
son  père  ou  sa  mère  par  des  malédictions ,  qu'il  soit 
puni  de  mort.  Il  punit  de  mort  le  crime  dont  ils  se 
rendent  coupables  envers  vous  ;  et  vous ,  vous  voyez 
de  sang-froid  ceux  qu'ils  se  {)ermettent  envers  la 
majesté  suprême!  Ils  s'en  prennent  à  Dieu  lui-même 
par  la  violation  de  ses  commandements  :  vous  le 
voyez,  sans  en  être  effrayés;  pas  le  plus  léger  mou- 
vement d'indignation  .  pas  le  moindre  reproche. 
Qu'a-t-il  à  perdre  lui  de  leurs  outrages?  Rien.  Sa 
grandeur  le  met  au-dessus  de  nos  offenses.  Mais 
vous  ,  que  n'avez-vous  pas  à  craindre  pour  vous- 
même?  Car,  qui  manque  au  Seigneur  ne  respec-  pag.  3i8. 
tara  pas  davantage  son  père  ni  soi-même. 

Respectueux  et  fidèles  envers  Dieu  ,  ces  enfants 
trouveroient  dans  l'obéissance  à  sa  loi  une  source  fé- 
conde de  prospérités  même  temporelles.  Avec  des 
mœurs  chrétiennes ,  pauvre  ,  on  se  fait  respecter  et 
chérir;  tandis  qu'avec  un  cœur  méchantet  corrompu, 
toute  votre  richesse  ne  vous  sauvera  pas  de  la  haine 
et  de  l'aversion  de  tout  ce  qui  vous  entoure.  Ce  jeune 
homme  à  qui  vous  aurez  donné  une  bonne  éduca- 
tion ,  non-seulement  se  conciliera  l'estime  générale, 
mais  combien  il  vous  deviendra  plus  cher  à  vous- 
même!  Voire  affection  pour  lui  ne  sera  pas  simple- 
19.  20 
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ment  l'instinct  de  la  nature  ;  elle  sera  le  fruit  de  sa 
vertu.  Vous  en  obtiendrez  à  votre  tour  tous  les  ser- 
vices de  la  plele  filiale ,  durant  voire  vieillesse  ;  c'est 
lui  qui  en  sera  le  soutien.  Car  de  même  que  ceux  qui 
meconnoissent  le  Seigneur  ,  mëconnoissent  aussi 
leurs  pères;  ainsi  ceux  qui  honorent  Dieu  le  Père 
de  tous  les  hommes,  ne  croient  jamais  trop  honorer 
ceux  de  qui  ils  tiennent  le  jour  (i)... 

Vous  auriez  beau  remplir  sur  tous  les  autres 
points  les  commandements  de  la  loi  :  infidèle  à  celui- 
ci  ,  vous  en  serez  puni  sévèrement.  Ecoutez-en  la 
preuve  dans  une  histoire  tirée  des  annales  d'un 
peuple  antique  ;  vous  allez  voir  à  quelle  terrible 
condamnation  s'exposent  les  pères  qui  négligent 
i.Reg.ii.  II.  l'éducation  de  leurs  enfants.  Il  y  avoit  chez  les  Juifs 

et  seq.  "^ 

un  prêtre  respecté  par  la  douceur  de  son  caractère  ; 
il  s'appeloit  Héli  (2).  Ce  prêtre  doncavoil  deux  en- 
fants qui  se  donnoient  toute  carrière  dans  le  mal. 
Leur  père  les  laissoit  faire;  à  peine  s'en  aperce- 
voil-il  ;  ou  bien  ,  si  leurs  excès  portés  au  comble 
l'obligeoientà  leur  adresser  quelques  réprimandes,  il 
le  faisoit,  mais  sans  y  mettre  le  zèle  et  l'autorité 
nécessaires.  Ce  qu'il  auroitdù  faire,  ç'auroit  été  de 

(1)  Molinier  ,  pag.  i\  \  lë'vèque  de  Senez  ,  pag.  219. 

(2)  Ce  même  exemple  se  trouve  rappelé  dans  la  plupart  des  discours 
sur  réducation.  Voyez  l'ancien  évêque  de  Senez,  5er/n.  à  ce  sujet, 
t.  m  ,  p.  iSq,  162,  198^  le  r.  Beaurcgard  ,  Analyse^  pag.  282  j 
M.  l'ahbe  Me'rault ,  Instruct.  pour  la  première  communion  ,  pag.  353. 
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leur  infliger  de  sévères  punitions,  de  les  chasser  de 
sa  présence ,  d'employer  des  nicw^cns  de  rigueur  pour 
réprimer  leurs  désordres(i).  Rien  de  louicela  ;  il  se 
contentoit  de  leur  dire  par  forme  d'avis  :  Mes  en- 
fants ,  ne  vous  comportez  pas  de  la  sorte  ,  car  f  ap- 
prends de  bien  mauvaises  nouvelles  de  2)otre  conduite. 
Qu'est-ce  à  dire?  lis  ont  outragé  Dieu,  et  vous  les 
appelez  vos  enfants  !  Ils  ont  oublié  celui  à  qui  ils 
doivent  l'existence,  et  vous,  vous  les  reconnoisscz 
encore  pour  votre  famille!  Vainement  objecteriez- 
vous  les  avis  que  vous  leur  avez  donnés  :  Non;  ce 
n'étoienl  pas  des  avis  €|u'il  falloit,  mais  de  fortes 
leçons,  mais  de  sévères  réprimandes;  mais  un  re- 
mède violent  comme  le  mal.  Il  falloit  vous  faire 
craindre,  arracher  ce  jeune  cœur  à  son  engourdis- 
sement. Des  avis ,  les  enfanlsd'Héli  n'en  manquoient 
pas.  Stérile  langage  !  mollesse  criminelle  dont  ils 
furent  la  victime!  Le  combat  s'engage  ,  ces  malheu- 
reux deviennent  la  proie  de  l'ennemi;  leur  père 
lui-même  apprenant  leur  désastre^  tombe  à  la  ren- 
verse j  ets'étant  cassé  la  tête  ^  il  mourut.  Je  vous 
disois  tout  à  l'heure  que  les  pères  qui  négligent  de 
donner  à  leurs  enfants  une  éducation  chrétienne 
sont  des  parricides,  meurtriers  de  leurs  enfants. 
Ai-je  eu  tort?  A  qui  Héli  dut-il  s'en  prendre  de  la 
mort  de  ses  enfants?  A  lui-même.  C'est  bien  le  glaive 

(i)  Molinicr,  pag.  2^  \  Tancieu  cvêque  de  Seuez,  pag.  219. 

20. 
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de  l'ennemi  qui  les  a  fait  périr  ;  mais  c'est  la  mol- 
lesse de  leur  père  c|Éi  a  dirigé  le  coup  ,  éloigne  de 
leurs  personnes  l'assistance  du  ciel ,  les  a  présentés 
2UJ.  nus  et  sans  défense  aux  tiailsdu  Philistin.  C'est  lui 
qui  s'est  perdu  lui-même  avec  eux.  Et  c'est  là  encore 
ce  que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours.  Combien 
de  parents  n'osent  prendre  sur  eux  de  corriger  leurs 
enfants  indociles  et  pervers.  Ils  craindroient  de  les 
chagriner,  en  réprimant  par  la  sévérité  de  leur  lan- 
gage les  vicieuses  inclinations  auxquelles  ils  les 
voient  s'abandonner  :  qu'arrive-t-il  ?  Le  désordre 
augmente;  l'impunité  provoque  des  crimes  d'éclat  ; 
les  tribunaux  s'éveillent  ;  les  malheureux  vont  mourir 
sur  l'échafaud.  En  ne  les  corrigeant  pas,  vous  de- 
veniez leur  complice;  vous  vous  dépouilliez  de  votre 
autorité  personnelle  ,  pour  les  mettre  sous  celle  de 
la  vindicte  publique  ;  la  justice  humaine  a  exercé 
sur  eux  ses  terribles  droits.  Vous  tremblez  de  les 
humilier  en  votre  présence  par  un  léger  châtiment  ; 
quelle  épouvantable  ignominie  retombe  sur  vous- 
même,  quand  ce  fils  n'est  plus ,  et  que  le  père,  pour- 
suivi en  tous  lieux  par  des  regards  accusateurs  , 
n'ose  plus  se  montrer  nulle  part  1  Occupez- vous 
donc,  je  vous  en  conjure,  de  donner  à  vos  enfants 
une  bonne  éducation.  Avant  tout,  pensez  au  salut  de 
leur  âme.  Dieu  vous  a  établi  le  chef,  le  docteur  de 
toute  votre  famille;  c'est  à  vous  à  veiller  ,  et  à  veiller 
sans  cesse  sur  la  conduite  de  votre  femme,  et  de 
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VOS  enfants.  Ecoutez  saint  Paul  :  Si  vos   femmes  I.  Cor. xiv. 

35. 
veulent  apprendre  quelque  chose  j  qu'elles  le  deman-  \ 

dent  a  leurs  maris  lorsqu'elles  seront  dans  leurs  mai- 
sons. Ayez  soin  de  bien  élever  i^os  enfants  en  les 
corrigeant  et  les  instruisant  selon  le  Seigneur.  Imitez 
Job,  de  qui  les  yeux  étoieni  toujours  ouverts  sur  ses  Job.  s.  i5. 
enfants,  et  qui  offroit  des  sacrifices  d'expiation  pour 
les  fautes  secrètes  qu'ils  auroient  pu  commettre. 
Imitez  Abraham,  moins  occupé  de  se  faire  des  ri- 
chesses que  de  faire  observer  la  loi  de  Dieu  par 
tous  ceux  qui  lui  appartenoient,  et  à  qui  le  Seigneur 
rendit  ce  témoignage  :  Je  sais  qu' Abraham  com-  Gen.  xvin. 
mandera  à  ses  enfants  de  garder  la  voie  du  Seigneur^  ^" 

pour  agir  selon  l'équité  et  la  justice.  David  ,  près  de 
mourir  veut  laisser  à  Salomon  le  plus  solide  héri- 
tage;  il  l'appelle  près  de  lui  pour  lui  répéter  ces 
sages  leçons  :  Mon  fils,  si  vous  vivez  fidèle  aux  com-  III.  Reg.  h. 
mandements  du  Seigneur,   tout  vous  prospérera,' 
vous  ne  serez  point    accablé  par  les  événements. 
Mais  si  vous  veniez  à  perdre,  par  vos  infidélités,  la 
protection  de  Dieu  ,  le  royaume  avec  toute  sa  puis- 
sance ne  vous  servira  de  rien.  Voilà  les  modèles  que 
nous  devons  suivre  ,  et  durant  la  vie ,  et  à  nos  der-  P^î-  32o. 
niers  moments. . .  Si  les  pères  s'ap})liquoient  à  donner 
à  leurs  enfants  une  bonne  éducation  ,  il  ne  faudroit 
plus  de  lois,  plus  de  jugements,  ni  de  tribunaux, 
ni  d'exécutions.  Il  n'y  a  des  bourreaux  que  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  mœurs. 
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Nous  n'épargnons  nidépenses  ni  démarches  pour 
les  instruire  dans  les  sciences  profanes,  pour  leur 
apprendre  à  bien  servir  les  riaîtres  de  la  terre  :  Il 
n'y  a  que  la  science  de  la  religion  ,  que  le  service 
du  roi  du  ciel  qui  nous  soit  indifférent.  Nous  leur 
permettons  de  fréquenter  les  spectacles  ;  mais  qu'ils 
ne  se  rendent  point  à  l'Eglise,  qu'ils  n'y  assistent 
qu'avec  irrévérence ,  nous  nous  en  mettons  peu  en 
peine.  Nous  leur  faisons  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  leurs  écoles  mondaines.  Pourquoi  ne 
pas  leur  demander  compte  de  ce  qu'ils  ont  entendu 
dans  la  maison  du  Seigneur  (*)  ? 
T.  IX  Beued.  Un  père  qui,  au  moment  de  quitter  la  vie ,  négli- 
^'  '**-'  *  geroit  de  confier  la  tutelle  de  ses  enfants  à  la  per- 
sonne de  sa  famille  qui  auroil  le  plus  de  droits  à 
cette  marque  de  confiance  ,  emporteroit  avec  lui  rie 
justes  reproches.  Pourroit-on  la  lui  refuser,  quand 
il  a  dii  s'y  attendre  ?  N'est-ce  pas,  au  contraire ,  en 
la  lui  donnant  que  l'on  s'assure  de  toute  son  exacti- 
tude pour  tous  les  soins  à  donner  aux  enfants  dont 
on  lui  laisse  le  dépôt?  Voulez-vous  assurer  l'existence 
de  vos  enfants?  Mettez-les  en  tutelle  dans  les  mains 
de  Dieu  et  de  sa  Providence  (**). 

T.  IX  Bened.       Vous  voulcz  quc  VOS  cufauts  VOUS  obéisscnt.  Com- 
rajj.  .59. 

(*)  In  illud  :  Vidua  cUgatur  ,  Morel,  Opusc. ,  tom,  v  ,  pag.  3ç)3 — 
3985  et  plus  bas  à  ce  même  article  ,  pag.  326. 

(•*)  Hom.  VII  in  Epist.  ad  Jiom.,  Morel,  IVov.  Test  ,  tom.  iv,  p.  88. 
Voyez  Dibliotk.  chois.  ,  t.  xviir,  p.   aSS.  (  Sur  les  vices  de  nos  écoles.  ) 
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inencez  par  les  élever  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
Ne  regardez  point  comme  une  élude  superflue  celle 
qu'ils  donneront  à  nos  saintes  Ecritures  ;  ce  sont 
elles  qui  leur  apprendront  à  honorer  leurs  père  et 
mère.  \  ous  y  gagnerez  autant  qu'eux-mêmes.  Ne 
dites  point  que  cela  n'est  bon  que  pour  le  cloître. 
Car  vous-même  je  ne  prétends  pas  vous  y  renvoyer, 
et  ne  faire  de  vous  qu'un  soli'îaire.  Votre  fils  le  de- 
viendroil  ;  il  n'auroit  rien  à  perdre.  Mais  non  : 
c'est  assez  qu'il  soit  chrétien.  Il  est  destiné  à  vivre 
dans  le  monde;  c'est  dans  nos  livres  saints  qu'il 
apprendra  sa  règle  de  conduite  ,  surtout  s'il  s'en 
pénètre  dès  ses  jeunes  années. 

Le  premier  âge  est  celui  de  l'ignorance  ;H3t  ce  qui 
la  rend  plus  profonde  et  plus  dangereuse  est  l'usage 
où  l'on  est  de  lui  donner  pour  ses  premiers  livres 
les  histoires  de  ces  héros  antiques,  qu'on  lui  apprend  Pa;].  160. 
à  admirer  ,  bien  qu'ils  fussent  adonnés  à  toutes  leurs 
passions.  Ils  ont  donc  besoin  d'avoir  le  contre-poison. 
Etrange  inconséquence  !  On  leur  donne  des  maîtres 
dans  les  sciences  humaines,  rien  n'est  négligé  pour 
orner  leur  esprit  ;  et  l'on  ne  s'occupe  pas  de  former 
leur  cœur  par  la  connoissance  de  la  religion  !  Aussi 
recueillons-nous  les  fruits  toujours  précoces  d'une 
semblable  éducation  ,  qui  ne  donne  à  la  société  q»ie 
des  hommes  emportés,  sans  frein  et  sans  mœurs, 
accoutumés  qu'ils  sont  à  se  !  rainer  dans  la  lange  du 
vice. 
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Epouse  chrétienne  ,  Dieu  vous  a  donné  un  fils  : 
prenez  exemple  sur  la  mère  de  Samuel.  Elle  con- 
sacre ce  fils  unique  au  Seigneur.  Elle  ne  le  confie 
point  à  lléli ,  qu'elle  ne  jugea  point  capable  de  bien 
élever  ce  cher  fils  :  le  père  qui  ne  savoit  pas  élever 
ses  propres  enfants  ne  méritoit  pas  d'être  chargé 
d'un  fils  étranger.  Anne  ne  dit  point  :  J'attendrai 
que  mon  fils  soit  devenu  grand  ;  je  le  laisserai  dans 
le  monde  pour  lui  faire  goûter  les  plaisirs  et  les  amu- 
sements de  son  âge.  Son  unique  application  est  de 
le  former  pour  Dieu  ,  et  de  mériter  ,  par  tous  les 
soins  d'une  tendresse  vraiment  maternelle,  que  Dieu 
gravât  dans  ce  jeune  cœur  les  premiers  traits  de  son 
image  (i).  Travaillez  à  imprimer  dans  son  âme  les 
principes  delà  véritable  sagesse;  vous  ne  gagnerez 
jamais  autant  à  lui  apprendre  les  sciences  pro- 
fanes qui  le  mèneront  à  la  fortune,  qu'à  lui  ap- 
prendre la  science  qui  la  lui  fera  mépriser.  Soyez 
moins  envieux  de  le  former  à  l'art  de  bien  parler 
qu'à  celui  de  bien  vivre.  Réglez  ses  actions  plus 
que  ses  paroles  :  c'est  par  les  œuvres  que  nous 
arrivons  à  la  source  de  tous  les  biens ,  au  royaume 
du  ciel.  Non  pas  que  je  réprouve  les  sciences  de  la 
terre  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  l'on  en  fasse  la  plus 


(  I  )  Développe  par  l'ancien  cvèque  de  Senez  (  Serm.  sur  Péducation, 
t.  m  ,  p.  143 — 146  ) ,  déplorant  Tusage  où  Ton  est  de  conlier  ses  en- 
fants à  des  mercenaires.  {^Ibid.,  pag.  147  — 192.) 
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imporianie  affaire  de  la  vie.  Plus  il  y  excellera  ,  et 
plus  il  aura  besoin  de  la  science  de  la  religion.  Il 
faut  au  navire  en  pleine  mer  un  plus  habile  pilote 
qu'à  celui  c|ui  est  dans  le  port.  Et  bien  plus  encore  : 
si  vous  le  destinez  à  quelque  emploi  brillant ,  à  la 
cour  du  prince,  par  exemple,  séjour  de  l'orgueil 
et  de  l'ambition  ,  il  ne  manquera  pas  de  trouver  à 
l'enlour  mérne  de  son  berceau  des  philosophes 
sacrifiant  tout  à  une  gloire  mondaine  ,  prenant  une 
vaine  enflure  pour  de  la  grandeur  ,  hommes  déjà 
corrompus  ou  qui  ne  demandent  qu'à  l'être.  Contre 
tant  d'écueils,  ménagez-lui  à  l'avance  des  secours 
puisés  à  l'école  de  la  véritable  sagesse.  Ils  lui  profi- 
teront ,  tant  pour  se  gouverner  lui-même  que  pour 
ramener  les  autres  au  devoir.  En  les  élevant  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  vous  les  exercez  à  résister  à 
tout  sans  être  surpris  de  rien;  vous  développerez 
dans  leurs  âmes  l'image  auguste- du  Créateur,  en  les 
rendant  comme  lui,  bons,  patients,  miséricordieux, 
bienfaisants,  élevés  au-dessus  de  toutes  les  choses  de 
la  terre.  Saint  Paul  a  dit  :  Celui  qui  n'a  pas  eu  soin  il.  Tim.  n. 
de  rendre  ses  enfants  dociles ,  obéissants,  ne  pourra  ^' 
pas  conduire  l'Eglise  de  Dieu  ;  à  plus  forte  raison  ne 
"mériie-t-il  pas  le  royaume  du  ciel? 

Vous  me  répondez  en  secret  ;  Si  j'ai  des  enfants 
rebelles,  est-ce  moi  qui  en  suis  responsable?  Oui , 
vous-même ,  si  vous  n'avez  pas  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  votre  pouvoir  pour  les  empêcher  de  l'être.  Car, 
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pour  être  sauvé  ,  il  ne  suffit  pas  d'elre  vertueux  pour 
Maitli.xxv,    notre  propre  compte.  Cet  homme  de  l'Evangile  ,  qui 

ne  fit  point  valoir  le  talent  qui  lui  avoit  été  confié _, 

et  l'enfouit  en  terre  ,   fut  puni  comme  s'il  l'avoii 

dissipé  (*). 
T.  xiBened,       Je  ne  voudrois  pas  que  l'on  donnât  aux  enfants  , 

Pag.   521.  Il 

comme  on  le  fait,  pour  premières  leçons  les  fables 
de  la  mythologie  grecque.  Imprimez  dans  ces  jeunes 
âmes  la  crainte  des  jugements  de  Dieu.  Qu'elle  y 
jette  de  profondes  racines  :  quels  fruits  de  salut  elle 
y  fera  germer  !  Ces  premières  impressions  ,  une  fois 
portées  dans  les  commencements  de  la  vie  ,  durent 
autant  que  la  vie  elle-même.  Cette  crainte  salutaire 
sera  un  frein  qui  comprimera  tous  les  mouvements 
désordonnés  ,  composera  le  langage.  Il  n'y  a  plus 
alors  ni  fougue  de  jeunesse,  ni  séductions  de  for- 
lune  ,  ni  disgrâces  qui  puissent  détourner  de  la 
voie  droite  ,  quand  on  s'y  est  fixé  par  des  principes 
fermes  et  capables  de  résister  à  toutes  les  tenta- 
tions n. 

T.ix.  Bened.       Ce  n'cst  pas  UHC  médiocrc  vertu  que  de  bien 

■'^*    ^-^  '      élever  ses  enlànts,  de  savoir  les  attacher  au  service 

de  Dieu,  de  qui  on  les  lient,  et,  dès  leur  entrée 

dans  la  vie ,  de  les  fixer  dans  la  voie  de  ses  commau* 

(*)  Hom.  XXI  in  Epist.  ad  Eplies.,  Morel,  IVov.  Test. ,  t.  v,  p.  ioj3 
et  seq. 

C)  Hom.  Il  iit  u  ad  Titess.  ,  Moicl  ,  A'ov.  Test.  ,  tom.  vi,  pag.  374- 
Voyez  rarliclc  Saint  Jérôme,  liibliolli.  chois. ,  t.  xx ,  p.  3o6  et  suiv. 
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déments.  S'il  y  a  de  grandes  récompenses  à  espérer 
pour  les  parents  bien  pénétrés  des  principes  d'une 
éducation  chrétienne,  combien  aussi  ceux  qui  les 
méconnoissent  ne  seront-ils  pas  sévèrement  punis! 
Témoin  Héli  ,  dont  la  molle  condescendance  à 
l'égard  de  ses  enfants,  et  sa  foiblesse  à  corriger  leurs 
défauts  ,  entraîna  leur  ruine  et  la  sienne.  Leçon 
effrayante  pour  les  pères  et  mères,  qui  leur  apprend 
combien  il  leur  importe  d'élever  leurs  enfants  dans 
la  crainte  du  Seigneur.  La  jeunesse  est  emportée  : 
on  ne  sauroit  trop  la  défendre  contre  sa  fougue  na- 
turelle, donc  trop  multiplier  les  précautions,  les 
appuis  et  les  surveillants.  Tenez  fortement  la  bride 
en  main^  de  peur  que  ce  coursier  impétueux,  sau-  p^,.  t; 
vage  encore,  ne  vous  échappe.  Vous  n'en  viendrez 
à  bout  qu'après  l'avoir  entièrement  dompté.  Si  vous 
n'y  travaillez  pasdèsle  commencement  ;  si,  de  bonne 
heure  ^  vous  n'imprimez  pas  dans  ces  jeunes  âmes 
les  principes  du  bien  ,  il  ne  sera  plus  temps  d'y  re- 
venir, l'habitude  aura  pour  elles  force  de  loi. 

Ne  permettez  à  vos  enfants  rien  de  ce  qui  peut 
leur  nuire  en  les  flattant.  La  jeunesse  n'est  encore 
qu'une  enfance  prolongée;  tout  ce  qui  est  contraire  à 
la  chasteté,  à  la  tempérance,  n'est  pas  moins  pour  elle 
une  source  féconde  de  désordres  qui  la  perdroient. 
C'est  là  surtout  ce  qui  exige  de  votre  part  une  atten- 
tion sans  relâche,  et  de  continuels  efforts. 

Je  serois  d'avis  que  Ton  pourvût  de  bonne  heure 
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à  l'établissement  de  ses  fils,  afin  qu'ils  apportassent 
dans  le  mariage  l'innocence  du  premier  âge.  Les 
chastes  nœuds  qui  les  uniront  à  leurs  épouses  en  de- 
viendront Lien  plus  tendres.  La  meilleure  garantie 
pour  l'avenir,  c'est  le  passé.  Il  est  bien  à  craindre 
que  celui  qui  fut  dissolu  avant  le  mariage  ne  con- 
tinue à  l'être  encore  après. 

Pourquoi  l'usage  de  poser  an  jour  du  mariage 
des  couronnes  sur  la  tête  des  époux?  si  ce  n'est  pour 
témoigner  qu'ils  ont  triomphé  des  orages  de  la  jeu- 
nesse ,  que  leurs  cœurs  se  sont  conservés  inacces- 
sibles aux  attraits  des  coupables  voluptés.  Mais  si 
cela  n'est  pas  vrai ,  si ,  au  lieu  de  résister  courageu- 
sement^ ils  ont  lâchement  succombé;  de  quel  droit 
paroître  la  couronne  sur  la  tête?  Le  svmbole  de  la 
victoire  à  un  esclave  de  la  volupté  !  Pères  et  mères  , 
n'épargnez  donc  ni  avertissements,  ni  réprimandes, 
ni  les  moyens  d'autorité  qui  sont  entre  vos  mains , 
pour  conserver  les  mœurs  de  vos  enfants.  C'est  un 
dépôt,  et  le  plus  précieux  de  tous  qui  vous  fût  confié: 
vous  en  répondez  à  Dieu  ,  à  la  société.  Veillez  sur  lui 
nuit  et  jour^  et  mettez-le  bien  à  l'abri  des  surprises 
qui  vous  le  déroberoient. 

Il  s'en  faut  bien  que  l'on  suive  aujourd'hui  ces 
sages  maximes.  On  ne  s'occupe  que  du  soin  d'assurer 
à  ses  enfants  un  opulent  héritage.  Cette  terre  qu'on 
leur  destine,  il  faut  à  tout  prix  en  améliorer  le  fonds, 
en  donner  l'adminisirulion  à  quelque  économe  in- 
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lelligent ,  dont  on  ait  éprouve  la  fidélité,  et  dont  on 
paie  les  services  à  grands  frais  ;  et  ce  Lien  d'une 
toute  autre  valeur,  on  ne  s'en  embarrasse  point.  Peu 
importe  qu'il  soit  a!)andonné  aux  soins  d'un  institu- 
teur plus  ou  moins  honnéle  homme,  plus  ou  moins 
capable  de  former  et  de  protéger  ses  mœurs,  de  les 
sauver  de  tant  d'écueils.  Mais ,  dites-moi  ,  quelle 
terre  peut  vous  tenir  plus  à  cœur  que  ce  fils  lui- 
même  à  qui  elle  doit  revenir  ?  Est  -  il  un  do- 
maine qui  mérite  de  passer  avant  ce  fils,  pour  qui 
vous  en  avez  fait  l'acquisition?  Mais,  par  le  plus 
étrange  renversement  d'idées,  ce  fils  ne  vient 
qu'après. 

Commençons  par  former  à  la  vertu  et  à  la  piété 
ces  âmes  tendres  et  délicates  ;  tout  le  reste  n'est  que 
secondaire.  Si  vos  enfants  se  dépravent,  à  quoi  leur 
servira-t-il  d'être  riches?  Qu'ils  soient  vertueux,  la 
pauvretémémeiieleur  nuira  point.  Vous  désirez  que 
ce  fils  soit  riche^  apprenez-lui  à  être  bon,  miséricor- 
dieux; il  n'en  deviendra  que  plus  opulent.  Dans  une 
condition  médiocre ,  il  ne  sera  pas  au-dessous  de 
ceux  qui  auroient  la  plus  brillante  fortune.  Vicieux, 
même  avec  une  grande  fortune  qu'il  ne  saura  pas 
conserver ,  faute  d'un  gardien  fidèle ,  il  tombera , 
grâces  à  vous,  dans  l'indigence  la  plus  déplorable. 
Il  auroil  bien  mieux  valu  qu'il  fût  né  pauvre.  La 
pauvreté  du  moins  eût  été  pour  lui  un  frein  salutaire 
contre  ses  passions,  tandis  que  la  richesse  n'est  trop 
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souvent  qu'un  écueil  où  viennent  échouer  les  plus 
heureuses  dispositions. 

Mères  ,  ne  vous  en  reposez  pas  sur  d'autres 
que  sur  vous-mêmes  du  soin  d'élever  vos  fdles. 
Cette  lâche  n'a  rien  de  difficile.  Tenez-les  assidue- 
ment  à  vos  côtés,  dans  l'intérieur  de  votre  maison. 
Par-dessus  tout ,    accoutumez-les  à  la  piété  ,  aux 

Pa<j.  598.  pratiques  religieuses,  aux  mépris  des  richesses  et 
des  vains  ajustements.  Par  là ,  non-seulement  vous 
les  sauvez  elles-mêmes,  mais  avec  elles  les  époux 
qui  leur  sont  destinés,  et  de  la  postérité  qui  en  naîtra, 
comme  d'unehonnelige,  sortiront  naturellement  des 
rejetons  qui  leur  ressembleront  (*). 

T.vniBcned,  Ne  dites  point  qu'il  n'est  pas  temps  encore  d'oc- 
^^'  ''■  cuper  l'enfance  de  religion.  Je  soutiens,  moi,  que 
c'est  là  l'étude  non-seulement  la  plus  utile  ,  mais  la 
plus  nécessaire  à  cet  âge.  Je  ne  prétends  pas  qu'il 
faille  détourner  absolument  les  enfants  de  toute 
autre  science.  Mais  est-ce  trop  de  consacrer  à  celle-ci 
un  jour  dans  toute  une  semaine?  Nous  exigeons  bien 
de  nos  domestiques  que  tous  les  moments  de  leur 


(*)  Hom.  IX  in  i  ad  Timoth. ,  Morcl,  Nov.  Testam  ,  t.  vi  ,  p.  4^0 
—  '^Q-i.  ImitAtioîts  :  L'ancien  (ivêque  de  Senez,  Serm.  sur  Véducation  , 
tom.  m,  pag.  i85 — 197  ;  Tabbc  Clément,  Carême,  tom.  11,  pag.  435 
et  suiv.  i  Joli,  Dominic.  ,  tom.  iv,  pag.  3^4  j  OEuvtcs  mêlés,  pag.  387 
et  suiv.  j  Montargon  ,  Dictionn.  apostol.,  tom.  11,  pag.  297  et  suiv.  > 
36o  y  Beauregard,  Analyse ,  pag.  228  ;  Le  Chapelain,  sur  l'éducation, 
Serm.,  t.  iv,  p.  iSa  et  suiv.  ;  Molinier,  t.  ly,  p.  17 — 43  ,  etc. 
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journée  ,  tous  ,  sans  nulle  réserve,  soient  donnés  à 
noire  service.  N'est  il  pas  de  la  dernière  inconsé- 
quence qu'il  n'y  ait  point  dans  nos  moments  de  loisir 
quelques  moments  donnés  à  cette  occupation  à  la- 
quelle nous  aurions  nous-mêmes  tant  à  gagner?  car 
ce  n'est  pas  assurément  le  Seigneur  qui  a  besoin  de 
nous. 

Quand  il  s'agit  de  les  mener  au  théâtre  et  aux 
spectacles ,  il  n'y  a  plus  d'étude ,  plus  de  devoir  qui 
tienne  :  tout  cède  à  ce  misérable  attrait.  Est-il  ques- 
tion d'un  intérêt  aussi  grave,  aussi  profitable?  ils 
n'ont  pas,  nous  dit-on,  de  temps  à  perdre.  IiC  moyen 
de  ne  pas  irriter  la  colère  divine!  Vous  trouvez  du 
temps  de  reste  pour  toute  autre  chose  ;  mais  pour  le 
service  de  Dieu,  vous  trouvez  que  c'est  trop  gêner, 
trop  fatiguer  les  enfants  !  Revenez  ,  revenez  ^  mes 
frères,  d'une  erreur  aussi  préjudiciable.  C'est  aux 
enfants  surtout  qu'il  importe  de  donner  les  pre- 
mières leçons  de  la  science  religieuse.  La  souplesse 
de  leur  esprit  les  rend  plus  susceptibles  qu'aucun 
autre  âge  de  la  vie ,  de  recevoir  et  de  conserver  des 
impressions  qui  ne  s'effacent  plus.  Ils  s'y  prêtent, 
sans  beaucoup  d'efforts,  comme  une  cire  molle  reçoit 
les  caractères  qu'on  lui  imprime.  C'est  à  cet  âge  que 
se  déterminent  pour  le  reste  de  la  vie  les  habitudes 
du  vice  ou  de  la  vertu.  Lorsqu'on  s'est  accoutumé  de 
bonne  heure  à  des  affections  vertueuses  ,  il  n'est 
plus  à  craindre  que  plus  tard  on  se  porte  au  mal  ;  on 
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se  concilie  l'estime  des  personnes  plus  âge'es  ,  ou 
contracte  dès  la  jeunesse  une  maturité  précoce,  qui 
rend  Lien  plus  propre  pour  la  suite  au  maniement 
des  affaires  (*). 

T.xii.Reued.  La  mollessc  et  la  délicatesse  dans  les  vêtements 
amollit  la  force  de  l'âme;  elle  l'énervé^  elle  en 
détruit  le  ressort.  Quelque  vigoureuse  que  puisse 
être  la  constitution  naturelle,  elle  ne  tient  pas  contre 
une  vie  molle  et  efféminée.  Ce  qui  rend  le  sexe  en 
général  si  foible  et  si  délicat,  ne  croyez  pas  que  ce 
soit  la  nature  seule.  Non ,  c'est  l'éducation  et  la  ma- 
nière de  vivre  (**). 

T.  iiiBened.  Si  VOUS  avczcu  soindcdouncr  à  votrefdsunc  bounc 
éducation,  celui-ci^  à  son  tour,  élèvera  les  siens  dans 
les  mêmes  principes;  et  de  la  sorte,  il  se  formera  de 
l'un  à  l'autre  comme  une  chaîne  de  bonne  édu- 
cation et  de  bonnes  mœurs  dans  vos  descendants , 
laquelle  remontera  à  vous  comme  à  son  premier 
anneau  ,  et  qui  sera  le  fruit  de  vos  soins  et  de  vos 
exemples.  11  n'y  a  guères  de  méchants  enfants,  que 
parce  qu'il  y  a  des  pères  négligents  à  les  former  à 
la  piété.  S'ils  irouvoient  dans  les  leçons  et  dans  les 
exemples  de  leurs  pères  de  quoi  les  diriger  et  les 
soutenir  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  si  l'on  ajoutoit 

(*)  Hom.  II  in  Joann.,  Morel  ,  iVoc.  Testant.,  loin,  ii ,  pag.  20 ,  21  j 
et  lom.  m  Bened,  pag.  320. 

("*)  Tlom.  XXIX  in  Episl.  ad  Hcbr.,  Mord,  Tiov.  Testam. ,  lom.  vi  , 
pdg.  gjo. 


Paf'.  320. 


SAINT    JEAN    CHUYSOSTÔME.  321 

à  ces  instructions  domesliques  les  secours  que  l'E- 
glise prodigue  dans  ses  saintes  assemblées;  nul  doute 
que  les  un:?  et  les  autres  n'en  recueillissent  les  fruits 
les  plus  salutaires  et  les  plus  abondants  (*). 

Boardaloiie   ramène  à  ces  lignes  éloquentes    toute  la 
doctrine  de  saint  Jean  Clirysosiôine  sur  cette  matière  : 

«  Quel  est  le  crime  d'un  père  qui,  désl)onorant  sa 
qualité  de  chrétien,  et  non  moins  indigne  du  nom  de 
père  qu'il  porte,  scandalise  lui-même  ses  enfants,  et  les 
corrompt  par  ses  exemples  ?  C'étoit  à  lui ,  comme  père  , 
à  les  former  aux  exercices  de  la  religion  ,  et  c'est  lui 
au  contraire  qui ,  par  ses  discours  impies,  par  ses  rail- 
leries au  moins  imprudentes  sur  nos  mystères  ,  par  son 
éloignement  des  choses  saintes,  par  son  opposition  af- 
fectée à  tout  ce  qui  s'appelle  œuvres  de  piété,  en  un  mot 
par  sa  vie  toute  païenne,  leur  communique  son  liberti- 
nage et  son  esprit  d'irréligion.  C'éloit  à  lui  ,  par  son 
devoir  de  père,  à  corriger  les  emportements  de  leur  jeu- 
nesse ,  et  à  réprimer  les  saillies  de  leurs  passions  ;  et  c'est 
lui-même  qui  les  autorise  par  des  emportements  encore 
plus  honteux,  dans  un  âge  aussi  avancé  que  le  sien,  et 
par  des  passions  encore  plus  folles  et  plus  insensées. 
C'éloit  à  lui  à  régler  leurs  mœurs;  et  c'est  lui-même 
qui  ,  par  des  débauches  dont  ils  ne  sont  que  trop  insîruits, 
cl  qu'il  n'a  pas  même  soin  de  leur  cacher,  semble  avoir 
entrepris  de  les  entraîner  et  de  les  plonger  dans  les  plus 
infâmes  dérèglements.  A  combien  de  pères  dans  le  chris- 
tianisme, et  peut-être  à  com])ien  de  ceux  quim'écoulent,  . 
ce  caractère  ne  convient-il  pas  ?  On  ne  se  contente  pas 

(*)  In  illud  :  Fidua  eligatttr,  Morel ,  Opusc.  ,  toni,  v,  p,  197. 
J9.  21 
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deirc  libertin;  fin  f-iit  de  ses  enfants,  {or  l'éducation 
qu'on  leur  donne,  une  génération  de  liLcrtins;  on  n'a 
sur  eux  de  l'autorité  que  pour  contribuer  eflicacement  à 
leur  perte;  on  n'est  père  que  pour  leur  transmettre  ses 
vices  5  que  pour  leur  inspirer  son  ambition  ,  que  pour 
leur  faire  sucer  avec  le  lait  le  fiel  de  ses  inimitiés,  que 
pour  les  en/^a^er  dans  ses  injustices  en  leur  laissant  pour 
héritage  des  Liens  mal  acquis.  Ne  vaudroii-il  pas  mieux, 
dit  saint Chrysoslôme  ,  les  avoir  étouffés  dès  le  berceau? 
El  si  nous  avons  horreur  de  ces  peuples  infidèles  qui  , 
par  une  superstition  barbare,  imrooloient leurs  enfants  à 
leurs  idoles,  en  devons-nous  moins  avoir  de  ceux  qui, 
au  mépris  du  vrai  Dieu-,  à  qui  ils  savent  que  leurs  en- 
fants sont  consacrés  par  la  grâce  du  baptême,  les  sacri- 
fient au  Démon  tlu  siècle  dont  ils  sont  eux-mêmes 
possédés  (i)  ?  » 

Il  n'est  point  de  pèi"e  qui.  en  exhortant  son  fils  a 
l'étutle  de  l'éloquence  ,  ne  lui  tienne  ce  langage  : 
Voyez  cet  homme  né  dans  la  fange  :  le  talent  de  la 
parole  l'a  fait  monter  aux  premiers  emplois;  il  a 
amassé  des  richesses  immenses  ,  fait  une  alliance 
avantageuse;  il  a  formé  une  honnc  maison;  tout  le 
monde  l'honore  et  le  considère.  S'agit-il  de  la  con- 
noissance  des  langues?  un  autre  dira  :  Voyez  cet 

(i)  Bourdaloue  ,  sur  le  scandale  ,  .ii-cnt,  png.  loo  ,  loi  ;  Clirysost. . 
Hom.  Lx  in  Matth.  ,  tom.  vu  Bcned. ,  pag.  599  (  sur  le  crime  et  le 
malheur  de  scandaliser  les  enfants).  Salvien  fait  dire  ,  avec  la  même 
énergie,  aux  enfants  entraînés  dans  le  mal  par  Texemplede  leurs  pères  : 
Paires  sensimus  parricidas;  mot  fjui  semble  avoir  été  emprunté  à  saint 
Cyprien  ,  mais  que  to  is  avoioal  troivé  dans  leur  propre  cœur. 
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homme  instruit  dans  les  langues  savantes  ;  il  figure 
à  la  cour  ;  il  a  part  aux  affaires.  Voilà  les  modèles 
que  l'on  propose.  C'est  toujours  sur  des  motifs  d'une 
vaine  gloire  que  l'on  jette  les  yeux,  jamais  sur 
l'exemple  des  saints,  à  qui  leurs  vertus  ont  ouvert 
le  chemin  du  ciel.  Que  quelqu'un  s'avisât  d'en 
parler,  il  passcroit  pour  un  homme  du  vieux  temps, 
en  guerre  contre  les  idées  à  la  mode.  Lorsque  vous 
entretenez  vos  enfants  de  la  sorte  ,  vous  leur  ouvrez 
une  source  de  maux  ;  vous  les  voulez  soumettre  à 
deux  cruels  tyrans ,  la  passion  des  richesses  et  celle 
de  la  vaine  gloire,  plus  détestahle  encore.  Il  n'en 
faut  qu'une  pour  pervertir  la  jeunesse.  Mais  réunies, 
ce  sont  deux  torrents  fougueux,  qui  se  chargent  de 
sable  et  de  limon.  Elles  absorbent  l'âme ,  y  anéantis- 
sent tous  les  germes  de  bonnes  oeuvres  (*). 

Nous  prenons  pour  le  choix  d'un  in  fendant,  toutes  T.vnBened. 

1  f  ■  I        1      •        1  A  ^    Paff.  6o5. 

Jcs  mesures  nécessaires;  pour  le  choix  du  maître  a 
donner  à  nos  enfants,  nulle  précaution.  Le  premier 
venu  est  celui  qu'on  agrée.  On  oublie  qu'il  n'est 
point  de  fonction  ni  plus  importante  ,  ni  plus  diffi- 
cile; puisqu'il  s'agit  de  former  l'esprit  et  le  cœur, 
d'assurer  dès  les  premières  années  la  conduite  du 
reste  de  la  vie.  On  fait  cas  d'un  peintre  distingué, 
d'un  sculpteur  habile.    Mais  qu'est-ce  que  leur  art 

(*)  Adv.  oppugnat.  vit.  mon.,  IUd.  ni,  cap.  v.  Voyez  Saurin  ,  suites 
cPune  mauvaise  éducation.,  Serm.  ,  t.  x  ,  )>.  6  et  suiv.  ;  et  t.  ix,  p.  t  i5 
et  suiv. 

21. 
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auprès  de  celui  qui  s'exerce  ,  non  pas  sur  la  toile  ou 
sur  la  pierre  ,  mais  sur  le  moral  ?  Et  c'est  là  ce 
dont  on  s'occupe  le  moins.  Tous  les  soins  se  bor- 
nent à  apprendre  aux  jeunes  gens  à  bien  parler, 
non  à  bien  agir  (*). 

Si  nous  n'apprenons  dès  l'enfance  à  vivre  dans  les 
saintes  règles  de  la  piété  chrétienne;  si,  dans  la  jeu- 
nesse, nous  n'avons  pas  été  modestes  et  retenus;  si 
nous  n'avons  point  su  nous  défendre  de  l'avarice 
dans  l'âge  mûr,  tous  les  vices  des  âges  précédents 
viendront  se  ramasser  dans  une  vieillesse  corrompue 
où  pas  un  principe  de  bien  ne  pourra  surnager  (**). 

J'ai  rencontré  dans  certains  catalogues  de  livres  clas- 
siques l'annonce  d'une  Homélie  sur  l'éducation  des 
enfants ,  sous  le  nom  de  saint  Jean  Chrysostôme  ,  impri- 
mée en  grec  et  en  français  ,  sans  indication  ,  ni  d'éditeur  , 
ni  de  traducteur  (petit  in-12  de  33  pages.  Paris,  Dela- 

(*)  iïom.  LX  in  Matt/t.,  Morel ,  IVoç.  Testant.,  tona.  i  ,  pag  656  j 
rt  Le  premier  lort  des  parcnls,  c'est  qu'ils  ne  cherchent  pas  pour  leurs 
enfants  les  meilleurs  maîtres,  mais  ceux  qui  sont  le  plus  à  la  mode. 5.11s 
sacrifient  tout  à  leur  ambition  ,  et  leurs  enfants  comme  le  reste  :  Pri- 
mum,  sicut  omnia,  spes  quoque  suas  ambitioni  doriant.  »  (hollin  ,  Traité 
des  études,  tom.  i  ,  in-4°,  pag.  34 1  ;  Tancien  évèque  de  Senez  ,  t.  m, 
p.  195.  Voyez  plus  haut ,  pag.  3 1 1 .  ) 

[**)ChTysost., passim.,  Tlom.  lxxxi  in  Matlh.,  Morel,  Noi'.  Testant., 
t.  VI,  p.  i5i5 1.  VII  Bened.,  p.  867.  Développé  par  l'ancien  évèque  de 
.Senez,  Ser-m.,  t.  m  ,  p.  i5o,  212  ;  Cheminais,  Nécessité  de  servir  Dieu 
dans  sa  jeunesse ,  Serm. ,  t.  m  ,  p.  3^8^  J.  Lenfaut,  dans  âlorc.  chois, 
des  prolest. ,  pag.  28 1  ,  282  ;  Superville,  il>id.  ,  pag.  i63.  Tous  nos 
prédicateurs  et  moralistes  qui  ont  traité  de  l'éducation. 
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lain  ,  1817.  )  PiloyableJ  rapsodie,  mal  tissuo  de  texies 
épars  dans  les  œuvres  du  saint  docteur,  et  encore  plus 
mal  traduite.  De  semblables  publications  sont  des  pièges 
tendus  à  la  bonne  foi  des  maîtres  et  des  élèves  ,  et  des 
outrages  pour  l'éloquent  patriarche. 


Siœjoiy. ,  Tou  '/p-jçoppr/rjiov:  Sî  'upoqîyt  i^olUo-j 
OTi  x(X'.  aoCA'K'.y'^  yvjar^o.TOc,  tO'j  Trava-yiou 
xz')(priiJ.o(.rtxî  TTVSufjiaTOç. 

Qiiamobrem,  ne  mens  tua  liuc  illuc  circumerret ,  Cliry- 
Eostomum  ausculta  potius,  qui  tuba  aureasancti  Spiritus 
dictus  fuit. 

Theodori  Melochit^,,  Liber  Ilistor.  romance ^ 
pag.  i8,  Lugd.  Batav.,  anno  16 .S. 
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PÈRES   ET   ÉCRIVAINS  DE  L'ÉGLISE   GRECQUE  APRÈS 
SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME 

RÉFLEXIONS    PRÉLIMINAIRES. 

Dans  le  tableau  général  des  e'crivains  eccle'siasli- 
qucs  annonce'  au  cinquième  volume  de  cet  ouvrage  , 
nous  avons  placé  indifféremment  ceux  des  Pères  de 
l'Eglise  grecque  et  de  l'Eglise  latine.  Ici,  nous  pro- 
posons une  distribution  nouvelle,  qui  consiste  sim- 
plement à  détacher  des  livres  suivants  quelques-uns 
des  Pères  et  écrivains  grecs  venus  après  saint  Jean 
Chrisostôme  ,  pour  les  réunir  à  son  article  par  (orme 
de  supplément.  La  gloire  du  patriarche  de  Constan- 
tinople  semble  s'agrandir  encore  par  la  comparaison 
avec  ses  successeurs. 

Chrysostome  descendu  dans  la  tombe ,  semble  y 
avoir  entraîné  l'éloquence  avec  lui.  îl  n'avoit  pas  eu 
d'égaux;  nous  ne  lui  voyons  point  de  ijucce^scurs. 
Ses  ennemis,  fiers  de  l'avoir  (ail  condamner  à  la 
déposition  ,  à  l'exil  ,  trioniphoient  :  la  Providence 
elle-même  prenoit  soin  de  la  vengeance.  L'empire 
tout  entier  ne  larda  pas  à  cxpierle  crime  de  la  bar- 
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Lare  persécution  ourdie  contre  le  saint  patriarche. 
Une  basse  envie  s'etoit  irritée  des  succès  que  l'ar- 
chevêque de  Conslantinople  obtenoit  sans  les  cher- 
cher. Elle  déchaîna  contre  lui  particulièrement 
trois  hommes  qui  se  crurent  être  ses  rivaux  en  génie. 
Avides  de  renonmiée ,  il  leur  en  falloit  à  tout  prix. 
E:i  même  tempsqu'ils  fournissoienià  leur  victime  la 
matière  du  plus  magnifique  triomphe,  pour  parler 
son  langage ,  en  manileslant  la  plus  héroïque  vertu , 
ils  mettoient  à  nu  leur  médiocrité,  et  ne  réussis- 
soient,  par  la  perfidie  de  leurs  manœuvres  et  l'éclal 
de  leurs  emportements  ,  qu'à  imprimer  à  leur  nom 
une  infamante  célébrité.  Ces  trois  hommes  furent 
Sévérien  de  Gabale,  Antiochusde  Ptolémaïde,  Théo- 
plîilc  d'Antioclio  (i).  La  postérité  a  jugé  leurs  œu- 

(i)  Skvékien,  evèquc  de  GabiJeen  Syrie, avoit  abandonne  son  trou- 
peau pour  se  rendre  à  Coustaulinople  ,  séjour  de  toutes  les  ambitions, 
dans  le  dessein  dy  tenter  la  fortune.  II  apportoit  avec  lui  beaucoup  de 
sermons  compose's  d'avance  ,  et  plus  encore  d'audace  et  d'intrigue, 
(^hrysoslôme  ayant  e'tc  contraint  de  faire  un  voyage  en  Asie  ,  pour  y 
forriger  quelques  desordres ,  avoit  cbarge'  révoque  Se'vc'rien  du  soin  de 
prêcher  durant  son  absence.  Celui-ci  s'Jt  en  profiter  pour  cberclier  à  se 
rendre  agréable  au  peuple  par  des  complaisances  affeciées.  Son  liy- 
pocrlsie  fat  démasquée  j  et  il  se  vit  obligé  de  quitter  Conslantinople. 
Mais  il  trouva  dans  l'impératrice  Eudoxie  une  protectrice  dont  il  ai- 
grit les  préventions  contre  noire  saint,  et  se  ligua  avec  Théophile, 
j)our  le  persécuter  ,  long-temps  encore  après  sa  mort.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ses  Homélies  sont  les  six  qu'il  prêcha  sur  la  Genèse  :  «  Il  y 
)j  promet  de  dire  i)lusieurs  choses  qui  n'avoient  point  encore  été  dites, 
»  et  il  en  dit  même  beaucoup  qui  ne  devroient  jamais  l'avoir  étéj  et. 
«  avaucp,  comme  étant  de  l'Ecriture ,  une  infinité  de  choses.  On  juge 
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vres.  Certes,  ce  n'est  pas  sur  de  semblables  hommes, 
à  les  juger  simplement  comme  écrivains,  que  les 
contemporains  se  scroient  écries  :  Plutôt  le  soleil 
soit  enlevé  au  firmament  que  Chrysoslônie  à  notre 
Eglise  1  II  s'éteignit  ce  soleil  ;  et  les  ténèbres  vinrent, 
qui  se  re'pan dirent  sur  tout  le  monde.  A  peine  ver- 
rons-nous quelques  foibles  lueurs  se  montrer  de 
temps  à  autre  au  milieu  d'une  profonde  nuit. 

Quelles   causes    nous   expliqueront   cette  difFé- 

j)  que  ces  honic'Iies  ne  sont  pas  d'une  grande  utilité' ,  et  ne  me'ritent 
«  pas  d'èlre  estime'es  par  les  personnes  de  bon  goût.  Elles  furent  en 
))  effet  assez  mal  reçues  de  diverses  personnes  ,  auxquelles  il  re'pondit 
M  fort  fièrement ,  avec  plus  d'injures  que  de  raisons,  m  (  Tillcmont, 
Mém.y  tom.  xi,  pag.  172.  ) 

Antiochcs  ,  ëvêque  de  Ptole'maïde  en  Phe'nicie.  Gennade  cite  sous 
son  nom  un  long  volume  contre  l'avarice  ,  et  une  lîome'lie  sur  l'aveu- 
gle'-ne'.  Nous  n'avons  de  lui  que  des  fragments. 

Théophile  d'Alexandrie.  Saint  Jérôme  a  vante  son  éloquence  :  on 
sait  que  ses  affections  n'ëtoient  pas  pour  l'homme  que  Théophile 
haïssoit  le  plus  au  monde  Implacable  dans  ses  animositës,  dans  son 
ambition  et  dans  son  avarice  ,  ce  patriarche  d'Alexandrie  n'eut  point 
pardonne'  à  saint  Je'rôme  lui-même  un  sentiment  médiocre.  Ses  ou- 
vrages ont  été  ainsi  apréciés  par  Dupin  :  «  Il  est  obscur,  plein  de 
»  galimathias  ,  de  faux  raisonnements  et  de  réflexions  qui  ne  viennent 
»  nullement  à  son  sujet.  Il  étoitbon  politique  et  fortméchant  auteur.» 
A  quoi  Tillemont  ajoute  :  «  Il  savoit  mieux  se  démêler  d'une  intrigue 
w  de  cour,  que  se  débarrasser  d'une  question  de  théo'ogie.  »  (  Me'm.  , 
tom.  XI,  pag.  449-  )  Racine  ne  lui  est  pas  plus  favorable.  Il  l'appelle 
nettement  un  méchant  auteur.  [IJist.  ecclés.,  lom.  11,  in-12,  p.  55^.) 

M.  l'abbé  de  La  Meunais  cite  de  lui  un  fragment  contre  l'amour 
des  richesses  (  Z)oc//'.  chrét.,  tom.  iv,  pag.  4ot  ),  et  n'indique  pas  le 
livre  d'où  il  est  tiré.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  d'un  autre  écrivain. 
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rence?  Les  hommes  avoient-ils  changé  de  nature? 
n'éloient-ils  pkis  sous  l'influence  du  même  climat? 
Les  sources  fécondes  où  puisèrent  les  Basile  ,  les 
Grégoire  ,  les  Chrysoslôme  ,  s'ouvroient  à  leurs  suc- 
cesseurs ;  et,  parmi  ceux-ci,  vous  rencontrez  encore 
des  noms  recommandahlcs  par  les  talents  de  l'es- 
prit^ du  savoir,  de  l'imagination  :  d'où  vient  donc 
que  vous  n'y  rencontrez  plus  de  Chrysoslùme? 

Celte  difFcrence,  les  hommes  l'ont  expliquée  à 
leur  manière.  Ils  en  ont  cherché  la  solution  dans  les 
révolutions  politiques  qui  composent  les  annales  des 
deux  empires  d'Occident  et  d'Orient^  ouhliant  que 
ces  mêmes  révolutions  n'éloient  que  les  jeux  d'une 
Providence  supérieure,  qui  a  ses  desseins,  et  en- 
traîne à  son  gré  tous  les  événements  vers  le  hut 
qu'elle  se  propose. 

Constantin  ,  eu  transportant  loin  de  l'Italie  la 
capitale  de  l'empire,  n'avoil  fait,  sans  le  savoir, 
qu'exécuter  les  conseils  de  Dieu  sur  celte  Rome ,  si 
long-temps  la  maîtresse  elle  fléau  de  l'univers.  Rome 
avoit  à  expier  l'injustice  de  ses  agressions,  l'orgueil 
de  ses  triomphes,  l'odieux  hrigandage  exercé  du- 
rant dix  siècles  sous  le  nom  de  guerres  et  de  vic- 
toires sur  tous  les  peuples  du  monde  ,  les  crimes  de 
ses  empereurs  ,  la  corruption  de  toutes  les  classes 
de  la  société,  les  édits  prononcés  contre  le  christia- 
nisme ,  et  les  flots  du  sang  chrétien  y  qui  n'avoit 
cCisé  de  couler,  mêni;'  à  des  époques  qui  semblent 
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ne  pas  appartenir  à  l'histoire  des  persécutions  (i). 
En  se  rapprochant  de  ces  peuples  barbares,  qui 
déjà  s'éloient  rendus  si  formidables  à  l'empire,  Con- 
stantin sembloit  leur  apprendre  à  connoîtrc  de  plus 
près  comment  ils  pouvoient  l'attaquer  et  le  vaincre. 
Il  sacritîoit  Rome  à  quelques  mécontentements  par- 
ticuliers :  il  préparoit  les  événements  qui  dévoient 
faire  de  Rome  profane  la  Rome  de  Pierre  ^  la  capi- 
tale du  monde  chrétien. 

La  division  entre  les  deux  empires  d'Orient  et 
d'Occident  (2)  entroii  donc  manifestement  dans 
les  vues  de  la  Providence  ;  elle  lendoit  à  affoiblir 
l'un  et  l'autre,  et  à  les  livrer  tous  deux  aux  repré- 
sailles que  tantde  ressentiments  avoient rendues  iné- 
vitables. La  foiblesse  des  successeurs  de  Constantin, 
les  sanglantes  rivalités  qui  se  disputoient  le  com- 
mandement, les  vices  dont  la  cour  impériale  de 
Constanlinople  devint  bientôt  l'école  et  le  théâtre, 

(i)  Voyez  Bibliothèque  choisie  ,  lom.  i  ,pag.  i  28. 

(2)  Ce  fut  sous  les  empereurs  Valens  et  Valentinien  I  que  Ton  con- 
nut positivement  la  division  de  Tempire  d'Orient  et  d'Occident.  Mais 
comme  ces  deux  empires  furent  reunis  dans  la  personne  de  The'odosc- 
le-Grand,  c'est  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince  qu'il  convient  plus 
Harticulièrement  de  dater  leur  séparation  j  car  depuis  ce  temps  ils  fu- 
rent toujours  gouverne's  par  deux  emperenrs  différents.  Si  les  deux 
fils  que  laissoit  Théodose  eussent  été  en  âge  de  gouverner  par  eux- 
mêmes  ,  il  eût  au  moins  retardé  une  partie  des  malheurs  qui  sui- 
virent sa  mort.  Mais  auroit-il  ,  s'il  eût  vécu  ,  fait  ou  préparé  ces  ca'- 
culs  ?  L'auteur  de  rj?.$/;;7V  «?e  l'Histoire  examine  cette  question  dans 
sa  Icllre  xxvi  ,  sans  la  résoudre. 
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les  dissensions  religieuses  qui  occupoient  unique- 
nieni  les  esprits  ,  depuis  le  souverain  jusqu'au  der- 
nier sujet,  cnliardissoient  tous  les  ennemis  du  nom 
romain  ,  mal  contenus  derrière  les  limites  où  ils 
avoient  clé  reculés. 

En  même  temps  que  le  vainqueur  de  Maxence 
divisoit  l'empire  ,  le  Dieu  qui  lui  avoit  donné  la 
victoire,  vainqueur  de  l'idolâtrie _,  élablissoit  aussi 
son  partage  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Au  pre- 
mier, il  abandonnoit  les  arts ,  les  talents  de  l'esprit 
et  de  l'éloquence  :  au  second ,  il  assuroit  une  part 
bien  plus  magnifique.  Celui  (jui  avoit  dit  :  Je  hâtivai 
mon  Eglise ,  et  qui  ne  vouloit  admettre  personne 
dans  la  construction  de  son  édifice  en  lui  donnant 
pour  fondement  le  siège  de  Pierre  ,  marquoit  ainsi 
sa  fermeté  inébranlable  ,  à  l'épreuve  des  temps  et 
des  révolutions  par  lesquelles  il  la  conduisoit  pour 
la  retremper  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  la  régénérer. 
Constantin  ,  Odoacre  ,  Alaric,  Attila  ,  pourront  em- 
pêcher Rome  d'être  la  ville  des  Césars  :  rien  ne 
pourra  mettre  obstacle  à  ce  qu'elle  soit  la  ville  éter- 
nelle ;  tant  il  est  vrai  que  la  religion  chrétienne  ne 
dépend  point  des  hommes  !  Ce  n'étoient  pas  des  sa- 
vants qui  l'avoieni  fondée  :  ce  n'est  pas  l'ignorance 
qui  la  pourra  détruire.  Jaloux  de  soutenir  tout  seul 
l'édifice  que  lui  seul  avoit  pu  créer,  Jésus-Christ 
saura  bien  y  faire  briller  ,  quand  il  le  jugera  à 
propos  ,  les  plus  vives  lumières,  poui*  en  ramener  à 
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lui  le  flamLleaii ,  quand  il  le  jugera  nécessaire ,  sans 
que  son  éclipse  totale  nuise  à  l'achèvement  de  son 
œuvre. 

L'ancienne  capitale  du  monde  est  tombée  sous  le 
joug  des  Hérules  ,  peuple  obscur  parmi  les  Barbares 
mêmes.  Le  reste  de  l'Italie  obéit  à  vingt  nations  di- 
verses :  victime  de  leurs  fureurs  ou  jouet  de  leurs 
caprices,  seule  au  milieu  de  tant  de  débris ,  la  chaire 
pontificale  soutient  la  majesté  du  nom  romain.  Les 
îles  de  la  Méditerranée,  la  Grèce  tout  entière, 
l'Egypte,  les  provinces  occidentales  de  l'Asie^  com- 
posoieni  Fempire  d'Orient.  Les  Arabes  aiT  Midi , 
les  Perses  au  levant ,  une  foule  de  Tartares  déguisés 
sous  différents  noms ,  attaquent  et  déchirent  ce  corps 
vaste,  mais  languissant.  Les  empereurs  de  la  nou- 
velle Rome  avoicnt  été  presque  tous  aussi  foil)les 
que  les  derniers  Césars  de  l'ancienne ,  et  les  révo- 
lutions aussi  fréquentes  y  étoiejit  devenues  encore 
plus  cruelles.  Le  diadème  n'y  étoit  plus  qu'un  ban- 
deau fatal ,  destiné  à  désigner  les  victimes  que  de- 
voit  frapper  l'ambition.  La  corruption  et  la  perfidie 
formoient  les  mœurs  de  Constantinople.  L'esprit 
toujours  inquiet  de  la  nation  cnrauloit  les  ques- 
tions les  plus  téméraires,  et  les  interminables  dis- 
putes. La  fureur  de  dogmatiser  dominoit  toutes  les 
conditions;  les  empereurs,  indifférents  sur  les  dangers 
qui  assiégeoient  leur  trône  ,  s'occupoient  du  soin 
d'examiner  des  questions  ihéologiques  ,  et  vovoicnt 
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Iranquillcment  les  califes  à  la  téie  de  leurs  armées 
enlever  à  l'empire  les  plus  belles  provinces  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  (i). 

L'evéque  y  jouissoit  d'une  grande  autorité.  Quoi- 
que ce  siège  fiit  le  plus  nouveau  des  patriarcats, 
l'honneur  d'être  pasteur  de  la  ville  impériale  lui 
avoil  conféré  la  préséance  sur  tous  les  autres ,  avec  le 
privilège  d'être  assis  immédiatement  après  l'evéque 
de  Rome.  Toutefois  c'étoit  là  la  seule  prérogative 
qu'il  eût  reçue  du  i"'  concile  général  de  Constanti- 
nople.  Le  concile  de  Clialcédoine  alla  plus  loin;  et 
son  indHlgcncc  avoil  éprouvé  de  fortes  réclamations^ 
mais  l'ambition,  déjà  mécontente  du  second  rang, 
aspiroit  au  premier.  L'Eglise  grecque  aflecloii  de 
regarder  la  prééminence  donnée  au  pape,  moins 
comme  un  droit  attaché  à  la  chaire  de  saint  Pierre  , 
eue  comme  une  prérogative  accordée  à  l'Eglise  de 
la  capitale  de  l'empire.  Rome ,  abandonnée  des  Cé- 
sars, ravagée  par  les  lîarbares  et  soumise  à  leur 
pouvoir,  ne  paroissoit  j)lus  aux  orientaux  mériter 
la  même  gloire.  C'étoit,  dans  ce  système,  à  Conslan- 
tiijople  que  l'héritage  en  étoit  dévolu  (2).  Plusieurs 

^1)  Tableau  de  l'Histoire  moderne ,  par  Mchegan  ,  tom.  i,  paj.  106. 
Sons  le  rè,*nc  de  Constantin  Po/jonat ,  en  678,  Théodore  de  Con- 
staiitinople  et  Macaire  d'Anliocbe  se  plaijînoicnt  que  l'on  avoit  intro- 
duit de  nouvelles  manières  de  parler  des  mystères,  soit  par  ignorance, 
soit  par  pure  curiosité.  (Voyez  Fleury,//»/.  ecclés.,  Uv.  xl,  t.  ix,  p.  2.) 

(•2)  Ce  système  étoit  hatitcaaeat  professé  par  Photius  ,  et  les  évêqnes 
de  son  parti.   Dans  une  conférence  avec  Luitprand,   ambassadeur 
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de  ses  patriarches  teritoient  depuis  long-temps,  par 
beaucoup  d'artifices,  de  parvenir  au  Faîte  des  hon- 
ueurs  ecclésiastiques.  Les  papes  saint  Lëon  et  saint 
Grégoire  s'en  étoient  plaints  ;  et  leurs  accnsations 
n'e'toient  que  trop  justifiées  par  les  entreprises  de 
ces  pontifes. 

Jean  le  Jeûneur,  plus  hardi,  osa  montrer  ses  vues 
à  découvert.  Dans  un  concile  tenu  àConstantinople, 
où  il  jugea  de  sa  seule  autorité  la  cause  de  Grégoire , 
patriarche  d'Antioche ,  il  ne  craignit  pas  de  se 
donner  le  titre  de  j)atriarche  œcuménique,  refusé 
par  les  papes  de  Rome.  Ne  donnoit-il  pas^  dit  à  ce 
sujet  le  savant  et  pieux  Thomassin,  un  juste  fonde- 
ment de  croire  qu'il  préteudcit  s'élever  au-dessus  de 
tous  les  autres  patriarches,  et  au-dessus  de  tous  les 
autres  sièges  de  l'Eglise  (i)?-  L'orgueil  ne  manqua 
pas  d'amener  à  sa  suite  tous  les  vices  de  l'ignorance 
et  de  la  dépravation.  La  plus  dégoûtante  superstition 
se  méloit  à  la  plus  crapuleuse  licence.  Four  quel- 
quesévéques  dignes  encore  successeurs  des  Maxime, 
des  Germain ,  des  Ignace ,  la  plupart  ne  se  font 
remarquer  (|ue  par  leur  incapacité  ou  leurs  dérè- 
glements. Dans  une  des  novelies  de  l'empereur 
Alexis  Gomnène,  sur  les  élections,  on  lit  que  les 
peuples  y  étoient  dans  la  plus  profonde  ignorance 

d'Olhon  auprès  de  Niccphore,  le  patrice  Cliristoplie  lui  dit  :  «  Igno- 
rez-vous donc  que  quand  Constantin  transfe'ra  ici  Tempire,  il  y  amena 
le  se'nat  avec  toute  la  noblesse  de  Rome ,  et  ne  laissa  dans  cette  ville 
de'gradee  que  de  vils  esclaves,  quelques  artisans  et  la  lie  du  ])euple  ? 
(i)  Disclpl.  anc.  et  niod,,  lom.  i ,  pag.  f)3. 
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des  doijmes  de  la  religion  ,  parce  que  ceux  qui  e'toient 
charges  de  les  en  instruire  ou  ne  le  laisoient  pas,  ou 
en  éloient  incapables.  Luiiprand,  évêque  de  Cré- 
mone, envoyé  par  Oihon-le-Grand  ,  à  la  cour  de 
Nicéphore ,  nous  a  laissé  une  description  des  mœurs 
du  prince  et  de  ses  évéques  ,  telle  qu'on  auroit 
peine  à  y  croire^  si  elle  n'étoit  attestée  par  d'autres 
contemporains  (j).  Théopliylacle,  sacré  à  l'âge  de 
seize  ans  patriarche  de  Constantinople  ,  ne  connois- 
soit  que  la  chasse  et  les  chevaux  qu'il  nourrissoit 
avec  une  somptuosité  qui  tient  de  la  folie.  Peu  con- 
tent de  dissiper  le  saint  patrimoine  en  scandaleuses 
profusions,  il  melioit  en  vente  les  ordinations  des 
clercset  les  promotions  épiscopales.  Un  jour  de  jeudi 
saint,  qu'il  célébroit  les  saints  mystères,  on  vient 
lui  annoncer  qu'une  de  ses  cavales  de  prédilection 
venoit  de  lui  donner  un  poulain  ;  il  quitta  l'autel 
pour  l'aller  voir  sur-le-champ  puis  revint  achever 
rolîice  (2).  On  parle  encore  d'un  patriarche  d'A- 
lexandrie qui  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire  (5). 

L'ignorance  devenoii  la  suite  inévitable  de  tant 
de  désordres. 

Les  inondations  des  Barbares  qui  envahirent  l'une 
après  l'autre  les  plus  belles  provinces  de  l'empire, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident,  répandoicnt  par- 

(i)  Voyez  D.  Ceillier ,  tom.  xxi  ,  pag,  5 18  ;  Fleurj,  Hist.  ecclés.  , 
liv.  tvi,  noxxi,  tom.  xii,m-i2,  pag.  157. 

(2)  Bërault-Bercastel ,  Hist.  dePEgUse,  liv.  xxviii,  tom.  vi  ,  p.  a3o, 
[?))  Racine,  Abrégé  de  VHist.  ecclés.  ,  tom.  m,  iu-ia  ,  pag.  i!\(j. 
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tout  la  désolation  et  l'effroi.  Le  flambeau  des  arts  et 
des  sciences  s'e'ieignit  insensiblement  ;  les  écoles 
étoient  désertes,  l'élude  abandonnée  ,  les  divines 
traditions  se  perdoient,  la  doctrine  seule  surnageoit, 
parce  qu'elle  n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes  ni  des 
temps.  Un  seul  intérêt  dominoildans  tous lesesprits, 
celui  d'échapper  à  la  ruinedes  cités  et  descampagnes. 
Partout  la  prédication  cessa  d'être  un  art ,  pour 
n'être  plus  qu'un  flux  de  paroles  dénuées  de  la  sève 
nourricière  que  l'on  ne  peut  attendre  que  du  con- 
cours de  l'imagination  et  du  goût.  L'éloquence  étoit 
muette  ou  stérile  ,  comme  une  terre  naturellement 
féconde  ne  produit  plus,  faute  d'être  cultivée  ,  que 
des  plantes  parasites  et  des  fruits  sauvages,  sans  suc 
et  sans  saveur.  La  guerre  inq)ie  que  les  Ariens  d'a- 
bord ,  puis  les  Iconoclastes,  firent  aux  dogmes  les 
plus  révérés,  ajouta  tous  ses  fléaux  à  ceux  de  l'in- 
vasion étrangère  ,  de  la  tyrannie  domestique ,  et 
des  discordes  civiles  qui  en  faisoient  le  perpétuel 
aliment.  Les  lettres  disparurent  ;  et  si  elles  semblè- 
rent se  relever  à  quelques  époques  ,  sous  les  empe- 
reurs Basile  le  Macédonien,  Léon  le  philosophe,  Con- 
stantin Porphyrogenèle^  ce  ne  furent  que  des  lueurs 
passagères.  Quand  la  Providence  a  fait  au  monde  le 
présent  d'un  homme  tel  que  saint  Jean  Chrysoslôme, 
elle  ne  le  reproduit  plus  qu'à  de  longs  intervalles. 
Plus  heureuse  que  la  langue  des  Romains  ,  la  langue 
des  Démosllîène,  des  Basile^  des  Chrysostôme,  se 
19.  «2 
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ooiîservoil  ;i  travers  les  révolutions  politiques,  rjui  fi- 
nirent par  l'abailrc  sous  le  jong  niusulmau;  mais  le 
génie  qui  avoit  enfauié  les  chefs-d'œuvre  n'existoit 
j)lus.  Toute  l'aciivilé  de  l'esprit  se  consumoit  dans 
des  controverses  arides  ,  et  discutées  avec  plus  de 
subiilité  que  de  scienc-e  ,  soutenues  avec  plus  de 
passion  et  d'emportement  que  de  vrai  zèle  et  de  cha- 
rité, revêtues  d'un  stile  affecté,  chargée  de  figures 
éuanaères  et  de  faux-hrillanls.  Comme  dans  les 
monuments  de  l'architeclurc  de  ces  temps-là,  cène 
sont  plus,  dit  le  judicieux  historien  de  l'Eglise,  que 
lieux  communs,  vaines  déclamations,  ostentation 
de  paroles  ,  réflexions  inutiles  (i). 

Cependant  ,  hâtons-nous  de  le  proclamer  avec 
nos  plus  sages  écrivains  ,  l'enseignement  commun, 
dans  ces  jours  orageux  et  sombres  ,  se  maintint 
aussi  pur  que  dans  l'âge  le  plus  lumiueux.  L'ex- 
plication des  premiers  mystères  ,  les  symboles 
de  la  foi,  et  la  confession  de  tous  ses  articles, 
les  saintes  ordonnances  qui  en  sont  la  suite,  les 
sacrements  et  le  sacrifice  perpétués  sans  inter- 
ruption^ s'y  retrouvèrent  sans  aucun  mélange  qui 
en  altérât  la  substance.  On  n'entendoitplus  à  la  vé- 
rité l'organe  éloquent  des  Âmbroise,  des  Augustin  , 
des  Léon  ^  des  Basile,  des  Grégoire,  des  Chryso- 
stôme  ;   mais  ils  survivoient  dans  leurs  écrits  im- 

(i)  Fleury,  m*  Discours  sur  l' Hist.  ccclés.  ,  n"  vu-  CaiKsiu  ,  c//" 
bloquent.,  lih.  xiv  ,  png.  <)  '  i . 
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mortels,  et  de  Jà  rejaillissoient  des  flois  de  iumièrc 
jusques  sur  les  temps  et  sur  les  réduits  les  plus  téué- 
breux.  Les  docteurs  qui  les  avoienl  remplacés  ne  les 
e'galoient  paâ  ,  mais  ils  connoissoient  tout  le  prix  des 
trésors  qu'ils  en  avoient  hérités.  Ils  interprétoicnt 
les  divines  Ecritures  d'après  ces  modèles,  ils  te- 
noientles  mêmes  confessions  de  foi ,  et  s'attachoient 
aux  décisions  des  mêmes  conciles  ;  ils  avoient  appris 
dans  les  mêmes  Eglises  les  saintes  observances  qui 
s'y  pratiquoient  depuis  les  Apôtres,  Plusieurs  même 
de  ces  nouveaux  maîtres  ,  sans  avoir  le  goi\t  des  an- 
ciens ,  l'élégance  et  les  grâces  de  leur  style  ,  ne  leur 
cédoient  point  en  érudition  ,  en  pénétration  peut- 
élre  ,  en  force  et  en  véhémence  ,  c'est-à-dire  en  tout 
ce  qui  importe  le  plus  à  la  délénse  de  la  vérité ,  et  à 
la  conservation  du  sacré  dépôt.  Combien  d'entre 
ceux-ci  encore  soutenoienl  leur  enseignement  par 
l'exemple  des  plus  héroïques  vertus  ,  et  d'une  énii- 
nenle  sainteté  !  Témoignage  frappant  de  la  protec- 
tion perpétuelle  de  Dieu  sur  son  Eglise  (i). 

Ici  un  Cours  d'éloquence  sacrée,  se  réduit,  soit 
à  n'être  que  l'histoire  de  la  décadence  de  l'art^  et 
presque  un  catalogue  d'ouvrages. 

Dans  cette  disette  d'orateurs,  peut-être  il  eût  été 
plus  simple  d'omettre  ceux  qui  ne  le  furent  pas. 
L'instruction  de  nos  lecteurs  exii.',eoit  davantage. Dans 

(i)  VoyezFleury,  Hist.  ecclés.  ,  Noëi Alexandre,  etc.,  Rerault-RîT- 
cast.  ,  Hist.  derEglisp,  liv.  xxviii  ,  t.    vi ,  p.  ir)^,   iG8. 

22. 
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l'étude  d'un  art,  on  profile  également  à  connoître 
ses  triomphes  et  ses  éclipses.  Ce  long  interrègne  dans 
l'histoire  de  l'éloquence  nous  fait  hien  mieux  goûter 
le  hienfait  de  ce  qui  a  précédé  et  de  ce  qui  a  suivi. 
Si  nous  avons  en  général  restreint  à  de  simples 
notices  les  principaux  écrivains  des  siècles  posté- 
rieurs, nous  avons  du  moins  cherché  à  donner  une 
idée  précise  de  leurs  ouvrages  les  plus  importants  ; 
et  peut-être  aurons-nous  réussi  à  justifier  à  la  fois 
dans  son  extension  et  dans  ses  limites  le  double 
litre  donné  à  cet  ouvrage.  En  l'appelant  Bibliolhè' 
que  choisie  ,  nous  ne  nous  engagions  à  conserver  que 
ce  qui  nous  a  paru  éminemment  digne  de  l'être. 
Nous  croyons  l'avoir  fait;  et  peut-être  avons-nous 
quelque  droit  d'ajouter  avec  saint  Jérôme  :  Etoit-ce 
donc  un  médiocre  service  à  rendre  à  la  science,  si- 
non d'en  embrasser  toute  la  carrière  ,  du  moins  d'en 
avoir  aplani  les  sentiers?  La  première  difficulté  d'un 
travail  tel  que  celui-ci  éloit  d'être  obligé  de  tout 
lirej  mais  il  v  en  avoit  une  autre  bien  j)!us  labo- 
rieuse encore,  c'étoit  de  choisir  :  Primnm  difficile 
est  omnes  leger-e  ;  deinde  midto  dijjicilius ,  adhihilo 
judicio ,  qiiœ  optima  siint  excipere  (i).  La  Provi- 
dence a  béni  nos  cflTorts ,  en  leur  accordant  un  succès 
au-dessus  de  nos  espérances  ;  et  qu'il  nous  soit  per- 
mis d'exprimer  notre  reconnoissance  particulière  à 

Cl)   Prccfat.  Comment,    in  Iffatt/i.  ,    lom.  iv  ,  pari,    i,  pag.  3  ,  edit. 
Martianay. 
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ceux  de  110s  correspondants  c[ui  ont  bien  voulu  en- 
courager de  leurs  suffrages  et  de  leurs  conseils  la 
pe'nible  lâche  que  nous  nous  étions  impose'e.  Pour- 
suivons-la jusqu'à  la  fin  à  travers  les  landes  qui  nous 
restent  à  parcourir. 

I.  Saint  Proclus,  archevêque  de  Conslaniinoplc  , 
en  4^-4- 

Saint  Proclus _,  l'un  des  premiers  successeurs  de 
saint  Jean  Chrysostôme  au  sie'ge  de  cette  grande 
ville,  est  plus  célèbre  par  le  zèle  qu'il  mil  à  défendre 
la  foi  de  Nicée,  la  prérogative  de  Marie,  comme 
Mère  de  Dieu ,  et  la  mémoire  du  saint  patriarche  , 
que  par  l'éclat  de  son  éloquence.  Un  prédicateur  mo- 
derne, en  le  citant,  lui  donne  le  nom  de  Grand  (  1  )  ; 
titre  qu'il  a  mérité  en  effet  par  la  fermeté  de  ses 
principes  et  la  douceur  de  son  caractère.  L'Eglise  a 
inséré  parmi  les  Actes  du  concile  d'Ephèse  le  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  le  dogme  de  la  divine  incar- 
nation contre  Nestorius^  et  en  présence  de  Neslo- 
rius  lui-même  (2).  Mais  c'est  un  hommage  x'endu  à 
la  pureté  de  sa  doctrine,  plutôt  qu'à  l'élévation  de 
son  génie.  On  a  conservé  de  lui  diverses  homélies 
au  nombre  de  vingt-deux  (5) ,  toutes  chargées  de 
figures,  d'allégories  et  de  digressions.  Celui  de  ses 

(1)  Joli  ,  Doininic,  t.  ii,  p.  aSy. 

(2)  Tom.  V  ,  Conc.  Labbe,  pag.  465. 

(3)  Dans  le  i*""  vol.  du  supplcmeal  à  la  Bibliothèque  Jts  Pères  grec  s  y 
par  Combefis.  C'est  lui  (fue  nous  suivons  ici. 
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écrits  dont  on  fait  le  plus  d'eslime  est  sa  lettre 
aux  Arméniens  (i).  Voici  les  seuls  passages  mémo- 
rables que  nous  rencontrions  dans  ses  homélies  : 

Faj.  3oG.  Tous    les  liommcs  enchaînes    dans  les  liens  du 

péché  ,  étoient  redevables  envers  la  justice  divine, 
sans  avoir  le  moyen  de  s'acquitter  envers  elle  , 
esclaves  qu'ils  étoient  du  Démon;  parla  donc,  vic- 
times nécessairement  dévouées  <à  une  éternelle  con- 
damnation, à  moins  qu'ils  ne  fussent  rachetés  par 
une  victime  en  proportion  avec  la  grandeur  de  la 
dette  qu'ils  avoient  à  payer.  Pas  un  homme  n'é- 
toit  capable  de  satisfaire  pour  eux.  Puisque  tous 
les  hommes  étoient  pécheurs  ,  tous  avoient  donc 
également  besoin  d'un  Sauveur.  Pas  même  les  Anges, 
puisqu'étant  eux-mêmes  d'une  nature  bornée  ,  ils 
étoient  au-dessous  de  la  qualité  de  ]\Jédiateur.  11  n'y 

Par;.  Soy.  avoit  donc  qu'un  Dieu  qui  pût  racheter  les  hommes, 
en  se  substituant  à  leur  place;  un  Dieu  sans  péché, 
qui  pût  expier  pour  les  hommes  pécheurs.  Or  Dieu  , 
demeurant  seulement  Dieu  ,  ne  pouvoit  mourir. 
Il  a  donc  fallu  qu'il  se  fît  bomme  pour  sauver  \e:> 
hommes,  et  qu'il  devînt  tout  ensemble  notre  vic- 
time^ en  donnant  son  sang  et  son  corps  à  la  mort  , 
afin  de  nous  en  délivrer  ;  et  notre  pontife,  afin  de 
nous  réconcilier  avec  Dieu  son  Père. 

Ce  raisonnement  est  concluant;  mais  veut-on  le 

(i)  Voyez  D   Ccillier ,  H  Ut.  dejécr'tv. ,  loni.  xii  ,  j)a{^.  4?^  et  siiiv. 
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voir  revêtu  des  formes  de  l'éloquence  ?  (ju'on  lise 
Bourdaloue  dans  la  i'"  partie  de  son  Sermon  sur  le 
jour  de  la  Nativité  ;  et  iJossuet,  dans  ses  admirables 
pa^es  sur  le  mystère  du  V^endredi  saint. 

Citons  seulement  Tévéque  de  Meaux  ,  paraphra- 
sant à  sa  manière  ces  propositions. 

«  C'cloil  à  la  justice  tliviiic  cpje  nous  étions  vendus  Pt 
livrés  par  une  obligation  Lien  pluy  équitable  ,  mais  aussi 
bien  plus  rigoureuse;  car  quiconque  lui  est  redevable 
ne  peut  s'acquitter  que  par  sa  mort ,  et  ne  peut  la  payer 
que  par  son  supplice.  Non,  mes  frères,  nulle  créature 
n'est  capable  de  réparer  l'injure  infinie  qu'elle  a  faite  à 
Dieu  ,  par  son  crime.  Les  théologiens  le  prouvent  fort 
bien  par  des  raisons  invincibles  ;  mais  il  suffit  de  vous 
en  dire  que  c'est  une  loi  prononcée  au  ciel  ,  et  signifiée 
à  tous  les  mortels  par  la  bouche  du  saint  psalmiste  :  Non  Ps.  alviu.  S. 
dahil  Deo  placaiionem  suam  ,  iiec  pretium  redemptionis 
animœ  suœ  :  Nul  ne  peut  se  racheter  lui-même  ,  ni  rendre 
à  Dieu  le  prix  de  son  âme.  Il  peut  s'engager  à  sa  justice; 
mais  il  ne  peut  plus  se  retirer  de  la  servitude  :  il  ne  peut 
payer  que  par  son  supj)lice  ,  par  sa  mort.  En  vain  le  genre 
humain,  effrayé  par  lesentimentdeson  crime,  cherchedes 
victimes  et  des  holocaustes  pour  les  subroger  en  sa  place. 
Dussent-ils  désoler  tous  leurs  troupeaux  par  des  héca- 
tombes ,  elles  immoler  à  Dieu  devant,  les  autels  ;  il  est 
impossible  que  la  vie  des  bêtes  paie  pour  la  vie  des 
hommes  :  la  compensation  n'est  pas  suffisante  ;  et  c'est 
pourquoi  celte  maxime  de  l'Apôtre  est  d'une  éternelle 
vérité  :  qxi'il  n'est  pas  possible  que  les  péchés  soient  ôlés 
par  le  sang  des  taureaux  et  des  boucs  :  Impossihile  est  Ilebr.  x  4, 
sanguine  tauroiiuu  ci  hircorum  aujcrri  peccata.  Si  bien 
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«]ue  ceux  qui  les  immoloient  faisoient  hien  à  la  vérité 
une  reconnoissance  publique  de  ce  que  méritoientleurs 
crimes,  mais  ils  n'en  avançoient  pas  l'expiation.  Puis 
donc  qu'il  n'j  avoil  parmi  eux  aucune  ressource  ,  que 
restoil-il  autre  chose,  sinon  que  Dieu  réparât  lui-même 
l'injustice  de  notre  crime  par  la  justice  de  notre  peine, 
et  satisfît  à  sa  juste  vengeance  par  notre  juste  punition? 
Dans  celte  cruelle  extrémilé,  que  devenions-nous, chré- 
tiens ,  si  le  Fils  unique  de  Dieu  n'eût  proposé  cet  heu- 
reux échana;e  prophétisé  par  David,  et  rapporté  par  le 
Ibid.  6.  8.  saint  Apôtre  :  O  Père  ,  les  liulocaustes  ne  vous  ont  pas  plu. 

J'irai  moi-même  me  mettre  en  leur  place?  Tous  les  houj- 
mes  sont  dus  à  votre  vengeance  ;  mais  une  victime  de  ma 
dignité  peut  Lien  remplir  justement  la  place  même  d'une 
infinité  de  pécheurs  :  Tune  dixi  ecce  venio  (i).   » 

Proclus  ,  saint  Fulj^ence  après  lui  j  où  nous 
trouverons  les  mêmes  pensées  ,  ont  parlé  seulement 
en  ihe'ologiens.  Bossuet  et  Bourdaloue  unissent  la 
plus  profonde  théologie  à  la  plus  haute  éloquence. 

L'autre  passage  que  nous  avons    à  citer   est  tiré  de 
l'une  de  ses  homélies  sur  la  résurrection  du  Sauveur  : 

l'a»'.  336.  Je  ne  crois  pas,  nous  objecte  le  Juif_,  que  Dieu 

ait  pu  se  montrer  sur  la  terre  sous  une  forme  hu- 
maine. —  Vous  ne  croyez  ni  la  loi  ni  les  prophètes; 
vous  rejetez  le  témoii^nage  des  évangélistes  et  des 
Apôtres.  Interrogeons  les  éléments ,  et  voyons  quel 

(i)  Scrm.  ,  totn.  vu  ,  pag,  893  et  suiv.  j  Bourdal.  ,  Jvent,  p.  igj). 
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est  celui  dont  ils  rcconnoissent  la  divinité  ,  bien 
que  sous  une  forme  humaine.  A  commencer  par  le 
soleil  :  Réponds-nous  ,  ô  toi  le  premier  des  astres  : 
Pourquoi  t'es-lu  éclipsé  nu  moment  où  il  étoit  alla-  Luc.  sxm. 
rhé  sur  la  croix?  N'éloit-il  qu'un  homme  ce  cru- 
cifié? Il  falloit  donc  en  faire  autant  à  la  mort  du 
juste  Abel.  Interrogeons  le  firmament  tout  entier  : 
Qu'il  nous  réponde  pourquoi  il  s'est  couvert  de  té- 
nèbres ,  au  moment  où  les  Juifs  pcrçoient  le  coté 
de  Jésus-Christ?  N'étoit-il  qu'un  homme  ce  crucifié? 
Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  également  pris  le  deuil  , 
alors  que  le  juste  Naboth  expiroit  sous  une  grêle 
de  pierres?  Interrogeons  la  terre,  demandons-lui 
pourquoi  elle  a  tremblé  à  l'aspect  du  sacrilège  at- 
tentat dont  la  nation  juive  se  rendoit  coupable? 
N'éloit-il  donc  qu'un  homme  ce  crucifié?  Pourquoi 
le  voile  du  temple  s'est-il  déchiré  :  pourtant  il  n'en 
étoitpoint  arrivé  ainsi  le  jour  où  le  sang  de  Zacharic  jocl  n.  17. 
coula  entre  le  vestibule  et  l'autel.  Ah  !  la  nature 
entière,  toute  muette  qu'elle  est,  me  répond  :  Par  Maiili.xxxn. 
ces  témoignages  de  notre  douleur,  nous  attestions  ^'' 

que  c'étoil  là  notre  Créateur  et  notre  Maître.  Non  , 
ce  n'est  point  un  homme  de  qui  nous  pleurions 
la  mort ,  mais  le  Dieu  si  indignement  outragé. 
Interrogeons  Marie  ,  pour  confondre  le  Juif,  p^^^  3.^^ 
Dites-moi ,  ô  Vierge ,  comment  avez- vous  pu  l'être 
en  devenant  mère  ?  Et  je  crois  l'entendre  répondre  : 
Mais  les  Juifs  croient  bien  qu'une  baguette  sèche  a 
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Num.wii.S.  fleuri ,  dans  les  mains  d'Aaron  ,  contre  les  lois  de 
la  nature.  Mais  ils  ont  sous  les  yeux  la  prophétie 

Isa.  VII.  i^.  où  il  éloit  écrit  :  KoUa  qu'une  'vierge  concevra  ^  et 
qu'elle  enfantera  un  fils.  Ils  le  voient  ce  fils,  et  ils 
en  veulent  à  sa  mère;  ils  l'assiègent  de  (piestions 
insidieuses  :  il  faut  leur  apprendre  quel  est  le  père 
de  celui  qui  eut  une  vierge  pour  mère.  Vous  voulez 
le  connoîlre,  ô  Juif!  Eh  hien,  écoutcz-le  qui  vous  dit 

Ts.  II.  7.  par  la  bouche  de  son  prophète  :  Le  Seigneur  m'a 
du  :  J^ous  êtes  mon  fils  ,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui. Il  est  sans  mère  dans  le  ciel ,  comme  il  est 

Luc.  Il,  1',.  sans  père  sur  la  terre  :  Gloire  ci  Dieu  au  plus  haut 
des  deux! 

Pag.  392.  Homélie  sur  la  Transfiguration.  Pierre,  ébloui  de 

la  gloire  de  son  Maître  y  s'écrie  :  Seigneur ,  nous 

Rlaili.  XVII.  sommes  bien  ici  ;  faisons-j  ,  s'il  vous  plaît  ,  trx)is 
"*■  tentes ,  une  pour  vous ,  une  pour  Moïse  y  une  pour 
Elle  ;  car  il  ne  savait  ce  qu'il  disoit.  Quoi  !  ô  grand 
Apôtre,  des  pensées  si  basses  et  si  abjectes!  Quoi  î 
cet  indiscret  empressement!  Dégrader  les  mystères 
divins  par  des  conceptions  aussi  humaines!  Vouloir 
ériger  trois  tentes!  Où  donc?  Dans  un  désert.  Mais 
vous  confondez  le  Maître  avec  les  serviteurs.  Moïse 
a-t-il  donc  été,  comme  lui,  conçu  du  Saint-Esprit? 
Elie  a-t-il,  comme  Jésus,  une  vierge  pour  mère? 
Ont-ils  été  l'un  et  l'autre,  comme  lui ,  annoncés  par 
un  précurseur  tel  que  .To;ui?  Leur  naissance  fut-elle 
égalcmcnl  signalée  par  quchjue  événement  exlraor- 
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dinalre ,  tel  que  l'adoralion  des  Mnges?  Comparez 
leurs  miracles  avec  ceux  de  Jésus.  Moïse  a  bien 
séparé  les  eaux  de  la  mer  :  Jésus  les  a  foulées  sous 
ses  pieds;  et  vous-même,  ô  Pierre,  il  vous  y  a  rag.  3y3. 
fait  marcher  à  pied  sec.  Elie  ,  par  sa  prière  ,  a  mul- 
tiplié l'huile  et  la  farine  d'une  pauvre  veuve  dont 
il  a  ressuscité  l'enfant  :  Jésus,  qui  vous  a  mis  au  rani; 
de  ses  disciples,  de  pécheur  que  vous  étiez  ,  a  ras- 
sassié  avec  quelques  pains  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes. 11  s'est  enrichi  des  dépouilles  de  l'Enfer.Lohi 
donc  de  vous  ces  pensées  terrestres  et  ces  expressions 
humaines  :  Etablissons  ici  nos  tentes.  Goûtez  les  Colos.  m.  2. 
choses  qui  sont  plus  haut.  Cherchez  celles  qui  sont 
dans  une  région  supérieure,  non  celles  qui  sont  sur 
la  terre.  Comment  pourriez-vous  être  bien  sur  une 
terre  qu'habite  le  serpent  ennemi ,  où  vous  êtes  con- 
damné à  manger  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front, 
où  tout  change  ,  où  tout  disparoît  dans  un  moment? 
Si  vous  pouvez  vous  y  trouver  bien  ,  ce  seroit  vaine- 
ment que  votre  Maître  vous  auroit  donné  les  clefs  de 
son  paradis.  Si  vos  pensées  et  vos  espérances  doivent 
se  borner  à  un  monde  fragile  et  périssable,  vaine- 
ment vous  aspirez  à  un  royaume  céleste.  Si  vous 
voulez  vous  faire  des  tentes  sur  celte  montagne , 
vous  n'avez  qu'à  renoncer  au  ciel  :  vous  ne  méritez 
plus  qu'on  vous  appelle  la  pierre  fondamentale  de 
l'Eglise. 

Homélie  pour  la  fête  des  Rameaux.   Quand   les  Vw^.  400. 
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peuples  se  prc'parcnt  à  recevoir  leur  prince  ,  qui 
vient  faire  son  entrée  dans  sa  ville  capitale  ,  ils  apla- 
nissent les  chemins  par  où  il  doit  passer  ;  ils  cou- 
ronnent de  guirlandes  les  portes  de  leurs  maisons  ; 
on  dresse  des  arcs  de  triomphe  ;  on  entonne  des 
chants  d'alle'gresse. 

Saurin  commence  de  la  même  manière  un  de  ses 
plus  beaux  sermons  :  «  Le  roi  Messie  vient  faire  son 
»  entrée  triomphante  au  milieu  de  vous.  Avec  quelle 
»  pompe  les  enfants  du  siècle  ne  célèbrent-ils  pas 
»  l'entrée  de  leurs  potentats!  On  parsème  les  che- 
»  mins  de  fleurs,  on  dresse  des  arcs  de  triomphe, 
»  on  entonne  des  chants  d'allégresse  (i).  » 

Pug.  4 16.  Sur  la  passion  du  Sauveur,  Les  saints  prophètes , 

à   mesure  qu'ils  se  succédoieni  dans  la  suite  des 

Zach.  X111.6.  siècles,  demandoient  au  Seigneur  :  Quels  sont  ces 
plaies  qui  sont  au  milieu  de  vos  mains  P  Comment 
est-ce  que  la  douleur  a  pu  s'attaquer  à  vous?  Dans 
quelle  partie  de  votre  cire  vous  a-t-elle  frappé? 
Comme  Dieu?  Mais  ,  comme  Dieu ,  vous  élcs  inac- 
cessible à  la  souffrance.  C'est  donc  dans  votre  chair 
que  vous  avez  souffert?  Mais  ceux  qui  vous  ont  ainsi 
traité ,  comment  ont-ils  pu  oublier  vos  bienfaits?  Et 
quels  sont  donc  ceux  qui  vous  ont  aussi  cruellement 
outragé?  Que  répond  le  Sauveur?  Ces  plaies  aux- 
quelles je  me  suis  volontairement  soumis,  on  me  les 

(1)  Scrm.pour  r^vcnf  ,\.om.  v,    jiag.  3;  L^'  TInye ,  1750. 
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a  j ailes  dans  la  maison  de  ceux  que  je  chérissois. 

J'avois  transporté  ma  vigne  de  TE gjpte  ;  je  Tavois    ^'^'  ^-  '^ 

arrosée  des  eaux  de  la  mer  Rouge ,  environne'e  de 

défenses  sévères,   munie  de  ma  loi  comme  d'une 

haie  vive  :  J'ai  attendu  qu'elle  rapportât  des  fruits  ; 

elle  n'a  rendu  que  des  épines. 

A  l'occasion  des  premières  paroles  de  V  évangile  de 
saint  Jean.  Les  autres  évangélislescommencent  l'his- 
toire du  Sauveur  par  le  récit  de  sa  génération  hu- 
maine. Celui-ci  remonte  droit  à  sa  génération  éter- 
nelle ,  par-delà  tous  les  siècles  :  Au  commencement  joan.  i.  i  et 
étoitle  f^erbe.W  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  fait  au  commen-  *^''' 
cernent,  il  dit  :  Au  commencement  il  étoit.  11  éloit 
sans  commencement  ,  existant  de  toute  éternité  , 
Fils  éternel  d'un  Père  éternel  :  c'est  là  l'inébran- 
lable fondement  de  notre  foi.  Le  Kerhe  étoit  en 
Dieuj  pour  montrer  l'unité  indivisible  de  la  sub- 
stance divine.  Par  ce  mot,  les  Gentils  sont  fou- 
droyés. Et  Dieu  étoit  T^erbe ;  pour  montrer  l'unité 
de  nature.  Ce  qui  confond  à  jamais  l'incrédulité 
des  Juifs.  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  Contre 
les  Manichéens  :  donc  point  d'autre  principe  de  la 
création. 

Ailleurs,  il  confirme  l'éiernelle  génération  du 
Verbe,   quand  il  dit  :  Nul  homme  na  jamais  vu  ^^'■^^  'S- 
Dieu  :  c'est  le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein 
du  Père,  qui  nous  Va  fait  connoitre.  Nuls  témoins  de 
cette  génération  quia  précédé  tons  les  temps,  puisque 
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c'est  lui  qui  a  créé  le  temps.  Les  Anges  n'y  étoient 
point  présents,  puisque  c'est  lui  qui  a  fait  les  Anges. 
Il  n'y  avoit  encore  ni  ciel  ;  car  les  deux  ,  dit  le  psal- 
miste  ,  ont  été  affermis  par  sa  parole  ;  ni  soleil ,  c'est 
lui  qui  l'a  fait  sortir  du  nc'ant  ;  ni  terre,  puisque 
dans  l'œuvre  de  la  création  ,  vous  voyez  la  terre 
naître  à  sa  parole  du  sein  des  eaux. 

Mais  ,  ô  grand  Apôlrc  ,  où  donc  avez-vous  appris 
ces  mystères?  Etoit-ce  sur  les  bords  du  lac  de  Gé- 
nézarelli?  Non,  une  doctrine  semblable  n'y  étoit 
guères  connue.  Eu  gagnant  votre  vie  au  métier  de 
pécheur?  une  telle  profession  ne  va  pas  avec  une 
aussi  profonde  théologie.  Etoit-ce  de  votre  père? 
Zébédéc  n'étoit  qu'un  homme  du  peuple ,  sans  let- 
tres, sans  science.  De  votre  village  rustique  comme 
ses  habitants?  Seroient-ce  les  Juifs  qui  vous  auroient 
servi  de  maîtres?  ce  n'étoient  que  des  prévarica- 
teurs infidèles  à  la  loi.  La  loi  elle-même?  ce  n'étoit 
qu'une  ombre  d'une  loi  nouvelle.  Où  donc  aviez- 
vous  lu  ces  paroles  :  ^u  commencement  étoit  le 
J^erheP  Qui  vous  a  élevé  à  cette  sublime  hauteur? 
qui  vous  a  donné  ce  coup-d'œil  perçant  de  Taigîe  , 
ces  ailes  des  Esprits  célestes,  pour  vous  porter  jus- 
qu'au sein  de  la  Divinité?  Elancé  par  la  loi,  vous 
franchissez  et  les  nues  et  l'espace  ,  vous  laissez  sous 
vos  yeux  le  firmament,  vous  allez  par-delà  les  cieux^ 
par-delà  les  Anges.  Devenu  l'égal  des  Séraphins, 
vous  êtes  aux  pieds  du  trône  immortel ,  autour  de 
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qui  sont  rangés  les  Chérubins;  et  delà,  pareil  au 
lonnerrc ,  vous  faites  éclater  celle  parole  au-dessus 
de  toutes  nos  intelligences  :  Au  commencement  éloit 
le  Verbe,  elle  Ferbe  éloit  en  Dieu,  et  Dieu  était  le 
Verbe. 

Ainsi,  tandisque  les  Séraphins,  éblouis  par  l'éclat 
de  la  majesté  divine,  couvrent  de  leurs  ailes  leurs 
visages  ,  le  saint  évangéliste  plonge  dans  le  mystère 
de  son  éternelle  génération  et  de  sa  divine  substance, 
pour  la  révéler  au  monde. 

Bientôt,  à  la  suite  de  ce  magnifique  préliminaire, 
l'évangélisle  inspiré,  sans  quitter  le  ciel ,  descend 
sur  la  terre  pour  nous  raconter  que  le  Verbe  s' est  fait  Pag.  497. 
chair.  Il  l'a  vu  tout  à  la  fois  s'incarnant  sur  la  terre  , 
et  dans  le  ciel  résidant  au  sein  de  Dieu  son  Père.  Il 
a  vu  sa  mère  l'enlantant  et  demeurant  toujours 
vierge  ;  il  a  vu  un  Dieu  naître  comme  un  homme  ; 
dans  les  langes  de  l'enfance  ,  celui  qui  fut  avant  tous 
les  siècles  ;  la  crèche  de  Bethléem  _,  devenue  le  pro- 
pitiatoire de  l'univers ,  etc. 

Saint  Proclus  raourut  en  446. 
II.  Saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  en4i2. 

Les  combats  qu'il  eut  à  soutenir  contre  l'impiété 
neslorienne,  le  zèle  qu'il  déploya  contre  les  Nova- 
tiens  et  les  Juifs  ,  les  préventions  qui  l'armèrent 
contrela  mémoire  de  saint. leanChrysostôme  ,  l'éclat 
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avec  lequel  il  se  montra  au  concile  d'Ephèse,  les 
persécutions  auxquelles  lui-même  fut  en  Lutte  j  tous 
ces  détails  forment  une  partie  ^Xfti,  plus  brillantes  de 
l'histoire  d'un  siècle  si  fécond  en  événements.  Us  ne 
sont  pas  de  notre  ressort.  Ce  qui  nous  appartient  de 
saint  Cyrille  ^  c'est  son  génie.  Bien  que  partagé,  et 
absorbé  en  quelque  sorte  par  les  grandes  discus- 
sions théologiques  auxquelles  il  se  livra  pour  la 
défense  de  la  vérité  ,  il  nous  a  laissé  assez  de  monu- 
ments pour  mériter  un  rang  honorable  parmi  les  mo- 
dèles de  l'éloquence  chrétienne,  celle  dont  Féne- 
lon  a  dit,  «  qu'elle  se  proportionne  aux  sujets  qu'elle 
traite  et  aux  gens  qu'elle  instruit  (i).  »  Ses  prédi- 
cations ont  éclairé  son  siècle  :  ses  écrits  polémiques 
éclaireront  à  Jamais  tous  les  siècles  et  toutes  les 
Eglises. 

Nous  avouons,  avec  les  critiques  modernes^  qu'il 
n'y  faut  pas  chercher  la  méthode  dans  la  composi- 
tion ni  l'élégance  et  la  politesse  du  style  (2)  ;  que 
l'ardeur  de  son  caractère  s'empreint  dans  ses  écrits 
impétueux  ei  peu  châtiés;  que  l'abondance  de  son 
érudition  présentant  sans  cesse  à  sa  dialectique  de 
nombreux  faisceaux  d'arguments  et  de  témoignages, 

(  I  )  Dialogues  sur  V éloquence ,  pag.  i  63 

(a)  «  Il  entasse  matière  sur  matière,  dit  D.  Ceillier,  sans  les  avoir 
M  auparavant  ni  choisies  ,  ni  bien  tlige're'es;  d'où  vient  qu'il  apporte 
M  souvent  en  preuves  des  témoignages  qui  ne  vont  que  peu  ou  point 
u  du  tout  à  son  sujet.  »  (  Hist.  des  écriv.,  tom.  xiii ,  pag    4o5.  ) 
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les  entasse  avec  une  prolussion  qui  écrase  l'adver- 
saire, mais  fatigue  le  lecteur,  que  le  goût  de  l'alle'- 
gorie^  qui  lui  est  commun  avec  les  e'crivains  de  sa  na- 
tion, domine  surtout  dans  ses  explications  de  l'Ecri- 
ture ;  qu'enfin  il  n'est  pas  exempt  de  l'obscurité  dont 
on  accuse  en  général  les  Pères  africains.  Mais  l'éclair 
sor  t  de  ces  nuages  ;  mais  ce  goût  d'allé<:^orics  ,  peut- 
être  poussé  trop  avant,  dominoit  dans  l'école  d'A- 
lexandrie, et  se  trouve  d'ailleurs  compensé  abondam- 
ment par  des  instructions  solides  et  par  des  interpré- 
tations littérales  ;  mais  ses  digressions^  qui  font  per- 
dre quelquefois  de  vue  au  lecteur  son  objet  principal, 
le  transportent  aussi  sur  desaspccls  d'une  égale  impor- 
tance; mais  enfin  la  négligence,  et  si  l'on  veut ,  la  ru- 
desse de  son  langage  ,  ne  fait  que  donner  à  ses  écrits 
plus  de  force  etdevalcur,  comme  se  ressentantde  l'in- 
spiration plus  que  du  travail  :  tels  que  ces  trésors  (c'est 
le  nom  que  saint  Cyrille  a  lui-même  donné  àl'un  de 
SCS  ouvrages  sur  la  sainteTrinité):  tels,  dis-je^  que  ces 
trésors  qui,  sortis  brutsdela  mine,  sont  plus  précieux 
que  les  ouvrages  que  l'art  a  liavaillés^  parce  qu'ils  en 
ont  fourni  la  matière.  Nous  allons  en  donnerun  aper- 
çu, que  nous  pouvons  croire  suffisant,  d'après  le  plan 
(jue  nous  nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage. 

L'édition  cj ne  nous  suivons,  est  celle  qu'en  a  pu- 
bliée le  chanoine  Jean  Aubert  (i). 

(i)   s.   Cyrill.  Alexandr.    Opéra,   Joan.    Aubert,   Canon  Laudari  , 
vil  vol.  iii-fol.  ,  Paris.  i638. 

19.  2  3 
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1  °  Traité  de  V Adoration  en  esprit  et  en  vérité  ,  com- 
prenaut  dix-sepl  livres  en  fbriDe  de  dialogues.  Exnli- 
ralion  mystique  de  divers  passages  du  Penlaleuque. 
L'auteui"  ne  s'y  aslreint  pas  à  l'ordre  que  Moïse  a  suivi 
dans  sa  narration. 

2°  Les  treize  livres  appelés  Glaphyres ^  c'est-à-dire 
profonds  ou  élégants.  Antre  commentaire  du  Pentaleu- 
que,  expliqué  allégoriqueinent.  Chacun  des  chapitres  y 
porte  un  titre  dillerent.  Saint  Cyrille  commence  à  Adam. 
Il  finit  à  Josué.  Il  n'y  a  d'important  dans  ces  deux  ou- 
vrages ,  que  ce  qui  en  fait  l'objet ,  le  rapport  des  Listoire.v 
de  l'ancien  Testament  à  Jésus-Christ  Ci). 

3°  Commentaires  sur  Isaîe  et  les  douze  petits  prophètes , 
en  cinq  livres.  Même  esprit  que  dans  les  deux  précé- 
dents; mais  avec  plus  de  méthode  dans  le  plan. 

4'  Commentaire  suri  Evangile  de  saint  Jean,  en  douze 
livres  ,  comprenant  tout  le  quatrième  volume  de  l'édition 
d'Aubert.  Cet  ouvrage  est  contesté  à  saint  Cyrille  par  le 
sceptique  Casimir  Oudin  (2)  ;  mais  il  lui  est  restitué  par 
l'éditeur  Jean  Aubert ,  chanoine  de  Laon  ,  que  nous  sui- 
vons dans  notre  travail  sur  ce  Père  (3). 

(j)  «  Ces  sortes  de  commentaires  sont  de  peu  d'usage,  dit  DupLn  ; 
ils  ne  servent  de  rien  pour  expliquer  la  lettre  j  ils  nnsei{;nent  peu  de 
morale,  et  ne  prouvent  aucun  dogme.  Tout  se  passe  en  conside'ratlons 
me'laphysiques  et  en  rapports  abstraits  ,  qui  ne  sont  propres  ni  à  con- 
vaincre les  incre'dules  ,  ni  à  e'difier  les  fidèles.  »  (  V^  siècle  ,  part,  in  , 
pag.  loi.  )  Le  te'moignage  de  Dupin  ne  suffiroit  pas,  s'il  n'étoit  ap- 
puyé de  celui  des  autres  critiques. 

(2)  De  Script,  eccles.,  tom.  i,  pag.  loaS. 

(3)  Le  docteur  Dupin  avance  quonn'a  que  des  fragments  du  vu  et 
VII  i«  livre  de  ce  Commentaire  j  que  les  v  et  vi  ne  se  trouvoient  point 
non  plus  dans  les  preniicres  éditions;  mais  que  Josse  Clichtoue,  cé- 
lèbre docteur  de  Paris,  a  voit  composé  quatre  livres  pour  suppléer  à 
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5"  Le  Trésor ,  livre  ainsi  nommé  à  cause  du  grand 
iiomLre  de  vérités  qui  s'y  trouvent  établies.  11  est  partagé 
en  trente-cinq  livres  ou  sections. 

Saint  Cyrille  y  renverse  le  système  impie  des  Ariens, 
et  prouve  la  divinité  de  Jésus-Christ  pari 'Ecriture.  Il  y 
établit  de  même  celle  du  Saint-Esprit.  Ce  traité  est  plus 
connu  sous  le  titre  de  la  sainte  et  consubstanlielle  Trinité^ 
sous  lequel  on  le  rencontre  cité  sous  le  nom  de  saint  Atlia- 
nase.C'étoit,  de  tous  les  ouvrages  de  saint  Cyrille,  celui 
dont  Photius  faisoit  le  plus  de  cas.  L'auteur  s'y  montre 
])lus  sobre  d'allégories,  plus  serré  dans  ses  raisonnements, 
plus  méthodique  et  plus  clair  dans  son  style.  Il  eut  l'hon- 
neur d'être  cité  au  second  concile  de  Constanllnople  (i). 
Saint  Thomas  d'Aquin  a  cru  y  lire  un  passage  qui  obli- 
geroit  tous  les  fidèles,  de  droit  divin  ,a  être  soumis  au 
pontife  romain ,  en  toutes  circonstances  ,  comme  ayant 
reçu  la  pleine  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  l'a  donnée 
eu  propre  à  Pierre ,  et  non  pas  à  aucun  autre  ,  mais  à 
lui  seul  (i)  ,  ajoutant  qne  les  princes  du  monde  lui  doi- 
vent obéissance  comme  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
lui-mcn>e.  Ces  expressions  se  trouvent  répétées  dans 
deux  endroits  différents  de  saint  Thomas  ,  comme  étant 
tirées  de  saint  Cyrille,  dans  son  livre  du  Thrésor  (?). 
Et  depuis  ,  on  les  a  bien  souvent  citées  sous  le  nom  de 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  saints  docteurs.  Les  prérogatives 

<cii\  qui  manquoient.  (  Ihid.,  pag.  102.  )  Cette  assertion  est  bien  re- 
levée par  Ricliard-Simon.  (  Critique  de  Dupiii,  l.  i,  p.  1G8.  ) 

(i)  Tom.  VI  Concil.  Lubbc  ,  pag.  810. 

ijî)  Ntilli  alii  qiiod  suiim  est  plénum  ,  sed  ipsi  soU  dédit  ^  cui  omnes 
jure  divino  caput  inclinant  et  primantes  witndi  ,  tanquam  ipsi  Domino 
Jesu  Chri.sto  ohediitnt.  (  S.  Tliom. ,  in-12,  Sentent.,  pag.  445  ,  col.  i  , 
Paris,  iGSg.  Et  in  Catcna  aurea  ad  Matih  ,  cap.  xxv!,  p.  343.  Paris, 
1577. 

23. 
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de  la  chaire  romaine  sont  assez  solideuient  établies,  et 
délerminées  par  le  souverain  Législaleni'  avec  assez  de 
précision,  pour  qu'il  devienne  également  dangereux  d»! 
les  exagérer  et  de  les  restreindre.  Ces  paroles  ne  se  trou- 
vent nulle  part  dans  saint  Cyrille.  Saint  Thomas  ,  en  les 
adoptant ,  ne  forme  pas  ici  une  autorité  plus  décisive  que 
dans  certaines  autres  questions  à  l'égard,  desquelles  le 
cardinal  d'Ailly  ,  parlant  au  nom  de  toute  la  faculté  de 
Paris  ,  disoit  autrefois  de  lui  :  Nous  honorons  la  sainteté 
de  ce  docteur,  et  nous  nous  attachons  à  sa  doctrine  autant 
que  la  raison  et  la  foi  nous  le  permettent  (i).  Au  reste, 
que  saint  Thomas  ait  été  trompé  sur  le  nom  de  l'auteur 
et  du  livre  d'où  il  a  extrait  les  passages  dont  on  abuse  (2)  , 
on  ne  seroit  pas  foudi*  à  en  rien  arguer  contre  sa  doc- 
trine: elle  est  sufilsainraent  justiliée  par  les  doctes  éclair- 
cissements que  Bossuet  nous  en  fournit  dans  sa  défense 
de  la  déclaration  du  clergé  de  France  ;  et  saint  Cyrille 
de  son  côté  n'a  laissé  nul  doute  sur  ses  sentiments  à 
l'égard  du  siège  romain  ,  en  reconnoissant  hautement 
dans  saint  Pierre  le  chef  et  le  prince  des  antres  Apôtres  ; 

(1)  Voyez  Bossuet ,  Defensio  Declar.  Cler.  gallic,  part.  11 ,  llb.  x  , 
cap.  XVI ,  et  Append.  Declar.  ejusdem  ,  lib.  i,  cap.  vu. 

(2)  Voyez  D.  Ceillier,  article  5.  Cyrille,  tom.  x;ii,  pag.  271.  Le 
P.  Kicolaï ,  bien  qu'il  fût  très  attaché  par  une  opérylion  l.ute  filiale 
à  la  mémoire  de  saint  Tliomas,  n'a  pu  s'empcther  de  convenir  que 
ce  docteur  citoitassez  souvent  les  Pères  avec  quelque  négligence.  Mais 
ici  la  faute  doit  être  rejetée  sur  les  Grecs  d'Italie  qu'il  consultoit , 
faute  d'entendre  ,  et  qui  avoient  pu  s'abuser  sur  la  foi  d'anciens  ma- 
nuscrits. C'est  l'observation  de  Richard-Simon,  dans  ses  Bemarques 
sur  la  Bibliothèque  de  Dupin.  «  Ces  Grecs  n'étoient  pas,  dit-il ,  les  pre- 
miers auteurs  de  ces  fausses  citations  ,  parce  que ,  dans  les  chaînes 
grecques  qui  avoient  été  écrites  par  les  Grecs  d'Italie  ,  il  y  avoit  plu- 
sieurs passages  de  même  nature.  »  {  Tom.   1,  pag.  170.  ) 
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dans  son  successeur,  le  pape  Célestiu,  l'archevêque  <le 
toule  la  terre ,  le  père ,  le  patriarche  de  la  grande  Rome  (  1  )j 
car  c'étoit  dans  ces  propres  ternies  qu'il  s'exprinioii  ,  en 
rendant  compte  au  pape  saint  Ccleslin  ,  de  la  doctrine 
impie  de  Nestorius. 
C'est  là  qu'il  dit  : 

S'il  pouvoit  élre  permis  de  garder  le  silence  _,  el 
<jue  ce  ne  lût  pas  une  obligation  sacre'e  d'informer 
votre  Sainteté  de  tout  ce  qui  s'agite  dans  l'Eglise  , 
sous  peine  de  se  rendre  suspect  soi-même  d'une  cri- 
minelle connivence  avec  l'erreur ,  plus  parliculiè- 
remenl  encore  quand  il  s'agit  d'objets  d'une  si  haute 
importance,  011  la  saine  doctrine  est  méconnue,  où 
quelques  esprits  égarésmettent  la  foi  en  péril,  je  me 
dirois  à  moi-même  :  Le  silence  est  utile  el  sans  danger; 
mieux  vaut  se  tenir  au  port  que  s'exposera  forage. 
Mais  comme  le  Seigneur  nous  commande  de  ne  pas 
nous  endormir  dans  de  si  graves  intérêts,  et  que 
l'usage  établi  dès  long-temps  dans  les  églises,  veut 
(ju'il  soit  donné  à  votre  Sainteté  communication  de 
ces  sortes  de  causes,  j'obéis  à  la  nécessité,  qui  me 
fait  une  loi  de  vous  informer  par  lettres  de  ce  qui  se 
passe;  et  je  lui  donne  avis  que  le  Démon,  aujour- 
d'hui déchaîné  contre  les  églises  de  Dieu,  y  met  tout 
en  désordre,  et  conspire  hautement  contre  la  foi 
des  peuples. 

6°  Traites  sur  la  J'ai,  (composés  à  Ephcse,  au  nombre 
(3)Tom.  V,  part.  11,  pajj.  384- 
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de  trois.  Le  premier  est  adressé  à  l'empereur  Théodose. 
Saint  Cyrille  y  passe  en  revue  les  hérésies  diverses,  (jui 
s'étoient  élevées  jusqu'alors  sur  l'incarnation  ,  celles  de 
Manès  ,  de  Cérinlhe,  de  Pholin,  d'Apollinaire  et  de 
Neslorius  ,  puis  il  les  réfute  l'une  après  l'autre.  Le  se- 
cond est  adressé  aux  princesses  Pulchérie  ,  Arcadie  et 
Marine,  sœurs  de  l'empereur  qui ,  toutes  trois  ,  s'étoient 
consacrées  au  service  de  Dieu.  Le  troisième  détruit  les 
objections  des  hérétiques. 

7°  Les  cinq  livres  contre  Ncstorius.  Cet  homme  fameux 
par  les  troubles  qu'il  excita  dans  l'Eglise  ,  étoit  moine 
et  prêtre  d'Antioche.  Sa  vie  retirée,  son  extérieur  grave  et 
austère,  une  force  d'éloquence  naturelle  lui  avoient  attiré 
des  admirateurs.  On  l'élut  patriarche  de  Constantinoplc 
en  428.  tf  II  ne  fut  pas  plus  tôt  sur  le  trône  épiscopalde  !a 
ville  impériale  (dit  l'historien  Théodoret)  ,  qu'il  changea 
la  puissance  sacrée  en  domination  tyrannique,  et  qu'abu- 
sant de  son  autorité  avec  une  licence  effrénée  ,  il   lit 
paroître  l'impiété  qu'il  avoit  conçue,  et  prononça  pu- 
bli(|uement  des  blasphèmes  contre  leFils  unique  de  Dieu. 
Il  lui  déclara  la  guerre,  rejeta  l'autorité  des  saints  Pères  , 
qui,  depuis  la  publication  de  l'Evangile,  avoient  servi  de 
guides  aux  fidèles;  il  troubla  l'Eglise  de  Constantinoplc 
et   l'Eglise    universelle,  sans    être  épouvanté   de  cette 
menace  du  divin  Paul  :  Celui  qui  vous  trouble  en  portera 
lapeine ^  quel qiUil soit;  il  mit  sur  le  chandelier  du  temple 
les  ténèbres  de  l'erreur  ,  au  lieu  d'y  mettre  la  lumière  de 
la  vérité.  La  première  nouveauté  qu'il  s'efforça  d'intro- 
duire, est  que  !a  sainte  \  ierge  dont  le  Yerbe  divin  a  pris 
son  corps  ,  ne  doit  pas  être  appelée  mère  de  Dieu,  mais 
seulement  mère  de  Christ ,  quoique  les  plus  anciens  pré- 
dicateurs de  la  foi  aient  toujours  enseigné ,  selon  la  ira- 
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ililion  des  saints  Apôtres,  qu'il   la  taut  appeler  luèretle 
Dieu,  et  croire  qu'elle  l'est  en  effet  (i).  » 

Neslorius  avoit  puisé  son  hérésie  dans  les  erreurs  de 
Théodore  de  Mopsueste.  L'Eglise  cuseignoit  que  la  na- 
ture divine  éloit  tellement  unie  à  la  nature  humaine  dans 
Jésus-Christ,  que  l'homme  et  le  Verbe  ne  faisoienl 
qu'une  seule  personne;  en  conséquence  de  cette  union  , 
on  pouvoit  n<)n-seulenient  dire  que  Jésus-Christ  étoit 
homme-Dieu,  mais  encore  qu'il  étoit  un  Dieu-homme  et 
un  homme-Dieu.  Ces  expressions  étoient  les  plus  propres 
à  exprimer  l'union  hypostalique  du  Verbe  avec  la  nature 
humaine  ,  et  c'est  un  langage  généralement  établi  dans 
l'Eglise.  Par  suite  de  cet  usage,  on  disoit  que  la  sainte 
Vierge  étoitmè/c  de  Dieu;  cette  manière  déparier  n'ayant 
rien  que  de  conforme  à  la  loi  de  l'Eglise  sur  l'incarna- 
tion ;  elle  est  même  une  (conséquence  naturelle  et  néces- 
saire de  l'union  hypostalique  de  la  nature  humaine  avec 
le  Verbe. 

«  Mais  celte  manière  de  s'exprimer  deviendroit  cho- 
»  quanle,  dit  l'abbé  Pluquet,  si  on  la  considéroil  indé- 
»  pendamment  du  dogme  de  l'union  hyposlatique,  et 
»  sans  êlre  bien  convaincu  de  la  vérité  de  ce  dogme.  Un 
»  Dieu  qui  souffre  et  qui  meurt,  voilà  une  doctrine  qui 
»)  paroît  absurde  ,  toutes  les  fois  que  l'on  considère  le 
»  dogme  indépendamment  de  l'union  hypostalique;  on 
»  craint  de  retomber  dans  les  absurdités  que  les  cliré- 
»  liens  reprochoient  aux  idolâtres  et  aux  païens  (2).  » 
(>'est  sous  celte  face  que  ces  manières  de  parler  dévoient 
s'offrir  à  un  disciple  de  Théodore  de  Mopsuesie;  et  ce  l'ut 
en  effet  de  la  sorle  que  Neslorius  les   envisagea.  11  crut 

(1)  Tracliiil  par  Ciousiii  ,  Ave.rîissemeui  ,  en  IcLe  de  son  iv>^  vuluuie  , 
i/t'  la  traduction  des  Idsluriciis  grecs. 

{•ï)  Diction,  des  hércsics  ,  aiticle  Nestoria/iismc ,  loin.  11  ,  paj;.  30}^. 
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que  cette  doctrine  contenoit  des  erreurs  dangereuses. 
Il  l'attaqua  ,  non  pas  dans  l'interprétation  abusive  qi:e 
Paul  de  Saniozale  et  Apollinaire  en  avoient  donnée  , 
mais  en  elle-même,  divisant  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ,  se  refusant  à  reconnoître  dans  Marie  la  mère  de 
Dieu  (i)  ,  en  ne  la  lui  accordant  à  la  fin  que  de  manière 
à  détruire  la  vérité  de  l'incarnation.  Saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie se  contenta  d'abord  d'écrire  à  Neslorius  pour 
lui  représenter  ses  erreurs.  Le  patriarche  de  Constanli- 
nople  répondit  avec  hauteur,  ei  persévéra  dans  ses  sen- 
timents. L'aiîaire  portée  à  Rome  ,  1^  pape  Céleslin  con- 
damna sa  doctrine.  Neslorius  ne  se  rendit  point.  Son 
opiniâtreté  donna  lieu  à  la  convocation  du  troisième 
concile  générai,  tenu  à  Eplièse  en  43i.  Les  évêques  as- 
semblés au  nombre  de  deux  cents  examinèrent^  sa  doc- 
trine ,  la  condamnèrent  unanimement,  et  proûoncèrent 
contre  lui  la  sentence  de  déposition.  Les  suites  de  cette 
histoire  nous  deviennent  étrangères. 

La  lumière  que  saint  Cyrille  répand  sur  toute  la  ques- 
tion dans  ses  liures  contre  Ncsioràis  dicta  les  jugements 
des  Pères  du  concile  ,  comme  les  douze  anathéwalismes 
qui  les  suivent  réglèrent  leur  conduite.  Pourtant  saint 
Cyrille  se  crut  obligé  de  les  expliquer,  et  en  publia  une 
espèce  de  justification  sous  le  titre  àes 

8°  Deux  Apologies  des  mêmes  auathématismes  ,  l'une 
contre  André  de  Samozate ,  l'autre  contre  Théodoret , 
évèque  de  Cyr.  Celui-ci  répliqua,  mais  avec  une  cbalei.r 
dont  sa  conscience  n'avoit  pas  besoin.  C'est  de  lui  que 
Bossuet ,  toujours  exact,  a  dit  que  sa  doctrine  seroit 
sans  tache,  si  les  écrits  violwiis  qu'il  publia  contre  saint 

(i)  Sed  et  Tirginem  Christotoco>-  ausi  sitnt  ctim  modo  quodam 
Theotocon  dicere.  Neslorius,  Epist,  ad  Cœlestin..  papam  ,  inter  Décret 
Epist.  Romnnor.  Pontifie.  ,  Coustaut ,  t.  i,  parj.  1077. 
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Cyrille  n  avoieiit    eu  besoin  de  trop  grands  éclaircis- 
sements (i). 

9°  Livre  contre  les  Anlropomnrphites  ,  et  réponses  aux 
questions  sur  la  création  de  l'homme  ; 

10°  Lettres,  la  plupart  conlre  le  Neslorianisme.  Elles 
contiennent  l'histoire  non- seulement  de  la  fameuse  con- 
testation sur  le  dogme  de  la  maternité  divine  ,  mais  de 
tout  le  siècle  où  vécut  saint  Cyrille.  Ce  n'est  point  une 
simple  correspondance  familière.  Ce  sont  de  longs  IVag- 
ments  historicjucs  ou  lliéologiques,  adressés,  soit  au  pape 
saint  Célestin  ,  soit  au  clergé  et  au  peuple  d'Alexandrie 
et  de  Constantinople,  soit  à  tous  les  évéques.  On  y  peut 
reconnoître  ,  dès  ces  temps  reculés  ,  le  modèle  et  la  forme 
de  nos  mandements  ou  lettres  pastorales;  méthode  d'en- 
seignement employée  déjà  avec  tant  d'autorité  et  de 
succès  ,  par  ses  glorieux  prédécesseurs  saint  Athanase,  tl 
saint  Denis  ,  ainsi  que  le  genre  d'éloquence  qui  convient 
à  ce  genre. 

11°  Homélies  pascales.  Elles  traitent  le  plus  ordinai- 
rement de  la  nécessité  et  des  avantages  du  jeûne  ,  et  sont 
au  nombre  de  vingt-neuf. 

Dans  la  plupart  de  ses  écrits  ,  saint  Cyrille  s'attache  à 
venger  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  le  fait  avec  tant 
de  solidité  ,  que  Bossuet,  dans  un  de  ses  sermons  ,  n'a 
pu  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Il  seroit  impossible  de  vous 
»  dire  les  belles  choses  que  les  saints  Pères  ont  dites  sur 
w  cette  matière  ,  surtout  le  grand  saint  Cyrille  d'Alexan- 
>'  drie.  »  Et  l'évêque  de  Meaux  indique  particulièrement 
le  commentaire  du  saint  patriarche  sur  divers  textes  de 
l'Evangile  de  saint  Jean  (2). 

Nous  ajouterons  que  son  Traité  sur  la  foi  ne  fournit 

(1)  Disc,  sur  l'Hist.  iiniv.y  jcig.    127  de  l'edit.  iu-4"'  Paris,  i68i. 

(2)  Serin. ^  t.  viii,  p.  '29.  ' 
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pas  moins  à  la  même  cause.  Saint  Cyrille  appuie  avec 
force  sur  l'autorilé  de  saint  Paul. 

L'Evangile  qui  nous  parie   de  Jésus-Cliribt  est , 

H. (.01. M.-,  selon  saint  Paul,  VEvan^ile  de  Dieu;  donc  Jésus- 
Clirist  est  Dieu.  Saint  Paul  rapporte  à  Jésus-Christ 
toutes  les  prophe'lies  qui  promeltoient  le  Messie- 
Dieu  ;  donc  Jësus-Clirist  est  Dieu.  Le  même  Apôtre 

Uoiu.viii.3j.  déclare  que  rien  ne  peut  le  séparer  de  la  charité  de 
Jésus-Christ.  Or,  la  loi  commande  pour  Dieu  seul 
une  charité  sans  bornes;  donc  .lésus-Christ  est  Dieu. 
Ailleurs,  saint  Paul  enseigne  qu'en  agissant  comme 

l.Cor.iv.  I.  fidèles  ministres  de  Dieu,  nous  nous  rendons  rc- 
commandables  en  toutes  choses.  Or  ,  ceux  qu'il 
appelle  ici  lidèles  ministres  de  Dieu  sont  appelés 
ailleurs  minisires  de  Jésus-Christ  ;  donc  Jésus-Christ 
est  Dieu.  C'est  encore  saint  Paul  qui  dit  :  Lorsqu'il 

'r.Kihr.  1  (\  a  introduit  de  nouveau  son  premier-né  dans  le  monde  j 
il  a  dit  :  Que  tous  les  Anges  de  Dieu  l'adorent.  Or,  le 
Verbe  de  Dieu  n'a  été  appelé  premier-né  qu'après 
son  incarnation.  Si  donc  il  est  adoré  en  cette  qua- 
lité, peut-on  douter  que  Jésus-Christ  ne  soit  Dieu, 
puisque  l'adoration  n'est  due  qu'à  Dieu?  Par  quelle 
profession  de  foi  saint  Paul  avoit-il  commencé  son 
épître  aux  Romains?  Paul,  serviteur  de  Jésus-Cluist, 
par  lequel  nous  avons  reçu  la  grâce  et  Fapos- 
lolat ,  pour  faire  obéir  à  la  loi,  par  l:i  vertu  de 
sou  nom  ,  toutes  les  nations.  C'est  p^r  la  loi  que 
Ic-i  gcniiU  ont  été  appelés.  Celui  <j[u'o;i  leur  au 
ji'jiicoit    étoit    Jésus-Christ  même;    cl   c'étoit   en 


.oin.    I.    I. 
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lui ,  non  comme  homme  ^  mais  comme  Dieu  ,  que 
l'on  exii^coit  la  foi  des  gentils;  donc  Jésus-Christ 
est  Dieu. 

CeUe  argumentation  vive  ,  entraînante,  presse  de  tout 
sort  poids  les  Sociniens  et  les  incrédules  de  nos  jours. 

Toute  la  doctrine  de  saint  Cyrille  sur  l'Eucharistie 
mérite  d'être  particulièrement  méditée.  On  trouve  dans 
le  précis  de  cette  doctrine  la  substance  d'une  excelleuie 
instruction  sur  cette  matière  ;  à  savoir,  la  vérité  de  la 
présence  réelle  ,  les  effets  et  l'excellence  du  sacrement, 
son  efficacité  par  l'union  intime  qu'il  établit  entre  l'âme 
fidèle  et  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  les  dispositions 
nécessaires  pour  participer  digriement  aux  grâces  dont  il 
est  la  source. 

\°De  la  'vérité  de  la  présence  réelle.  (  L'objet  im- 
médiat de  saint  Cyrille  n'étant  point  de  prouver  que 
le  pain  eucharistique  fût  la  propre  chair  et  le  propre 
sang  de  Jésus-Christ,  parce  que  cela  ne  lui  étoil 
point  contesté,  il  s'attache  à  démontrer  que  la  divi- 
nité dans  le  Verbe  est  inséparable  de  l'humanité  ; 
que  la  communion  eucharistique  est  donc  la  parti - 
ci[)ation  réelle  à  l'une  et  à  l'autre.) 

Que  les  Nesto riens  nous  disent  de  qui  est  le  corps 
dont  les  fidèles  sont  nourris?  quel  est  le  breuvage 
dont  les  enfants  de  l'Ilglise  sont  désaltérés.  Si  c'est 
le  corps  de  Dieu  qu'on  leur  distribue,  Jésus-Christ 
y  est  donc  comme  vrai  Dieu,  et  non  passimplemcnt 
comme  un  homme.  Si  c'est  le  sang  de  Dieu  et  le 
breuvage  de  Dieu ,  il  est  hors  de  doute  que  le  FiLs 
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de  Dieu  est  le  VerLe  de  Dieu  fait  homme.  (  C'est 
donc  tout  ensemble  l'humanilé  cl  la  divinité  de 
Jcsus-Christ ,  qui  sont  incorporés  dans  le  chré- 
tien dans  l'Eucliaristie  ).  Si  le  corps  de  Jésus- 
Clirist  étant  une  nourriture,  et  son  sang  un  breu- 
vage ,  Jésus-Christ  n'est  qu'un  homme  ;  pourquoi 
dit-on  à  ceux  ([ui  participent  à  la  sainte  comnmnion, 
que  ce  corps  et  ce  sang  leur  donnera  la  vie?  Com- 
ment esl-il  distribué  ici  et  partout  sans  être  dimi- 
nué? pourquoi  recevons-nous  au-dedans  de  nous  la 
sainte  Eucharistie,  si  ce  n'est  afin  qu'elle  fasse  habiter 
corporellement  Jésus -Christ  dans  nos  corps  par  la 
participation  de  sa  chair?  Ce  qu'il  faut  entendre 
(  ajoute  saint  Cyrille  )  ,  non  d'un  simple  rapport  do 
charité  et  d'affection,  mais  d'une  participation  natu- 
Jo:m.  vi.ÔT.  l'elle  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  îuon  sang 
(ce  sontles  propres  termes  de  Jésus-Christ),  ^ez/îe^v/'e 
en  moi,  et  moi  en  Iui{\).  D'où  il  suivoit  (  ainsi  que 
saint  Cyprille  a  grand  soin  de  l'observer  )  que 
Neslorius,  en  séparant  les  deux  natures  de  Jésus- 

(i)  Après  avoir  rapporte  ces  textes,  un  sa\aut  controvcrsisie  de 
nos  jours  s'interrompt  pour  dire  :  «  Vous  ne  vous  altcndiez  proba- 
»  hlementpas  à  des  témoignages  si  clairs,  si  exprès,  si  peremploires. 
»  Ils  sont  pourtant  très  connus  ,  et  nos  apologistes  les  ont  bien  sou  • 
w  veut  oppose's  aux  théologiens  des  sociétés  protestantes.  Les  produi- 
))  rous-uoas  toujours  sans  cffcl,.  Et  scrious-nous  donc  ,  les  uns  cl  les 
n  autres  destine's^"nous,  à  leur  présenter  les  )>reuves  les  plus  convain- 
ucantes,  eux,  à  ne  vouloir  jamais  y  donner  leur  asseniimenl  ?  » 
(  M.  de  Trévern,  Discuss.  amie,  lettre  x,  lom.  ii  ,  p.  •'.".  ) 
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Christ ,   privoit    l'Eucharistie   de  la    vertu  de   vi- 
vifier. 

Ne  doutez  point  de  eeite  vérité  ,  puisque  Jésus- 
Christ  nous  assure  si  manifestement  que  ceci  est  Marc.  xiv. 
son  corps  ;  mais  recevez  plutôt  avec  foi  les  paroles 
du  Sauveur;  car,  étant  la  Vérité^  il  ne  peut  mentir.. 

Celui  qui  a  été  mangé  figurativement  en  Egypte , 
s'inunole  volontairement  lui-même  en  cette  cène  ; 
et  après  avoir  mangé  la  figure,  parce  que  c'étoit  à 
lui  d'accomplir  les  figures  légales  ,  il  en  montra  la 
vérité,  en  se  présentant  lui-même  comme  aliment 
de  vie... 

Ce  mystère  dont  nous  parlons  est  terrible  :  ce  qui 
s'y  passe  est  étonnant.  L'Agneau  de  Dieu,  qui  efface 
les  péchés  du  monde ,  y  est  sacrifié.  Le  Père  s'en 
réjouit;  le  Fils  y  est  volontairement  immolé,  non 
plus  par  ses  ennemis,  mais  par  lui-même,  afin  de 
faire  connoître  aux  hommes  que  les  tourments  qu'il 
a  endurés  pour  leur  salut  ont  été  tous  volontaires... 
Est-il  donc  juste  d'abandonner  l'antique  tradition  de 
la  foi  ,  qui  nous  vient  des  Apôtres,  pour  de  vaines 
chicanes  de  mots  ?  Est-il  permis  de  soumettre  à  une 
vaine  curiosité  des  mystères  qui  surpassent  la  ca- 
pacité de  nos  intelligences?  de  les  mettre  en  question 
à  l'exemple  de  quelques  téméraires  qui,  indifférents 
sur  les  suites  de  leur  incrédulité  ,  se  donnent  la 
liberté  de  décider  des  dogmes  de  la  foi,  ap})rouvant 
les  uns,  censurant  les  autres  au  gré  de  leur  caprice  ? 
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N'cst-il  pas  bien  plus  raisonnable  de  réserver  à  Dieu 
la  coiinoissance  de  ses  œuvres,  plutôt  que  d'avoir 
l'inipiëié  de  reprendre  les  cboses  qu'il  a  jugées  de- 
voir faire?  Ils  nous  demandent  le  comment?  Mais 
cette  seule  parole  n'est-elle  pas  un  blasphème?... 
Les  Juifs  se  disputoient  entre  eux ,  en  disant  :  Corn- 
Joanu.vi.53,  Tiienl  celui-ci peut-H Tioiis  donner  sa  chair  a  manger? 
Ce  comment  est  tout-à-fait  judaïque,  et  sera  la  ma- 
tière d'un  rigoureux  jugement...  L'esprit  brut  et 
indocile ,  dès  que  quelque  chose  le  passe ,  le  rejette 
comme  une  extravagance  ,  parce  qu'il  surmonte  sa 
pensée.  Son  ignorante  témérité  le  porte  à  un  orgueil 
extrême.  Tel  lut  l'excès  des  Juifs.  lis  auroient  dû  plu- 
tôt sans  hésiter  recevoir  les  paroles  du  Sauveur,  dont 
ils  avoient  admiré  plusieurs  fois  la  vertu  toute  divine, 
et  cette  puissance  souveraine  sur  toute  la  nature  , 
qu'il  avoit  signalée  en  plusieurs  rencontres sousleurs 
yeux...  Et  les  voilà  qui  profèrent  encore  sur  Dieu 
cet  insensé  comment...  Que  si  tu  persistes,  <j  Juif, 
à  prolérer  ce  comment ,  à  mon  tour  je  demanderai , 
moi  :  Comment  la  verge  de  Moïse  fut-elle  changée 
en  serpent?  comment  les  eaux  furent-elles  changées 
en  sang? 

2°  Sur  les  effets  de  V Eucharistie.  Comme  ce  même 
corps  que  le  Verbe  s'est  approprié  est  viviilant  ;  de 
même  nous,  qui  participons  à  sa  sainte  chair  et  à 
son  sacré  sang,  nous  sommes  entièrement  vivifiés, 
parce  que  le  Verbe  demeure  en  nous,  non-seulement 
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d'une  manièro  divine  par  le  Saint-Esprit,   mais 
aussi  d'une  manière  corporelle  et  humaine  par  ecltc 
sainte  chair  et  ce  précieux  sang  qne  nous  recevons... 
En  célébrant  le  sacrifice    non  sanglant  de   Jésus- 
Christ  ,  nous  confessons  sa  résurrection  et  son  ascen- 
sion. ..  Jésus-Christ  a  donné  son  corps  pour  la  vie  de 
tous  ,  et  c'est  par  ce  corps  qu'il  a  fait  entrer  la  vie  en 
nous...  L'Exterminateur,  c'est-à-dire  la  mort  de  la 
chair,  avoit  pris  les  armes  contre  toute  la  nature 
humaine,  à  cause  du  péché  de  nos  premiers  parents, 
qui  nous  avoit  attiré  cet  arrêt  :  Tu  es  Icrre,  et  tu  re- 
tourneras entende.  Mais  parce  que  Jésus-Christ,  étant 
en  nous  par  sa  chair  en  qualité  de  vie,  devoit  vaincre 
ce  cruel  tyran,  ce  mysière  fut  annoncé  en  figure  aux 
Jiuls,  à  qui  il  fut  ordonné  pour  cela  de  manger  la 
chair  de  l'Agneau.   Celui  qui  mange  ma  chair  a  In  Joan.xL  fJf 
lue  éternelle ,  et  je  le  ressusciterai ,  dit  Jésus-Christ 
dans  saint  Jean.  Il  n'est  pas  possible  que  Jésus-Christ 
étant  par  sa  chair  en  celui  qui  le  mange  ,  il  ne  sur- 
monte la  corruption  ,  et  ne  demeure  maître  de  la 
mort.  Car  quoique  la  mort  nous  assujettisse  à  la  cor- 
ruption ,  toutefois  ,  parce  que  Jésus-Christ  est  dans 
nous  par  sa  propre  chair,  il  est  certain  que  nous 
ressusciterons  ,  étant  impossible  que  la  vie  ne  vivifie 
pas  ceux  en  qui  elle  réside.  Quand  on  jette  une  étin- 
celle dans  un  morceau  de  paille  ,  le  feu  y  prend  ;  de 
même  Jésus-Christ ,  en  s'incorporant  dans  nous,  y 
produit  la  vie,  et  imprime  dans  notre  âme  le  sceau 
de  l'immortalité. 
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3°  Sw  l'excellence  de  l'Eucharistie.  Les  enfants 
d'Israël  admiroienila  puissance  de  Moïse,  qui  faisoit 
dcscenflre  du  ciel  la  manne  pour  les  nourrir  dans  le 
désert.  Ce  n'étoit  la  qu'une  figure,  que  Jésus-Christ 
réduit  à  sa  juste  valeur,  quand  il  dit  :  Celle  ntianiie 
n'étoit  point  le  pain  de  vie;  c'est  moi  qui  le  suis ,  moi 
qui  suis  venu  du  ciel ,  moi  qui  donne  la  vie  à  toutes 
choses,  et  qui  m'introduis  moi-même  par  la  chair 
qui  m'est  unie  ,  dans  celle  qui  me  mange. 

Si  les  ouvrages  des  grands  doivent  être  grands  , 
jugeons  que  ce  qui  vient  de  la  grâce  suprême  de 
Dieu  répond  à  l'immensité  de  son  pouvoir,  et  esl 
digne  de  la  magnificence  divine.  Si  donc  vous  croyez 
que  ce  {)ain  est  venu  du  ciel  ,  il  est  nécessaire  que 
la  vie  qu'il  donne  à  ceux  qui  le  recherchent  soit 
éternelle ,  et  qu'il  ait  une  vertu  toute  puissante  pour 
procurer  l'immortalité.  Cette  conséquence  est  claire 
et  infaillible  ,  puisque  c'est  un  pain  qui  vient  du 
ciel,  c'esi-à-dire  de  Dieu.  Car  il  esl  convenable  à 
celui  qui  est  éternel ,  de  donner  un  pain  éternel.  Un 
homme  sage  ne  croira  donc  jamais  que  le  pain  que 
nos  pères  ont  mangé,  et  qui  ne  les  a  point  préservés 
de  la  mort_,  soit  venu  du  ciel  et  de  Dieu  même  ; 
mais  quant  à  celui  qui  esl  venu  du  ciel ,  il  est  cer- 
tain qu'il  a  la  veriu  de  préserver  de  la  moil  cl  de  la 
corruption  ceux  qui  s'en  nourrissent. 

4°  Sur  Vwiion  intime  que  l' Eucharistie  nous  donne 
avec  Jcsus- Christ.  Lorsqu'on  fond  ensemble  deux 
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morceaux  de  cire  ,  on  n'en  fait  qu'un  seul  corps  : 
de  même ,  par  la  participation  du  corps  de  Jc'sus- 
Christ  et  de  son  sang  précieux  ,  il  est  en  nous  ,  et 
nous  sommes  en  lui.  L'ame  fidèle  devient  une  même 
ame  avec  Jesus-Clirist  ;  le  corps  du  chrétien  ,  un 
même  corps  avec  Jésus-Christ,  mêlé  à  la  chair  du 
Verbe  fait  chair ,  jointe  spirituellement  à  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  qui  renouvelle  notre  esprit  par  la 
vertu  et  la  grâce  de  son  esprit,  unie  par  lui  à  tous 
les  justes  qui  le  reçoivent.  Afin  que  nous  fussions 
réduits  en  unité  avec  Dieu  même  et  entre  nous , 
hien  que  séparés  les  uns  des  autres  par  la  différence 
des  corps  et  des  esprits ,  le  Fils  unique  de  Dieu  a 
trouvé  un  moyen  ,  chef-d'œuvre  de  sa  sagesse.  Car, 
unissant  dans  la  communion  mystique  tous  les  fidèles 
par  un  seul  corps ,  qui  est  le  sien  propre ,  il  en  fait 
un  même  corps  avec  lui  et  entre  eux.  Puis  donc  que 
nous  participons  tous  à  un  même  pain  ,  nous  ne 
faisons  tous  qu'un  corps  ,  parce  que  Jésus-Christ 
no  peut  être  divisé...  Nous  sommes  unis  à  Jésus- 
Christ  par  son  saint  corps,  recevant  dans  nos  propres 
corps  ce  corps  unique  et  indivisible ,  ce  qui  fait  que 
nos  membres  lui  appartiennent  plus  qu'à  nous,  etc. 
5"  Sur  les  dispositions  préliminaires.  Il  ne  faut  pas 
que  les  incirconcis,  c'est-à-dirclesinipurs,  louchent 
le  corps  sacré  du  Seigneur.  Cela  n'appartient  qu'à 
ceux  qui  sont  purifiés  par  la  circoncision  spirituelle, 
qui  se  lait  dans  le  cœur  par  l'opération  du  Saint- 
19-  24 
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Esprit.  Elle  ne  peut  se  faire  dans  nous,  si  cet  Esprit 
même  n'y  habile  par  la  foi  et  le  saint  baptême...  C'est 
pourquoi  les  ministres  des  divins  mystères  disent  à 
haute  voix  à  ceux  qui  veulent  participer  ta  l'eulogie 
mystique  ,  c'est-à-dire  à  l'Eucharistie  :  Les  clioses 
saintes  sontpour  les  saints.  (SaintCyrille  s'élève  avec 
force  contre  ceux  qui ,  sous  le  prétexte  de  respect 
et  de  dévotion  ,  négligent  de  participer  à  la  sainte 
table.  )  Ils  parient  de  respect!  Qu'ils  accusent  bien 
plutôt  leur  froideur  et  leur  coupable  indifférence. 
Ils  se  privent  eux-mêmes  de  la  vie  éternelle,  en  re- 
fusant la  vie  qu'ils  reçoivent  dans  ce  sacrement.  De 
semblables  prétextes  ne  sont  autre  chose  que  des 
pièges  tendus  par  le  Démon,  pour  les  tromper  et  les 
entraîner  dans  le  mal.  Il  leur  inspire  par  là  de  l'a- 
version pour  le  remède  qui  les  pourroit  sauver. ..  Le 
saint  docteur  ne  permet  pas  non  plus  de  s'en  appro- 
cher sans  s'y  être  disposé  par  la  grande  réconcilia- 
tion, par  la  mortification ,  et  par  la  vie  chrétienne. 

Toutefois,  malgré  l'évidence  de  ces  passages,  on  a 
voulu  abuser  de  quelques  expressions  de  ce  Père  ,  pour 
affoiLlir  l'autorité  de  la  créance  sur  TEucLaristie.  Par 
exemple,  il  appelle  l'eulogie  sacrée  le  type  du  mystère 
que  Jésus-Christ  fit  par  lui-même  ,  lorsque,  distribuant 
le  pain  qu'il  avait  rompu,  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  qui 
sera  livré  pour  vous.  Saint  Cyrille  ne  laisse  aucune  équi- 
voque en  déclarant  que  c'est  un  type  qui  contient  Jésus- 
Christ;   c'est  pourquoi  en  le  recevant  dans  nos  mains 
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nous  y  recevons  Jcsus-Clirist  ;  en  le  voyant  nous 
voyons  son  corps  ,  et  Jésus-Christ  nous  y  apparoît  visi- 
blement dans  son  corps.  Il  s'y  donne  à  toucher  comme 
aux  Apôtres.  Ainsi  le  mot  type  ne  signifie  point  dans 
saint  Cyrille  une  pure  figure  ,  mais  un  signe  et  un  sacre- 
ment qui  contient  réellement  la  chair  même  de  Jésus- 
Christ  (i). 

Mais  le  dogme  le  plus  capital  qu'aUaquoit  Nestorius 
étoit  celui  qui  donne  à  la  sainte  Vierge  le  titre  de  mère 
de  Dieu.  Saint  Cyrille  combat  l'hérésie  sous  ce  rapport 
avec  la  même  vigueur  ;  nous  en  avons  vn  déjà  la  preuve 
plus  Laul.  Ecrivant  aux  solitaires  d'Egypte  : 

Jem'élonne  ,  leur  dit-il ,  qu'il  y  en  air  parmi  vous 
qui  doutent  si  la  sainteVierge  doit  être  appelée  mère 
de  Dieu.  Comment  îa  sainteVierge,  qui  l'a  mis  au 
monde  ,  ne  sera-i-ellc  pas  appele'e  mère  de  Dieu  ? 
Telle  est  la  foi  que  les  divins  disciples  nous  ont 
enseignée  ,  quoiqu'ils  ne  se  soient  pas  servis  de  ce 
terme.  C'est  aussi  la  doctrine  de  nos  pères  ,  dont 
nous  avons   été  instruits  (2).    (  Ce  qu'il  témoigne 

(i)  s.  Cyrill,,  Oper.,  t.  lu  ,  p.  37.;  D.  Ceillier ,  t.  xiii,  p.  4o4- 
(2)  On  lit  daus  un  ouvrage  moderne,  parvenu  à  sa  troisième  e'di- 
lion  :  «  Un  ami  du  patriarche  Nestorius  ,  et  ensuite  le  patriarche  lui- 
»  même,  prêchèrent  à  diverses  reprises  contre  l'usage  et  l'abus  d'un 
»  mot  inconnu  aux  Apôtres  (  mère  de  Dieu  ) ,  non  autorisé  par  l'E- 
»  glise,  capable  d'alarmer  les  fidèles  timore's,  d'égarer  les  simples  , 
«  d'amuser  les  profanes  ,  et  de  justifiera  quelques  égards  la  généalo- 
w  gie  des  dieux  de  l'Olympe.  »  Ces  étranges  paroles  ,  qui  dépouillent 
Jésus-Christ  de  sa  divinité ,  en  enlevant  à  Marie  la  prérogative  et  le 
titre  de  Mère  de  Dieu  ,  se  lisent  à  la  page  332  du  tom.  11  de  YAbrégé 
du  livre,  de  Gibbon  sur  la  décadence  de  l'empire.  (Paris  ,  i8o8.  ) 
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par  l'autorité  tic  saint  Atbanase.  )  Après  l'avoir  ré- 
fute the'ologiquement^  s'adressant  à  son  adver- 
saire, il  poursuit  en  ces  termes  :  Dans  une  ques- 
tion où  il  s'ac^il  de  la  foi  (  dit-il  ailleurs  )  ,  do  l'injure 
que  l'on  a  faite  à  toutes  les  Eqlises  re'pandues  dans 
le  monde  chrétien,  et  du  salut  des  peuples,  dont  les 
évéques  sont  responsables;  quel  remède  pouvons- 
nous  apporter  à  tant  de  maux ,  nous  à  qui  Dieu  a 
confié  la  prédication  de  ses  mystères ,  sur  qui  seront 
jugés  ceux  que  nous  aurons  instruits?  Car  ils  diront 
au  jour  du  jugement  qu'ils  ont  gardé  la  foi  telle 
qu'ils  l'cnt  reçue  de  nous.  Chacun  des  laïques  rendra 
compte  de  sa  vie  ;  et  nous ,  de  tous  ceux  qui  croient 
en  Jésus-Christ.  Sauvons  seulement  la  foi,  et  je  ne 
céderai  à  personne  en  amitié  pour  Nestorius.  Je  le 
dis  devant  Dieu  ;  je  souhaite  qu'il  soit  plein  de  gloire 
en  Jésus-Christ ,  qu'il  efface  les  taches  du  passé ^  et 
qu'il  prouve  que  c'est  à  tort  qu'il  a  été  accusé.  S'il 
nous  est  ordoinié  d'aimer  nos  ennemis ,  combien 
plus  nous  convient-il  d'aimer  nos  frères  et  nos  col- 
lègues !  Mais  si  quelqu'un  trahit  la  foi  ,  devons-nous 
pour  cela  trahir  nos  âmes?  Non;  dût-il  nous  en 
coûter  la  vie.  Autrement,  de  quel  front  oserions- 
nous  faire  devant  le  peuple  l'éloge  des  martyrs  que 
nous  louons,  par  cela  seul  qu^ils  ont  combattu  jus- 
qu'à la  mort  pour  la  défense  de  la  vérité. 

Saint  Cyrille  termine  un  de  ses  discours  par  cette  élo- 
quente invocation  : 
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Je  VOUS  salue ,  ô  Marie ,  mère  de  Dieu  ,  Ire'sor 
véne'rable  de  tout  l'univers,  l)rillante  couronne  de 
la  virginité...  Je  vous  salue,  vous  qui,  dans  votre 
sein  virginal,  avez  renfermé  l'immense  et  l'incom- 
préhensible ;  vous,  par  qui  la  sainte  Divinité  est  glo- 
rifiée et  adorée  ;  vous  ,  par  qui  la  croix  précieuse  du 
Sauveur  est  exaltée  par  toute  la  terre  ;  vous  ,  par  qui 
le  ciel  triomphe,  les  Anges  se  réjouissent,  les  Dé- 
mons sont  mis  en  fuite,  le  tenlateur  est  vaincu  ,  la 
créature  coupable  est  élevée  jusqu'au  ciel  ,  la  coii- 
noissance  de  la  vérité  est  établie  sur  les  ruines  de 
l'idolâtrie;  vous,  par  qui  les  fidèles  obliennent  le 
baptême,  et  sont  oints  de  l'huile  de  joie  ;  par  qui 
toutes  les  Eglises  du  monde  ont  été  fondées  ,  et  les 
nations  amenées  à  la  pénitence;  vous  enfui ,  par  qui 
le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  est  la  lumière  du  monde, 
a  éclairé  ceux  qui  étoient  assis  dans  les  ombres  de  la 
mort...  Est-il  personne  qui  puisse  louer  dignement 
l'incomparable  Marie  (1)  ? 

De  semblables  niouvemenls  peuvenl  se  passer  de  la 
recherche  d'un  discours  étudié.  Ils  sont  beaux  dans 
toutes  les  langues  ,  par  cela  seul  qu'ils  sont  apostoliques  ; 
et  ils  peuvent  lacilement  passer  sur  nos  lèvres  dans  une 
l'oule  de  circons lances  où  nous  avons  à  rendre  lémoi- 
gnage  à  la  vérité. 

(1)  NicoUe  allègue  rauloriic  de  saial  Cyrille  en  f;ivcur  du  culle  de 
la  sainte  Vierge.  [Symbole  ,  toin,  #,  p;if;.  8().  "* 
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Les  protestanis  ,  Saurin  entre  autres  (1),  meiteni  sur 
le  compte  des  ascétiques  du  xiv^  siècle  les  honorables 
épithètes  données  à  Marie.  Je  leur  demanderai  si  saint 
Cyrille  fut  un  moine  du  xn'*^  siècle. 

Le  même  saint  patriarche  combat ,  avec  toute  la  cha- 
leur de  l'éloquence  ,  les  hérétiques  qui  osent  élever  leur 
raison  contre  la  sagesse  et  la  Providence  de  Dieu. 

Qu'onl-ils  à  reprendre  dans  ce  qu'a  fail  ce  grand 
Dieu  ?  Comment  ne  sont-ils  pas  frappes  de  stupeur  , 
lorsqu'ils  contemplent  la  voûte  immense  des  cieux? 
Gomment  ne  se  prosternent-ils  pas  contre  celui  qui 
l'a  établie  au-dessus  de  nos  têtes  comme  une  four- 
naise ardente ,  et  qui ,  de  cette  source  enflammée  , 
a  su  faire  couler  des  sources  d'eaux  vives  ?  Car  les 
eaux  e'tant  nécessaires  pour  féconder  la  terre ,  Dieu 
a  voulu  tellement  composer  la  nature  du  ciel ,  que 
les  eaux  y  fussent  suspendues  au  milieu  des  feux. 
Eh  î  qui  ne  seroit  pas  saisi  d'admiration  en  portant 
les  regards  sur  le  disque  du  soleil?  Sa  proportion 
apparente  est  d'un  vase  d'une  médiocre  grandeur  ; 
et  s'élançant  de  l'orient  à  l'occident ,  il  éiend  sa 
puissance  sur  tout  l'espace  qu'il  enveloppe  de  ses 
rayons.  Considérez  ensuite  sa  marche  et  ses  posi- 
tions diverses ,  telles  que  pendant  l'été,  s'élevant 
dans  les  cieux  à  de  plus  grandes  hauteurs,  il  donne 

(1  j  Voyez  le  sermon  sur  les  derniires  paroles  de  Jésus-Christ  à  Marie 
dans  le  vol.   xi  de  ses  5e;-m. ,  pag.tJS^ ,  cdil.  in-4"  ,  Amsierd. ,  \';l\5, 
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à  l'homme  de  plus  longs  jours,  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  ses  travaux;  et  que,  rabaissant  son  cours 
pendant  l'hiver ,  il  lui  procure  au  contraire  par  la 
longueur  des  nuits  ,  un  repos  dont  il  a  e'galement 
besoin,  et  à  la  terre  une  lorce  nouvelle,  qui  la  pré- 
pare à  de  nouveaux  fruits.  Qui  pourroit  supporter 
ceux  (  les  Manichéens  )  qui  osent  dire  qu'il  est  un 
Créateur  pour  la  lumière,  et  un  autre  Créateur  pour  < 
les  ténèbres? 

0  homme  !  pourquoi  t'élèves-tu  contre  lui?  pour- 
quoi te  plaindre  des  moments  qui  t'ont  été  accordés 
pour  ton  corps?  Quel  est  le  serviteur  qui  obtiendroit 
de  son  maître  quelque  relâche  à  ses  travaux  y  si  la 
nuit  ne  venoit  établir  entre  l'un  et  l'autre  une  sorte 
de  trêve  nécessaire?  Fatigués  des  travaux  du  jour  , 
n'est-ce  pas  à  la  faveur  de  la  nuit  que  nous  retrou- 
vons la  vigueur  que  nous  avions  perdue?  Quoi  de 
plus  favorable  que  la  nuit  à  nous  faire  avancer  dans 
la  sagesse?  c'est  le  temps  des  saintes  pensées  qui 
élèvent  notre  esprit  vers  l'Auteur  de  tous  biens  ; 
c'est  alors  que  nous  pouvons  jious  livrer  plus  libre- 
ment à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  ses  divins 
oracles.  N'est-ce  point  pendant  la  nuit  que  nous 
trouvons  dans  notre  âme  une  plus  grande  ardeur 
pour  la  prière ,  et ,  dans  notre  voix ,  des  accents  plus 
religieux  pour  chanter  les  cantiques  sacrés?  Quel  est 
le  temps  où  le  souvenir  de  nos  péchés  se  présente 
plus  vivement  à  nous?  N'est-ce  pas  la  nuit?  Gardons- 
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nous  donc  d'avoir  la  pensée  coupable  que  T Autour 
du  jour  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  nuit. 

Ce  n'est  pas  assez  de  considérer  la  structure  et  les 
usages  admirables  du  soleil  ;  portons  aussi  nos  re- 
gards sur  le  cœur  nombreux  des  étoiles.  Soit  qu'elles 
suivent  constamment  la  marche  qui  leur  a  été  tracée, 
soit  qu'elles  nous  semblent  plus  libres  dans  leurs 
courses,  elles  ont  cbacune  ,  pour  paroîtrc  sur  l'ho- 
rizon ,  des  temps  qui  leur  sont  propres ,  de  manière 
qu'elles  deviennent  pour  nous  des  signes  qui  nous 
annoncent  les  saisons;  que  les  unes  nous  indiquent 
le  moment  de  semer  ;  les  autres  celui  où  l'on  peut 
commencer  à  voyager  sur  mer  ;  et  c'est  encore  les 
les  yeux  tournés  vers  les  étoiles,  que  l'homme  dirige 
la  marche  de  son  vaisseau.  Remarquez  en  outre  par 
quelle  gradation  merveilleuse  il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
distribuer  la  lumière  du  jour.  Ce  n'est  point  tout  à 
coup,  et  par  un  mouvement  subit,  que  le  soleil  se 
lève  et  vient  frapper  nos  regards  ;  mais  une  foible 
lumière  le  précède  et  s'accroît  doucement  ,  aiin 
que  notre  œil  se  prépare  en  quelque  sorte  par  cet 
accroissement  successif  à  supporter  tout  l'éclat  de 
ses  rayons.  N'oubliez  pas  aussi  cette  douce  clarté 
de  la  lune  ,  qui  répand  du  charme  sur  les  ombres 
de  la  nuit,  dont  elle  tempère  la  trop  profonde 
obscurité. 

Quel  est  le  père  des  pluies  fécondes?  Qui  a  créé 
les  gouttes  de  la  rosée?  Qui  a  ordonné  aux  vapeurs 
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légères  de  se  condenser  en  épais  nuages,  et  soutient 
ainsi  des  sources  d'eau  au  mdieu  des  plaines  de  l'air? 
Quelle  main  nous  apporte  des  nuages  des  extrémités 
de  l'aquilon  ,  souvent  revêtus  des  couleurs  les  plus 
éclatantes,  tantôt  confondus  ensemble  comme  dans 
une  même  forme ,  tantôt  se  divisant ,  se  brisant  sous 
mille  formes  changeantes  et  variées,  sans  que  jamais 
la  masse  des  eaux  dont  ils  sont  chargés  les  afikisse 
et  les  déchire  pour  se  répandre  en  torrents  sur  la 
terre  ,  où  ces  eaux  bienfaisantes  ne  tombent  que  par 
degrés,  et  toujours  dans  une  mesure  invariablement 
fixée?  Qui  a  ouvert  le  trésor  où  les  vents  sont  ren- 
fermés, et  qui  les  en  a  fait  sortir?  Quel  est  celui 
dont  le  souffle  a  produit  la  glace  fluide  par  sa  nature, 
et  dont  la  consistance  est  celle  de  la  pierre?  Ce  nVst 
pas  tout  :  l'eau  ,  par  l'effet  de  la  même  puissance^ 
va  se  changer  encore  en  neige  :  dans  la  vigne,  elle 
deviendra  du  vin;  dans  l'olivier ,  de  l'huile  :  elle  se 
transformera  encore  en  pain,  et  en  toutes  les  espèces 
de  fruits  que  la  terre  peut  produire. 

Je  désire  que  vous  jetiez  les  regards  sur  le  prin- 
temps et  sur  ces  moissons  de  fleurs,  qui  composent 
sa  parure,  si  variées  entre  elles  et  si  invariablement 
les  mêmes  chacune  dans  son  espèce.  Qui  a  donné  à 
la  rose  son  incarnat  et  au  lys  sa  blancheur ,  les  fai- 
sant sortir  de  la  même  terre  ,  et  les  arrosant  de  la 
même  pluie?  Dans  d'autres  ouvrages  du  même  genre, 
considérez  combien  d'art  et  de  prévoyance  :  de  la 
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substance  rlu  même  arbre ,  une  portion  est  destinée 
à  donner  de  l'ombrage,  une  autre  à  se  cbanger  en 
fruits;  et,  pour  toutes  ces  choses,  c'est  toujours  le 
ineme  ouvrier.  Par  exemple,  une  partie  de  la  vigne 
est  retranclie'e  pour  être  consumée  par  le  feu,  une 
autre  se  développe  en  bourgeons,  une  autre  s'élargit 
en  feuillages  épais,  une  autre  s'alonge  en  filaments 
déliés,  une  autre  enfin  se  transforme  en  raisins. 
Dans  un  simple  roseau,  admirez  l'artifice  avec  lequel 
ont  été  fortifiés  les  nœuds  qui  en  séparent  et  unis- 
sent tout  à  la  fois  les  diverses  parties.  La  même  terre 
où  naissent  tant  d'arbres  d'espèces  si  différentes 
produit  encore  des  bêtes  féroces ,  des  animaux  do- 
mestiques^ des  insectes ;,  des  serpents,  des  pierres, 
de  l'or,  de  l'argent ,  de  l'airain^  du  fer  :  l'eau ,  dont 
la  substance  est  aussi  partout  la  même^  est  habitée 
par  une  foule  innombrable  d'animaux  qui  nagent 
dans  son  sein  ;  et  des  races  non  moins  nombreuses 
d'oiseaux  volent  dans  les  airs ,  et  en  parcourent  la 
vaste  étendue. 

Et  ces  poissons  qui  sont  répandus  dans  l'immense 
océan,  qui  pourra  en  décrire  la  beauté?  qui  mesu- 
rera la  grandeur  prodigieuse  des  cétacées?  qui  cal- 
culera la  largeur  des  mers  ,  leur  profondeur  ,  la 
violence  impétueuse  de  leurs  flots  qui  se  précipitent, 
et  cependant  sans  jamais  franchir  les  limi  tes  qui  leur 
ont  été  fixées  ?  Qui  de  même  expliquera  la  nature 
des  légers  habitants  de  l'air?  les  uns  doués  d'une 
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langue  qui  sait  former  et  faire  entendre  au  loin  des 
sons  harmonieux;  les  autres  offrant  sur  leur  plumage 
toutes  les  nuances  des  couleurs  les  plus  brillantes  ; 
quelques-uns  s'elevant  jusque  dans  les  nues,  et  s'y 
maintenant  par  un  mouvement  si  rapide  de  leurs 
ailes ,  qu'elles  paroissent  comme  immobiles  ?  Qui 
sait  seulement  le  nom  de  tous  les  animaux  qui  peu- 
plent les  forets?  et  qui  pourroit  raconter  la  force  et 
la  nature  de  chacun  d'eux  ?  Dieu  ne  fit  qu'un  seul 
commandement,  et  de  la  même  source  jaillirent  en 
quelque  sorte  toutes  les  races  si  diverses  d'animaux; 
la  douce  brebis,  le  lion  altéré  de  sang  ,  et  tant  d'au- 
tres ,  dont  les  instincts  variés  sont  comme  une  image 
des  passions  humaines.  Le  Créateur  de  tant  de  mer- 
veilles n'est-il  donc  pas  digne  d'être  loué  et  glorifié? 
0  homme  !  parce  que  la  nature  et  le  but  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  échappent  à  ton  intelli- 
gence ,  s'ensuit-il  pour  cela  que  ces  ouvrages  soient 
inutiles?  Des  serpents  les  plus  venimeux ,  l'art  des 
médecins  n'a-t-il  pas  su  tirer  les  remèdes  les  plus 
salutaires?  Le  serpent  inspire  de  l'horreur:  crains 
Dieu ,  et  il  ne  pourra  te  nuire.  La  piqûre  du  scor- 
pion est  mortelle  :  crains  Dieu,  et  il  ne  te  piquera 
pas.  Le  lion  est  avide  de  carnage  :  crains  Dieu ,  et  il 
se  couchera  paisible  auprès  de  toi ,  comme  il  le  fit 
autrefois  pour  Daniel.  Admire  plutôt  les  moyens  de 
conservation  accordés  à  chaque  animal ,  dont  fun  , 
comuic  le  scorpion  ,  est  armé  d'un  dard  acéré  ;  dont 
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un  autre  a  sa  force  dans  ses  dents;  un  troisième, 
enfin  ,  dans  ses  ongles.  Admire  toute  cette  varie'té 
qui  règne  dans  ses  œuvres ,  et  comprends  ainsi  la 
puissance  de  l'ouvrier. 

Il  le  reste  encore  une  chose  à  faire,  c'est  de  te 
considérer  toi-même ,  et  d'apprendre  par  ta  propre 
nature  à  connoître  celui  qui  en  est  l'auteur..  0 
homme  !  je  te  le  répète  :  dans  ces  merveilles  ,  recon- 
nois  l'ouvrier  qui  les  a  faites  ,  admire  la  sagesse  pro- 
fonde du  Créateur,  et  lorahant  à  genoux  devant  ce 
suhlime  Auteur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invi- 
sibles, loue  Dieu  ;  que  ta  bouche  reconnoissante  le 
bénisse ,  sans  jamais  se  lasser.  Dis-lui  du  fond  du 
cœur  :  O  Dieu  !  que  vos  œuvres  sont  magîiijiques  ! 
vous  avez  tout  fait  dans  votre  sagesse.  A  vous,  l'hon- 
neur, la  gloire  et  la  magnificence,  maintenant  et 
dans  les  siècles  des  siècles  (i). 

Celui  de  tous  les  ouvrages  Je  saint  Cyrille  qui  l'a  rendu 
le  pluscélèhre  ,  c'est  sa  réfuialion  de  l'empereur  Julien. 
Nous  avons  parlé  du  plan  de  persécution  imaginé  par  ce 
prince  contre  le  cliristianisme  (2).  Julien  ne  se  con- 
tenta point  de  l'attaquer  par  sesédits;  il  voulut  encore 
se  mesurer  avec  ses  docteurs ,  et  lui  livrer  un  combat  de 
plume.  L'ouvrage  qu'il  préparoi  t  dcvoil  avoir  trois  livres. 
Le  même  Jésus  qui  l'atlendoitdans  les  plaines  de  la  Perse 
lui  avoit  suscité  un  formidable  adversaire  dans  la  per- 

(i)  Nous  (levons  à  M.    l'abbc  de  Lu  Mcuais   la  iraducliou  de  ce 
morceau. 

(3)  Toni.  I  de  cet  ouvrage,  pag.  2j8  cl  siiiv. 
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sonne  da  savant  patriarclie  d'Alexandrie.  Saint  Cyrille 
nous  a  conservé  son  premier  livre.  Il  le  suit  pied  à  pied , 
nianifcsle  ses  impostures  et  ses  sopliismes  ,  ses  plagiats 
cl  ses  contradictions  ;  venge  doctement  la  divinité  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  renverse  tout  l'édifice 
du  paganisme  ,  et  ajouie  un  trophée  de  plus  à  la  victoire 
que  la  croix  de  Jésus-Christ  avoit  déjà  remportée  sur  les 
Césars  et  sur  les  philosophes» 

Les  oLjeciions  de  Julien  et  de  ses  philosophes  avoient 
été  déjà  repoussées  victorieusement  parles  savantes  apo- 
logies du  christianisme,  qu'Origène  el  Eusèbe  de  Cé- 
sarée  en  avoient  publiées.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie 
aj  oute  au  travail  de  ses  prédécesseurs  des  démonstrations 
nouvelles,  et  ne  laisse  aucun  sophisme  sans  réponse. 
Son  ouvrage  est  composé  de  dix  livres. 

Dans  le  premier ^  il  ctaLlit  la  préantiquité  de  Moïse 
sur  tous  les  philosophes  et  législateurs  de  l'ancienne 
Grèce;  la  sagesse  et  la  vérité  de  sa  doctrine.  Il  s'éiend 
sur  la  création,  dont  il  fait  admirer  la  savante  économie; 
sur  le  déluge  ,  dont  il  raconte  l'histoire.  Il  confronte  les 
récits  des  écrivains  profanes  avec  ceux  de  Moïse ,  et 
prouve  queles  premiers,  Solon,  et  Platon  lui-même,  ont 
puisé  dans  nos  livres  saints  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus 
raisonnable. 

Le  second  Ywve  est  une  attaque  directe  des  supersti- 
tions et  des  mensonges  de  l'idolâtrie  païenne  ;  il  met  les 
fictions  de  la  fable  en  opposition  avec  les  récits  de  la 
Genèse. 

Le  troisième  venge  ces  mêmes  récits  des  accusations 
de  Julien.  L'apostat  chicanoit  encore  Moïse  sur  ce  qu'il 
ne  nous  fait  envisager  Dieu  que  comme  le  dieu  des  Hé- 
breux ,  et  non  comme  créateur  de  tout  l'univers.  Saint 
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Cyrille  réfute  cette  calomnie  par  les  propres  paroles  de 
Moïse  ,  qui  commence  le  livre  de  la  Genèse  en  disant  : 
Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  ;  paroles 
qui  marquent  clairement  que  ce  législateur  fait  Dieu 
auteur  de  l'univers.  Il  fait  voir  qu'avant  même  la  sortie 
d'Egypte,  Dieu  prenoit  soin  des  gentils  et  des  Hébreux, 
comme  on  le  voit  dans  Abraham,  qui  est  appelé  les  pré- 
mices des  nations  ;  qu'avant  le  déluge  on  ne  trouve  au- 
cun vestige  de  l'idolâtrie;  que  si  Jésus-Christ  a  été 
envoyé  particulièrement  pour  le  salut  du  peuple  d'Israël, 
il  a  été  aussi  l'espérance  des  nations  ,  ainsi  que  le  témoi- 
gnent diverses  prophéties. 

Livre  quatrième.  Julien  convenoit  que  le  Créateur  est 
le  père  commun  et  le  roi  de  tous  Jes  hommes  ;  mais  il 
vouloit  que,  content  d'avoir  créé  l'univers,  il  en  eût  laissé 
le  gouvernement  à  divers  dieux,  à  Mars  ,  à  Minerve  , 
Mercure;  et  que  de  là  venoit  qu'on  remarquoit  dans 
les  différents  peuples  différentes  passions  et  différentes 
qualités,  suivant  que  ces  dieux  les  leur  inspiroient. 
Saint  Cyrille  n'a  pas  de  peine  à  liùre  sentir  le  ridicule 
d'une  pareille  imagination.  Il  fait  voir  qu'elle  désho- 
nore la  majesté  d'un  Dieu  qu'on  ne  peut  supposer  avoir 
besoin  d'un  secours  étranger  pour  le  gouvernement  de 
l'univers,  sans  l'accuser  d'inllrmiié  et  de  foiblesse;  que 
qui  dit  Dieu  dit  un  être  parfait  de  sa  nature ,  la  source 
de  tout  bien  ,  et  qui  n'a  besoin  de  personne...  Il  s'arrête 
sur  l'histoire  de  la  tour  de  Babel,  et  démontre  la  vérité 
de  la  Providence. 

Livre  cinquième.  Julien  allaquoit  aussi  les  préceptes 
du  Décalogue  ,  et  soulenoit  qu'étant  connus  et  observés 
de  toutes  les  nations,  on  ne  devoit  point  en  faire  hon- 
neur à  Moïse.  Sur  quoi  saint  Cyrille  demande  de  qui  les 
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hommes  lesavoienl  appris;  ou,  s'ils  connoissoientpar  les 
lumières  de  la  nature  ce  qui  ëloit  Lien  ou  mal  ;  Julien  ne 
pouvant  assigner  un  législateur  plus  ancien  que  Moïse  ; 
Solon  et  Lycurgue  ,  qui  ont  donné  des  lois  aux  Grecs  , 
étant  plus  récents.  Il  convenolt  aussi  que  la  nature  de 
riiomme  n'étoit  point  capable  de  connoître  par  elle- 
même  ce  qui  est  utile:  Donc,  conclut  saint  Cyrille, 
tous  les  hommes  avoient  besoin  d'être  instruits  ;  et  con- 
séquemment  ,  la  loi  de  Moïse  doit  être  regardée  comme 
d'une  grande  utilité.  11  ajoute  que  Julien,  au  lieu  de 
mépriser  cette  loi,  parce  qu'elle  étoit  connue  et  observée 
partout,  devoit  au  contraire  l'estimer  comme  étant  ap- 
prouvée généralement. 

Il  explique  dans  quel  sens  Dieu  est  appelé  dans  «os 
livres  saints  un  Dieu  jaloux ,  et  passe  à  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 

Liore  si'jcième.  Julien  faisoit  grand  cas  des  philosophes 
des  beaux  temps  de  la  Grèce.  Saint  Cyrille  examine  leur 
conduite  publique  ou  privée,  relève  leurs  vices  et  leurs 
désordres.  H  y  a  environ  trois  cents  ans,  disoit  Julien  , 
que  Jésus  est  renommé  pour  avoir  persuadé  quelques 
miracles,  sans  avoir  rien  fait  de  digne  de  mémoire  durant 
sa  vie;  si  ce  n'est  que  l'on  compte  pour  de  grandes  ac- 
tions d'avoir  guéri  les  aveugles  et  les  boiteux,  conjuré 
les  possédés  dans  les  bourgades  de  Bethsaïde  et  Bé- 
thanie.  Cet  apostat  reconnoissoit  donc  la  vérité  de  ces 
faits.  Saint  Cyrille  lui  reproche  de  chercher  à  obscurcir 
des  miracles  quiauroient  dû  faire  le  sujet  de  son  admi- 
ration. Car  de  quelle  autre  manière,  dit-il,  Jésus-Christ 
pouvoit-il  prouver  sa  divinité  que  par  ces  faits  merveil- 
leux? Il  en  ajoute  d'autres  que  Julien  avoit  passés  sous 
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silence,  comme  la  résuiTeclion  du  Lazare,  enterré  de- 
])uis  quelques  jours  et  déjà  corrompu.  Il  montre  que 
Julien  n'avoit  aucune  raison  d'appeler  misérables  les 
chrétiens,  à  cause  qu'ils  avoient  coutume  de  marquer 
leur  front ,  leurs  maisons  du  signe  de  la  croix  ,  puisque 
ce  signe  leur  rappeloit  en  mémoire  le  Lois  de  la  croix, 
sur  laquelle  ce  Dieu  Sauveur  avoit  consommé  le  sacri- 
fice de  leur  rédemption.  Comme  Julien  avouoit  que  les 
fausses  divinités  avoient  cessé  de  rendre  des  oracles  ,  il 
fait  voir  que  cela  est  arrivé  depuis  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  qui,  par  sa  puissance,  a  détruit  la  tyrannie  des 
Démons  ;  que  c'est  par  une  semblable  raison  qu'il  n'y  a 
plus  de  prophéties  parmi  les  Hébreux  ,  parce  que  Jésus- 
Christ  est  la  Iju  de  la  loi  et  des  prophètes  ;  mais  que  ce 
don  n'a  pas  été  pour  cela  anéanti ,  Dieu  communiquant 
encore  aujourd'hui  son  Esprit  et  découvrant  les  choses  à 
venir  aux  saintes  âmes  dans  lesquelles  il  veut  bien  ha- 
biter ;  que  Von  voit  encore  des  hommes  respectables  par 
leurs  vertus  chasser  les  Démons,  et  guérir  diverses  ma- 
ladies. Nous  ne  rcconnoissons  point  pour  Dieu  un  pur 
homme  ,  ajoute  ce  Père  ,  et  nous  nadorons  pas  celui  qui 
n'est  pas  Dieu  par  sa  nature  ,  mais  le  Verbe  même  qui 
procède  du  Père,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites; 
qui,  dans  le  dessein  de  sauver  le  genre  humain,  s'est  in- 
carné et  fait  homme  dans  le  sein  de  la  Vierge.  C'est  là 
cet  homme  que  nous  confessons  être  le  Verbe  de  Dieu  , 
que  nous  révérons  comme  Dieu.  Mais  nous  ne  rendons 
point  un  semblable  culte  aux  saints  martyrs  ;  ce  n'est 
qu'un  culte  d'affection  et  d'honneur  ;  nous  ne  les  appc- 
Ions  pas  dieux  Esl-il  absurde,  ou  plutôt  n'esl-il  pas 
nécessaire  d'honorer  des  hommes  recommandables  par 
des  actions  si  éclatantes  ?  En  honorant  les  tombeaux  des 
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martyrs  ,  c'est  une  espèce  tie  récompense  que  nous  don- 
nons à  leurs  vertus. 

Julien  objecloit  que  saint  Jean  l'Evangélisle  étoit  le 
premier  qui  eût   parlé  de   la   divinité  de  Jésus-(jlirist. 
Vous  êtes  si   malheureux,  dit-il  aux   chrétiens,  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  tenus  à  ce  que  les  Apôtres  vous 
ont  enseigné,  mais  ceux  qui  ont  suivi  se  sont  portés  à 
une  plus  grande  impiété.  Car  ni  Paul ,  ni  Matthieu  ,  ni 
Luc  ,  ni  Marc  ,  n'ont  osé  dire  que  Jésus  lût  Dieu  ;  mais 
le  Lon  homme  Jean,  voyant  que  cette  maladie  avoit  déjà 
gagn«  une  grande  multitude  en  plusieurs  villes  de  Grèce 
et  d'Italie,  a  osé  l'avancer  le  premier.  A  cette  objection  , 
saint  Cyrille  répond  que  saint  Paul,  dans  son  Epître  aux  Rom.  viii 
Romains ,  donne  plusieurs  fois  à  Jésus-Christ  le  nom  de  ^-  *-'°'"-  "• 
Dieu,  que  les  disciples  le  voyant  marclier  sur  les  eaux, 
dirent  étonnés  du  mi  racle  :  //  est  vraiment  Fils  de  Dieu;  Maitli,  i.  20. 
qu'il  est  appelé  Dieu  plus  d'une  fois  dans  saint  Mat-      ^^'"  ^^' 
thieu  ;  que  saint  Marc  le  i[ualifie  ainsi  dès   les  premiers 
mots  de  son  Evangile,  et  que  saint  Luc  a  dans  plusieurs 
endroits  marqué  clairement  .sa  divinité. 

Livre  septième.  Julien  portoit  le  défi  aux  chrétiens  de 
produire  parmi  les  HeLreux  un  général  comparable  à 
Alexandre  ou  à  César  :  en  quoi  son  but  cloit  d'élever 
ses  faux  dieux  au-dessus  du  Dieu  des  Hébreux  ,  en  les 
faisant  auteurs  des  victoires  que  ces  deux  conquérants 
avoiont  remportées.  Saint  Cyrille  le  renvoie  au  livre  des 
Rois,  où  nous  lisons  que  le  Dieu  des  Hébreux,  à  la  prière 
du  pieux  roi  Ezéchias,  défit  en  une  nuit  cent  quatre-vin"t 
mille  hommes  de  l'armée  des  Assyriens ,  des  Mèdes  et 
des  Perses  ,  commandés  par  Rabsacès.  Il  soutient  que 
les  beaux -arts  ont  été  culiivés  par  les  Hébreux  comme 
par  les  Grecs  ,  et  que  quelqu'habilc  médecin  qu'ait  été 

^9-  25 
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Hippocrale,  il  n'a  jamais  ressuscité  de  mori ,  ni  guéri 
de  lépreux ,  comme  ont  l'ait  les  chrétiens,  non  parla 
vertu  des  remèdes  terrestres,  mais  par  le  pouvoir  que 
Dieu  leur  avoit  donné.  Opération  du  Laptème  sur  les 
âmes.  Cette  eau  salutaire  ne  guérit  ni  lèpre,  ni  goutte, 
ni  dysenterie  ;  il  n'en  est  pas  moins  au  pouvoir  de  Jésus- 
Christ  de  donner  au  baplême  la  vertu  de  guérir  ces  ma- 
ladies  de  corps  ,  comme  l'aveugle-né  fut  guéri  dans  les 
eaux  de  Siloë,  où  il  l'envoya  pour  recouvrer  la  vue. 

Livre  huitième.  Jésus-Christ  annoncé  par  ses  pro- 
phètes anciens ,  en  particulier  par  Moïse.  Vérité  de  la 
divine  incarnation  manil'estée  par  les  œuvres  surnatu- 
relles de  Jésus-Christ. 

Livre  neuvième.  Sa  consubstantialité  avec  Dieu  son 
père. 

Livre  dixième.  Explication  des  paroles  de  saint  Jean  : 
Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu.  Honneurs  rendus  aux 
martyrs.  De  la  vraie  circoncision.  Excellence  de  la  loi 
des  chrétiens, 

L'ahLé  Houteville,  après  avoir  analysé  cet  ouvrage, 
termine  son  travail  par  cette  réflexion  :  «  C'est  sans  doute 
un  bonlieur  pour  la  religion  que  cet  ouvrage  de  saint 
Cyrille  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  On  auroit  pu  penser 
qu'un  empereur  hahile  et  nourri  dans  le  sein  de  la  fol  ne 
l'auroit  abandonnée  que  sur  d'invincibles  preuves  ;  et 
pour  certains  esprits,  ces  vaines  présomptions  décident. 
Mais  ses  difficultés  encore  subsistantes  apprennent,  et 
elles  apprendront  àlous  les  siècles,  que  l'impiété  ne  parle 
que  pour  trahir  sa  foiblesse  ou  pour  donner  par  sa  dé- 
faite plus  de  gloire  et  de  puissance  à  la  vertu  qu'elle 
combat  (i).  » 

(i)  La  religion  prouvée  par  lesjaits  ,  Disc,  prélimiii.  ,  paç.  Cix,  Cx. 
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On  regrette  que  notre  saint  évêquc  se  soit  aban- 
donné à  des  préventions  peu  réfléchies  contre  la 
mémoire  de  saint  Jean  Chrysoslome.  Séduit  par 
l'autorité  du  concile  Du  Chêne ^  qui  l'avoit  con- 
damné; entraîné  surtout  par  un  sentiment  aveugle 
en  faveur  de  son  oncle  Théophile  d'Alexandrie  , 
fougueux  et  implacable  persécuteur  du  saint  ar- 
chevêque, saint  Cyrille  persista  long-temps  à  le 
croire  retranché  de  la  connnunion  de  l'Eglise  , 
et  «  aima  mieux,  disent  les  historiens,  continuer 
»  lui-même  à  être  séparé  de  la  communion  de  l'E- 
»  glise  romaine^  que  de  permettre  que  son  nom  fût 
»  rétabli  dans  les  dyptiques  sacrés  (i).  »  Socrale  lui 
fait  uil  reproche  non  moins  grave  :  ce  seroit  d'avoir 
exercé  avec  trop  d'empire  sa  jurisdiction  (2)  ;  et  par 
là  ,  d'avoir  fourni  à  ses  successeurs  des  prétextes 
dont  l'ambition  et  la  cupidité,  dans  la  suite  des  siè- 
cles ,  n'ont  pas  manqué  de  se  prévaloir.  Ce  qui  n'a 
pas  empêché  l'Eglise  entière  de  souscrire  au  juge- 
ment qu'en  a  porté  le  pape  Célestin,  enle  qualifiant 
de  généreux  défenseur  de  l'Eglise  et  de  la  foi  ,  de 
docteur  catholique,  d'homme  vraiment  apostolique, 

(i)D.Ceillier,  Hist.,  t.  xiii,  p.243  et  820. Saint  Isidore  de  Damielte 
s'en  est  expliqué  avec  franchise  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  rap- 
portées daus  le  xiiie  volume  des  OEuvres  de  saint  Jean  Chrjsostome  ^ 
par  les  Bene'dictins  ,   pag.  285,  286.  Voyez  l'article  suivant ,  p.  386. 

(2)  Hist.  eccles.,  lib.  vu,  cap.  vu.  Opimon  adoptée  aveuglément 
par  Du  Pin  et  d'autres. 

20. 
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et  qui  s'étoil  pleinement  acquitté  de  tous  les  devoirs 
que  saint  Paul  demande  d'un  évéque  (i). 

Quant  à  la  part  qu'on  l'accuse  d'avoir  prise  à  la 
mort  d'Hypatia,  c'est  une  atroce  calomnie  ,  qui  n'a 
pu  être  reproduite  de  nos  jours  que  par  une  insij^ne 
mauvaise  loi ,  et  par  la  plus  révoltante  partialité  (2). 
iNos  modernes  encyclopédistes  ,  qui  ont  imaginé 
celte  imposture ,  ne  se  sont  pas  contentés  de  cette 
seule  accusation.  A  les  en  croire,  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, secondé  par  son  oncle  Théophile,  con- 
certa avec  Synésius  de  Plolémaïde ,  la  supposition 
des  Œuvres  de  saint  Denys  l'Aréopagiste  ,  pour  éta- 
blir le  monophysisme.  Ce  gressier  mensonge  avoit 

(i)  Ad  Cler.et  popul.  Constant,  tom.  m  Concil.  ,  pag.  1077. 

(a)  Fille  célèbre  par  ses  connoissances  dans  les  mathématiques  , 
dont  elle  donnoit  des  leçons  publiques  à  Alexandrie.  Elle  e'ioit 
païenne.  Dans  une  émeute  populaire  ,  une  multitude  furieuse  Tayant 
traîne'e  à  l'Eglise,  ouTy  accabla  de  coups  de  pierres  et  de  pois  casse's, 
dit  Tabbe  Fleury  ,  puis  elle  fut  mise  en  pièces,  et  son  corps,  outragé 
après  sa  mort  ,  fut  réduit  en  cendres.  Suidas,  sur  la  seule  autorité  de 
Damascius  ,  écrivain  païen  ,  sans  nulle  considération  même  parmi  les 
siens  ,  impute  à  saint  Cyrille  d'avoir  irrité  la  populace  contre  Hypa- 
tia.  Quelques  protestants,  entre  autres  La  Croze,  dans  son  Histoire  du 
christianisme  des  Indes  (t.  i,  p.  21  )  ,  et  Basnagc,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique ,  ont  répété  cette  calomnie  ,  réfutée  par  l'iiislorien  de 
V Eclectisme  ,  tom.  1 ,  p  286  ,  et  par  des  protestants  de  meilleure  foi. 
C  Voyez  Cave,  Script.,  pag.  25i ,  col.  a.  )  Ce  qui  n'a  pas  crarêché  les 
auteurs  du  Dictionnaire  encyclopédique  d'r  ucliérlr  encore  sur  ces  odieux 
tncnsoD^es.  {  Encyclop.  méltiod.,  Philosopltie  ,  tom.  11,  pag.  2^.\  , 
col.  2);  et  plus  violemment  encore,  Fauteur  déjà  cité  de  ce  longliljelle 
diffamatoire  contre  tout  le  christianisme  ,  publié  sous  le  titre  :  Abrégé 
de  VHistoirc  de  la  décadence  de  fempire,  etc.,  lom.  11  ,  pag.  33o. 
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ëlë  avance cîéjà  par  LaCrozc,  qui  en  a  fail  le  fonds 
de  son  Histoire  du  christianisme  de  l'Ethiopie  ;  ce 
qui  ne  me'ritoit  pas  méruc  une  réfutation. 

On  a  publié  sous  le  nom  du  même  saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  un  Recueil  d'Apologues  moraux  en 
quatre  livres  ,  sous  le  litre  :  Specuhim  sapientiœ 
(petit  in-folio  sans  date).  Ils  sont  d'un  auteur  récent 
et  latin. 

m.  Saint  Isidore  de  Péluze  (ou  Damiette). 

L'historien  Evagrc  a  fait  ce  brillant  éloge  du  pieux 
solitaire  dont  nous  allons  parler.  «Isidore,  dontla  ré- 
putation de  vertu  et  de  talent  s'est  répandue  dans 
toute  la  terre  ,  florissoit  sous  l'empire  de  Tbéodose 
leJeune.Sesaustéritésavolentsi  fortexténué  sa  chair, 
en  même  temps  que  son  esprit  se  nourrissoit  des 
plus  sublimes  méditations  ,  qu'il  paroissoil  être  un 
Ange  sur  la  terre.  C'étoit  une  vivante  image  de  la 
pénitence  des  solitaires  ,  et  de  la  perfection  des 
comtemplatifs.  Il  a  composé  quantité  d'ouvrages , 
dont  la  lecture  est  singulièrement  instructive  (i)-  *^ 
Ses  lettres  surtout  l'ont  rendu  célèbre  dans  l'anti- 
quité (2).   Elles  sont  toutes  remarquables  par  leur 

(1)  Hist.  ccclcs.,  liv.  1,  cliap.  xv. 

(2)  Nkepliore  Callislc  avance  ffu'il  en  avoil  ecril  jusqu'à  clLx  mille  ;; 
Suidas  rabat  «-e  nombre  à  huit  mille  ,  taul  sur  TEerilure  que  sur  di- 
vers sujets.  Il  ne  nous  en  reste  que  deux  mille  douze,  k  L'on  y  trouve 
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laconisme,  et  par  un  naturel  qui  n'exclut  point  l'élé- 
gance. Il  y  parle  avec  liberté  ,  avec  fermeté  et  avec 
autorité,  non-seulement  à  de  simples  particuliers, 
ou  à  des  religieux  soumis  à  sa  conduite,  mais  même 
aux  rois,  aux  grands  seigneurs,  aux  magistrats  et 
aux  évéqucs  des  sièges  sous  la  dépendance  de  qui  il 
étoit.  Elles  peuvent  se  distribuer  en  lettres  dogma- 
tiques, celles  où  il  explique  divers  passages  de  l'E- 
criture, et  discute  les  articles  de  la  foi  chrétienne 
contre  les  Ariens,  les  Eunoméens  et  les  Nestoriens. 
Les  lettres  concernant  la  discipline^  intéressent 
particulièrement  les  religieux;  enfin  celles  qui  s'a- 
dressent aux  diverses  conditions  de  la  société. 

Son  estime  pour  saint  Jean  Chrysostôme  s'est  dé- 
clarée énergiquemeut  dans  celles  qu'il  adressa  à 
saint  Cyrille  d'iVlexandrie ,  sur  les  préventions  héré- 
ditaires où  il  étoit  à  l'égard  de  Tilluslre  patriarche 
de  Constantinoplc.  «Les  exemples  de  l'Ecriture  me 
causent,  lui  dit-il,  une  frayeur  qui  m'oblige  de 
vous  écrire;  car  soit  que  je  me  considère  comme 
votre  père,  ainsi  que  vous  voulez  bien  m'en  donner 
le  titre,  je  crains  ,  si  je  ne  vous  ouvre  ma  pensée, 
d'être  puni  comme  le  grand-prélre  Iléli,  qui  né- 
gligea de  reprendre  ses  enfants.  Que  si  je  me  regarde 

lin  très  grand  nombre  de  passages  de  Tancien  et  du  nouveau  T> -«ta- 
nicnl  ;  ce  qui  en  fait  un  recueil  d'une  infinité  de  lieux  communs  d:^  la 
théologie,  très  bien  traites  et  très  bien  éclairais.  »  (Dupiii  ,  Biblioih., 
vc  siècle  ,  part,  i  ,  pag.  9.  ) 
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avec  plus  de  raison  comme  voire  fils,  à  cause  du 
grand  saint  Marc  que  vous  représentez  ,  je  ne  suis 
pas  moins  inlimidc  par  le  souvenir  du  châtiment 
qu'eulà  subir  Jonadias  ,  pour  n'avoir  pas  empêché 
son  père  de  consulter  la  Pylhonisse.  Une  mort  vio- 
lente l'emporta  avant  Saûl.  Ainsi ,  pour  éviter  ma 
condamnation  et  la  vôtre,  je  dois  vous  supplier  de 
mettre  un  terme  aux  inimitiés  et  aux  différends  dans 
lesquels  vous  vous  êtes  engagé ,  et  de  ne  pas  faire 
passer  plus  long-temps  dans  l'Eglise  vivante  de  Jésus- 
Christ  cet  esprit  de  vengeance  domestique  que  vous 
croyez  devoir  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  n'est 
plus  ,  et  de  ne  pas  éterniser  les  querelles  sous  pré- 
texte de  religion  (x).   » 

Il    exprime  le  même   sentiment   dans  une  let- 
tre  à  Symmaque^    et  n'épargne  pas  plus  l'indo- 

[i)lAh.  i,  Epist.  ccccxx.  Daus  une  autre,  il  l'accuse  J'agir  avec 
trop  de  pre'cipitatioiî  et  de  clialeur  ,  et  Tavertit  que  plusieurs  de  ceux 
qui  e'toient  assemblés  à  Eplicse  disoienl  hautement  qu'il  cherchoit 
plutôt  à  se  A'cnger  d'un  ennemi ,  qu'à  établir  la  vérité  orthodoxe.  Il 
est,  disent-ils,  neveu  de  Théophile.  îl  a  son  esprit  et  ses  manières, 
et,,  comme  celui-ci  a  fait  éclater  sa  fureur  contre  le  bienheureux 
Jean ,  sou  neveu  en  agit  de  même  ,  quoiqu'il  y  ait  bien  de  la  diffé- 
rence entre  les  personnes  accusées.  Censure  quiportoit  également,  et 
sur  sa  conduite  habituelle  à  l'égard  de  saint  Jean  Chrysostôrae ,  et 
sur  l'apparente  0})iniàtreté  avec  laquelle  il  poursuivoit  dans  le  concile 
d'Ephèse  la  condamnaliou  dcNestorius  et  de  certains  autres,  en  faveur 
de  qui  s'étoient  déclares  des  évè([ucs  d'un  grand  poids  ,  entre  autres 
l'éloquent  Eutherius  de  Thyane  ,  quelquefois  comparable  l>  saiiit 
Âthauasc  ,  avec  qui  même  ou  l'a  confondu. 
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lent    empereur  Arcade,   que  le  fougueux  Tlje'o- 
pliile(i). 

Kon  content  de  venger  la  mén^.oire  du  saint  pa- 
triarche^ si  indignement  calomnié  durant  sa  vie,  si 
outrageusement  persécuté  après  sa  mort,  il  ne  ces- 
soit  d'en  recommander  la  lecture  à  ses  disciples  : 
Lisez,  écrivoit-il  à  Euslaihe,  lisez  ses  livres  sur  le 
sacerdoce.  Ce  sage ,  ce  profond  interprète  des  secrets 
de  Dieu  ,  Jean  ,  le  flambeau  de  son  Eglise  de  Con- 
stautinople  ,  ce  n'est  pas  dire  assez,  de  toutes  les 
Eglises  du  monde,  y  traite  la  matière  avec  tant  de 
pénétration,  de  lumière  et  d'exactitude,  qu'il  n'est 
personne  ,  tant  de  ceux  qui  s'acquittent  dignement 
des  fonctions  du  saint  ministère,  qtie  de  ceux  qui 
n'en  remplissent  les  devoirs  qu'avec  tiédeur  et  né- 
gligence, qui  ne  puisse  s'y  reconnoîlre  dans  ce  qu'il 
a  de  bon  ou  de  mauvais  (2). 

Il  recommande  avec  une  égale  affection  l'étude  de 
son  Commentaire  sur  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Romains  :  Si  le  divin  Paul  avoit  voulu  s'expliquer 
lui-même  dans  l'idiome  d'Athènes,  il  n'auroit  pas 
emprunté  d'autre  langage  que  celui  du  vénérable 
patriarche  de  Constaniinople  (5). 

Saint  Isidore  ne  cesse  d'exalter  l'Ecriture  Sainte, 

(1)  Epist.  Chu.  Mêmes  plainles  dans  la  lettre  clxx. 

(2)  Lib.  1,  Epist.  CLVi. 
(3^  Lib.  V  ,  Epist.  xxxii. 
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comme  étant  le  trésor  du  chrétien  ^  l'échelle  mysti- 
que qui  conduit  à  Dieu ,  le  viatique  du  salut  ,  le 
fondement  de  la  morale  (i). 

Les  maux  dont  gémit  la  chrétienté  viennent  de 
ce  que  l'on  néglige  la  lec'.ure  des  Livres  saints,  et  de 
ce  que  l'on  préfère  les  conceptions  de  son  propre 
esprit  à  ces  oracles  divins.  C'est  un  des  artifices  de 
l'esprit  de  ténèhres,  qui  lui  a  trop  hien  réussi,  de  nous 
détourner  de  la  contemplation  de  ce  trésor  sacré  _, 
dont  il  nous  rend  par  là  les  richesses  inutiles  (2). 

11  se  rencontre  parmi  ces  lettres  des  pensées  in- 
génieuses et  délicates  ;  par  exemple  : 

Il  faut  écrire  sur  l'eau  l'inimitié,  afin  qu'elle 
s'efface  aussitôt ,  et  l'amitié  sur  l'airain  ^  afin  qu'elle 
»lure  toujours  (5). 

Celui-là  n'est  pas  coupable  qui  a  des  ennemis  , 
mais  qui  s'en  fait  (4-). 

Celui  qui   veut  se  venger,   et  ne  le  peut,   est 
aussi  criminel  que  s'il  avoit  exécuté  son  projet  de 
vengeance  ;   de  même  celui  qui  voudroit  donner  , 
mais  ne  le  peut  pas ,  n'a  pas  moins  de  mérite  que 
celui  qui  donne  en  effet.  Ce  n'est  point  parles  ef- 


(1)  Lib.  II ,  Epist.  Lxxiii  ;  lib.  i ,  Epist.  xxiv;  lib.  iv  ,  Epist.   cmi 
et  xxxiii. 


(2)  Lib.  II  ,  Epist.  Lxxiii  ;  lib.  iv  ,  Ep.  cliii. 

(3)  Lib.  m,  cap.  clxxxv. 
(^)  Lib.  V  ,  Epist.  II. 
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fets  qu'il  faut  juger  des  choses ,  mais   par  l'inlen- 
tioa  (1). 

Il  écrivoit  à  un  homme  dont  il  avoit  beaucoup  à 
seplaindre  :  Vous  m'avez  couronné  malgré  vous,  et 
jcpuisdire  maintenant  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce, 
non-seulement  de  croire  en  lui ,  mais  de  souffrir 
pour  lui.  Et  à  un  de  ses  amis  :  J'aime  beaucoup 
mieux  souffrir  persécution  en  faisant  le  bien  ,  que 
d'être  applaudi  pour  avoir  fait  le  mal.  Car,  .sans 
parler  des  récompenses  réservées  à  la  vertu  dans 
l'autre  vie,  et  des  supplices  destinés  à  l'iniquité 
dès  la  vie  présente  ,  la  vertu  me  semble  porter  avec 
elle  sa  récompense_,  et  le  péché  son  supplice.  Quel- 
ques calomnies  que  l'on  publie  contre  la  vertu  quel- 
ques louanges  que  Ton  donne  au  vice ,  jamais  elles 
n'obtiendront  de  moi  que  j'abandonne  l'une  pi)ur 
suivre  l'autre.  J'aimerai  toujours  la  vertu  quoique 
chargée  d'opprobre ,  et  je  détesterois  même  le  vice, 
fût-il  sous  la  pourpre  et  dans  la  gloire  (2). 

Ce  qu'il  disoit  n'étoit  point  présomption  de  sa 
part.  Il  savoit  tout  ce  qu'il  en  coûte  à  la  nature  pour 
s'élever  jusqu'à  cet  héroïsme  de  charité  chrétienne , 
auquel  il  convient  n^élre  point  encore  parvenu. 

Je  sais  très  bien  qu'il  nous  est  glorieux  dès  ce 
monde,   et  qu'il  le  sera  plus  encore  dans  l'autre, 

(i)  Ibld,  y  Epist.  ccxy. 

(i)  LU).  V  ,  Epist.  cxxxi  ,  ccccc ,  lxix. 
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d'avoir  enduré  ici-bas  des  injuslices  et  de  mauvais 
traitements.  Que  l'on  doive  de  la  reconnoissanco  à 
ceux  qui  me  font  du  mal ,  et  qui  vont  jusqu'à  s'en 
glorifier,  je  le  veux,  c'est  là  un  sublime  effort  de 
%crtu  dont  je  suis  encore  bien  loin.  Telle  est  ma 
disposition  ,  je  veux  bien  que  vous  le  sacliicz.  Pour 
vous,  si  vous  faites  ce  qucjesuis  incapable  de  faire,  je 
loue  et  j'admire  cette  f^randeur  d'âme;  pour  moi,  je 
conviens  de  ma  foiblesse.  Il  m'est  souvent  arrivé  de 
prier  pour  mes  ennemis;  mais  bientôt  je  reconnois- 
sois  que  mes  lèvres  agissoient  plutôt  que  le  cœur. 
Cela  n'empéclie  pas  de  croire  que  d'autres  sont  ar- 
rivés à  ce  point  de  la  perfection  évangélique.  Je 
m'en  réjouis;  car  du  moins  je  ne  suis  pas  comme 
beaucoup  d'autres,  qui  refusent  de  croire  qu'il  soit 
possible  d'arriver  là  où.  ils  ne  sont  point  parvenus  , 
jugeant  des  autres  par  eux-mêmes.  Ceux  que  j'estime 
le  plus  sonl  ceux  qui  font  ce  que  je  ne  puis  encore 
faire. 

11  s'élève  avec  force  dans  plusieurs  endroits  contre 
la  vie  errante  et  dissipée  que  menoient  certains  re- 
ligieux de  son  temps,  et  les  rappelle  aux  rigou- 
reuses obligations  de  l'état  qu'ils  avoicnt  embrassé, 
lesquelles  consistent  principalement  dans  la  retraite 
et  l'obéissance.  Pour  se  défendre  de  l'oisiveté,  ils 
doivent  joindre  le  travail  des  mains  à  la  prière  et  ù 
l'élude,  non  pas  des  écrivains  profanes  (il  ne  les 
permel  point  à   toute  personne  consacrée  à  Dieu); 
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mais  des  livres  où  la  vérité  se  montre  sans  mé- 
lange (i). 

Toutefois  il  n'ignoroit  pas  avec  quelle  discrétion 
la  vérité  doit  s'exprimer  en  toute  circonstance  : 
Vous  n'avez  rien  dit  que  de  vrai ,  écrivoil-il  à  un  des 
officiers  de  la  cour  ,  nommé  Léonce,  et  personne  ne 
vous  accusera  de  mensonge  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
votre  langue,  qui  est  l'organe  delà  vérité,  se  souille 
par  ces  sortes  de  discours.  Il  est  juste  qu'un  homme 
d'honneur  tel  que  vous,  et  qui  hrille  par  tant  de 
vertus,  ajoute  encore  à  sa  couronne  la  gloire  de  la 
patience. 

Il  n'est  pas  une  classe  de  lecteurs  qui  ne  trouvât 
une  source  féconde  d'instructions  dans  ces  lettres 
éminemment  supérieures  à  celles  des  modernes  les 
plus  vantés.  Un  savant  de  l'avant-dernier  siècle  dé- 
siroit  que  l'on  en  fit  des  lectures  publiques  dans 
les  maisons  religieuses  (2).  On  ne  peut  que  sou- 
scrire à  un  semblable  vœu. 

Nous  rencontrons  quelques  citations  de  ce  Père 
dans  nos  modernes  prédicateurs.  La  plus  impor- 
tante ,  à  mon  avis  _,  est  celle  qu'en  a  faites  Camba- 
cérès  dans  son  sermon  sur  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  (3). 

(1)  Passim.,  lib.  i ,  Ep.  xv  ,  xli  ,  dlxxiii  ,  cccxiv  ,  cccxviu.  Voyez 
D.  Ceillier  ,  loni.  xiii  ,  pag,  6iy 

(2)  Possevin  ,  in  Appar.  ,  pag.  481 . 
[3)Scrm.,  tom.  ii,pag.  4^7. 
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IV.  Théodoret,  evéque  de  Cyr  ,  en  420. 

11  est  pou  de  noms  aussi  célèbres  dans  l'anliquité. 
Ses  vertus  lui  ont  me'ritc  le  litre  de  bienheureux, 
sous  lequel  l'Eglise  a  consacré  sa  mémoire;  ses  ou- 
vrages,celui  d'un  des  plus  savants  hommes, qui  aient 
éclairé  l'Eglise.  Il  eut  durant  sa  vie  ,  et  encore  après, 
des  ennemis  qui  essayèrent  de  jeter  des  nuages  sur 
la  pureté  de  sa  foi  (1).  L'estime  dont  il  lut  constam- 
ment honoré  de  la  part  du  pape  saint  Léon  ,  et  des 
plus  saints  évéques  (2),  répond  à  tout. 

(i)  Tillemont  l'en  a  pleinement  justifié.  (Voyez  ses  Mém.  sur  l'Hist. 
ecclés,  à  sou  article  ,  tom.  xv ,  pag.  25 1.)  Il  explique  (  ibid.,  p.  549) 
ses  oppositions  à  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  son  attachement  à  la 
personne  de  Ncstorius  et  de  Thc'odore  de  Mopsueste  ,  contre  les  im- 
])utations  du  P.  Garnier  son  éditeur.  Le  P.  Sirmond  et  le  président 
Cousin  lui  rendent  la  même  justice.  Cousin  rapporte  un  assez  long 
fragment  de  sa  Lettre,  à  Sporace  ,  et  de  son  Livre  des  fables  des  héré- 
titjues,  qui  suffit  pour  donner  à  tout  lecteur  judicieux  l'apologie  la 
plus  complète  de  ses  sentiments  sur  le  Nestorianisme. 

(a)  «  Il  mourut  dans  la  paix  et  dans  la  communion  de  l'Eglise , 
après  avoir  été  reconnu  pour  orthodoxe  par  les  évèqucs  du  concile  de 
Calcédoine  .  par  le  pape  saint  Léon  ,  et  dans  une  loi  de  l'empereur 
Marcion  ,  datée  du  6  juillet  452  ,  où  il  est  joint  avec  saint  f  lavien  , 
comme  seul  dépositaire  de  la  véritable  foi.  Le  cinquième  concile  gé-' 
néral,  en  condamnant  ses  écrits  contre  saint  Cyrille ,  ne  touche  point 
;i  sa  personne  ;  et  saint  Grégoire-le-Grand  déclara  qu'il  l'iionoroit 
avec  le  concile  de  Calcédoine.  »  (  D.  Ccillier ,  Hist.,t.  xiv,  p.  263, 
Durant  tout  son  épiscopat,  il  a\oit  déployé  les  vertus  les  plus  aposlo- 
nques.  (  Voyez  Dupin ,  ve  siècle,  pag.  igS  et  suiv.  ;  Bérault-Bercast., 
tom.  III,  pag.  41 5  j  Fleury,  Racine  ,  Godescard,  etc.) 
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Ceux  de  ses  ouvrasses  qui  nous  intéressent  le  plus 
Immédiatement  sont  : 

I.  Le  Traité  de  la  Providence  y  ou  suite  d'homé- 
lies à  ce  sujet,  au  nombre  de  dix  (i).  Nous  nous  en 
tiendrons  à  de  simples  analyses. 

1°  Vérité  de  la  Providence  démontrée  par  les 
phénomènes  du  ciel. 

2°  Parles  merveilles  contenues  dans  l'air,  dans 
les  eaux  et  sur  la  terre  ,  tant  dans  son  sein  qu^à  sa 
surface. 

3°  Par  la  structure  du  corpshumain  en  particulier. 

4"  Par  les  inventions  de  l'industrie  humaine,  et 
les  découvertes  des  arts. 

5°  Par  la  domination  que  l'homme  exerce  sur  les 
animaux. 

6°  Le  mélange  des  biens  et  des  maux  est  expliqué 
par  l'harmonie  qui  en  résulte  pour  la  société  tout 
entière. 

7°  Suite  de  la  démonstration  précédente ,  expli- 
quée par  la  diversité  des  conditions. 

8°  Dans  la  huitième  homélie,  la  Providence  est 
encore  justifiée  de  l'inégalité  des  conditions  ,  qui 
soumet  les  foibles  à  de  puissants  oppresseurs. 

(i)  L^editioQ  la  plus  complète  et  la  plus  correcte  des  OEuvres  de 
Tlie'odoret  est  celle  qu'en  a  donne'e  le  P.  Sirmond  ,  en  4  vol.  in-fol., 
Paris  ,  1642.  Le  P.  Garnier  a  ajoute  un  cinquième  volume  par  forme 
de  supplément.  (Paris,  i684)  C'est  l'édition  à  laquelle  aous  nous 
sommes  attaches. 
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if  Théodorct  établit  qno  l'exercice  de  la  vertu 
n'est  point  sans  re'compense,  même  dans  la  vie  pré- 
sente ,  où  elle  semble  n'avoir  en  partage  que  les  sa- 
crifices ;  ce  qui  l'amène  à  la  discussion  du  dogme  de 
la  future  résurrection  ; 

10°.  Il  termine  par  le  développement  de  cette 
proposition  :  Que  Dieu  ne  s'est  jamais  laissé  sans 
témoignage  sur  la  terre ,  qu'il  s'est  fait  reconnoître 
pour  le  Dieu  non-seulement  des  Juifs  ,  mais  de  tous 
les  peuples ,  et  s'étend  sur  l'incarnation  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

II .  Douze  livres  ou  Discours  y  contre  les  païens  (  i  )  : 

1°  Motifs  qui  fondent  la  confiance  que  les  chré- 
tiens donnent  aux  écrits  des  prophètes  et  des 
Apôtres  ; 


(1)  Nous  n'avons  point  la  preuve  qu'ils  aient  e'ie'  prêche's;  car  bien 
que  Tliëodoret  ait  beaucoup  prêche',  et  avec  e'clat ,  à  Be're'e  ,  à  An- 
tioche  même,  ainsi  qu'il  le  te'moigne  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  , 
il  se  livroit  plus  habituellement  à  la  composilion.  Un  homme  juste- 
ment décrie'  pour  le  cynisme  de  ses  opinions  n'a  pu  lui  refuser  cet 
honorable  te'moignage  :  «  L'ouvrage  de  ce  Père  contre  les  philosophes 
grecs  est  assez  conside'rable  pour  former  un  petit  volume  in-folio  , 
dans  lequel  il  n'est  aucun  système  de  th  e'ologie  païenne  qui  ne  soit 
amplement  rapporté  avec  toute  l'éloquence  et  le  jugement  possibles. 
Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  son  second  discours  sur  le  premier 
principe,  son  troisième  sur  les  Auges,  sur  les  Dieux  et  les  Démons^  son 
quatrième  sur  la  matière  et  sur  le  monde,  renferment  plus  de  choses 
essentielles  pour  juger  de  la  théologie  des  grecs,  qu'il  n'y  en  a  dans  tout 
l'ouvrage  de  Cicéron  sur  la  nature  des  Dieux.»  (Le  marquis  d'Argens, 
Philosophie  du  bon  sens ,  tom.  11  pag.  i^5.  ) 
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2°  Variations  des  philosophes  sur  le  premier 
principe.  De  l'unité  de  Dieu,  et  de  la  Trinité,  telle 
qu'on  la  découvre  dans  Platon. 

3"  Des  Anges  et  des  Démons. 

4"  De  la  nature  de  l'homme,  de  la  liherté  et  de 
l'immortalité  de  l'âme. 

5°  De  la  matière  ,  et  du  monde  créé  par  le  Dieu 
tout  puissant. 

0"  Encore  du  libre  arbitre  et  de  l'immortalité  de 
ame. 

7"  De  la  divine  Providence.  Réfutation  du  fata- 
lisme. ^ 

8"  Des  sacrifices  du  paganisme,  et  delà  réproba- 
tion des  Juifs. 

g"  De  l'honneur  dû  aux  martyrs. 

iO°  De  la  supériorité  de  la  loi  Evangélique  sur 
toutes  les  législations  et  les  codes  de  philosophie 
humaine. 

11°  Des  vrais  et  des  faux  oracles  ; 

12"  Du  souverain  bien  et  du  dernier  juge- 
ment. 

Toutes  ces  matières  se  sont  rencontrées  si  souvent 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  que  nous  devons  nous 
croire  dispensés  de  les  reproduire  ici  ,  autrement 
que  pour  indiquer  les  titres  des  chapitres. 

m.  De  ses  Commentaires  sur  les  là>res  de  V ancien 
et  dit  nouveau  Testament ,  le  plus  estimé  est  celui 
qu'il  a  fait  sur  les  psaumes.  Tous  les  interprètes  de 
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ce  divin  livre ,  surtout  Bossuet^  ont  marche  sur  ses 
traces  dans  Tinterprëtation  littérale. 

Il  faut  savoir  ,  dit  The'odoret ,  queie  propre  de 
la  prophétie  n'est  pas  seulement  de  prédire  l'ave- 
nir, mais  aussi  de  raconter  les  choses  présentes 
et  passées.  Ainsi  le  divin  Moïse  nous  a  rapporté 
tout  ce  que  le  Dieu  de  l'univers  avoit  fait  dès  le 
commencement;  de  quoi  il  avoit  été  instruit,  non 
pas  tant  par  les  hommes  ,  que  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit.  Or  le  propre  des  prophètes  est  que  leur 
langue  soit  l'organe  du  Saint-Esprit. 

The'odoret  y  fait  preuve  non-seulement  d'une 
érudition  très  étendue ,  mais  d'une  sagacité  ingé- 
nieuse à  découvrir  les  sens  les  plus  cachés,  d'un 
discernement  délicat,  et  d'une  justesse  d'esprit  et 
de  goût ,  qui  ne  se  trouvent  pas  communément  dans 
les  commentateurs.  Rien  d'ohscur  ni  d'emharrassé  ; 
point  do  digression  ni  d'arhitraire.  C'est  la  lumière 
qui  se  présente  d'elle-même.  Le  même  goût  préside 
à  l'élocution  ;  les  termes  sont  hien  choisis;  et  une 
sorte  d'élégance  attique  respire  dans  tout  ce  travail , 
Lien  supérieur ,  au  jugement  de  Phoiius,  à  tous  ceux 
qui  avoient  paru  jusque  là  (i).  Il  n'est  pas  rare  d'y 
rencontrer  des  pensées  profondes  :  Mon  zèle  a  été  la 
mesure  de  mon  amour  pour  vous  o  mon  Dieu  !  Tant 
que  je  vous  ai  aimé,  j'ai  eu  du  zèle;  et  du  moment 

(i)  BibUotli. .  cod.  cciii,  paj.  526 

J9-  26 
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que  j'ai  cessé  de  vous  aimer,  j'ai  cessé  d'avoir  du 
zèle  :  Est  igilnr  zelus  amoris  index  (i). 

Les  Juifs  refusoientà  Daniel  le  litre  deproplièle. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  dit  Théodoret.  Parce  que 
Daniel  a  prédit  avec  plus  de  clarté  qu'aucun  autre  l'a- 
véncment  de  Notre  Seigneur ,  ses  miracles,  le  châti- 
ment qui  devoit  s'exercer  un  jour  sur  la  nation  per- 
fide qui  le  méconnoîtroit,  ils  croient  se  venger  de 
la  vérité  de  ses  oracles  en  l'excluant  du  ranj;  des 
prophètes. 

Son  Gjmmentaire  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul 
n'est  qu'un  abrégé  de  celui  de  saint  Jean  Chryso- 
stôrae  (2). 

IV.  Histoire  ecclésiastique.  Continuation  de  celles 
d'Eusèbe,de  Socralcetde  Sozomène  (3).  Elle  se  fait 
lire  avec  plus  d'intérêt  que  celles  de  ses  devanciers  ; 
mais  elle  pèche  par  l'exactitude  chronologique  ,  et 
par  le  ton  déclamaleur  ,  si  loin  de  la  noble  simpli- 
cité de  riiistoire.  Théodoret  la  partage  en  cinq  li- 
vres, qui  comprennent  ce  qui  s'est  passé  durant 
cent  cinq  ans ,  depuis  les  commencements  d'Arius 
jusqu'à  la  mort  de  Théodore  de  Mopsueste  et  de 

(1)  Quœst.  XXXIX,  super  Exod. 

(2)  «  Il  y  a  peu  d'anciens  commentateurs  de  TEcriture  qui  puissent 
lui  être  compare's ,  si  ce  n'est  saint  Jean  Chrysostôme ,  de  qui  il  a  em- 
prunté plusieurs  choses  en  les  abrégeant.  »  (  Richard-Simon  ,  Critique 
de  Du  Pin  ,  tom.  i ,  pag.  i8i.  ) 

(3)  Voyez  leur  article  plus  bas. 
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Thcodote  d'Ântioche  ,  c'est-à-dire  depuis  l'an  32^  > 
(jue  le  grand  Constantin,  devenu  maître  de  l'Orient , 
s'appliqua  à  de'truire  l'Arianismc ,  jusqu'en  ^29  (1). 
Il  ne  se  contente  pas  de  raconter  les  erreurs  des 
Jicrëliques  de  son  temps,  il  les  réfute  avec  so- 
lidité. 

Outre  son  histoire  générale ,  nous  avons  de  lui 
une  histoire  particulière  de  quelques-uns  des  soli- 
taires les  plus  célèbres  de  son  temps,  dont  il  parle 
le  plus  souvent  comme  témoin  oculaire.  Il  suffira 
d'en  voir  l'abrégé  dans  Racine  ,  et  mieux  encore 
dans  l'abbé  Fleury. 

V.  Ses  Lettres  les  plus  considérables  sont  celles 
où  il  rend  compte  des  persécutions  qu'il  eut  à 
souffrir.  On  y  voit  le  héros  chrétien ,  n'exagérant 
aucun  de  ses  devoirs,  mais  disposé  aies  remplir  tous, 
avec  une  fermeté  invincible  ,  accompagnée  de  dis- 
crétion et  de  la  plus  ardente  charité.  Il  avoit  pres- 
senti les  troubles  qu'amèneroit  le  concile  d'Ephèse  , 
sous  la  présidence  de  Dioscore  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie. Condamné  sans  avoir  été  entendu  ,  il  en 
appela  au  siège  de  Rome,  et  à  son  pontife  saint 
Léon.  «  Il  y  a^  lui  écrivoit-il ,  vingt-six  ans  que  je 
suis  évoque;  j'ai  ramené  à  l'unité  calholique  plus 

(i)  Le  prcsuleut  Cousin  y  relève  quelques  fautes  ,«  de  celles-là 
qui,  dit-il  ,  ('cliappent  aux  c'crivains  les  plus  exacts  ,  et  qui  u'ôtent 
lien  du  mérite  de  leurs  ouvrages  ,  parce  qu'elles  sont  tout  ensemble 
cl  rares  et  légères.  »  (  Traduct.  des  Histor.,  tom.  iv,  Jccrtissement.) 

26. 
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fie  mille  Marciouiies  ,  sans  compter  les  Ariens  et  les 
Macédoniens  :  il  ne  reste  pas  un^liérëtique  dans  les 
huit  cents  paroisses  qui  composent  mon  diocèse. 
Dieu  sait  coniLien  de  fois  j'ai  été  attaqué  à  coups  de 
pierres,  et  quels  combats  j'ai  eus  à  soutenir  dans  plu- 
sieurs villes  d'Orient ,  contre  les  païens  ,  les  .Juifs  , 
et  toutes  sortes  d'erreurs.  Après  tant  de  travaux  et 
de  dangers  ,  je  suis  condamné  sans  avoir  été  appelé. 
J'attends  donc  le  jugement  de  votre  siège  apostoli- 
que, conjurant  et  suppliant  votre  Sainteté,  au  tri- 
bunal de  (jui  j'en  appelle  ,  de  m'assister  de  son  se- 
cours, de  in'ordonner  d'aller  lui  rendre  compte  de 
ma  doctrine.  Mes  ouvrages  devroient  suffire  pour 
convaincre  tous  mes  ennemis  de  ma  fidélité  à  me 
conformer  aux  traditions  apostoliques.  Ne  rejetez 
pas  ma  prière,  et  ne  méprisez  pas  ma  vieillesse, 
traitée  si  indignement  après  tant  de  travaux.  Avant 
tout,  que  je  sache  si  je  dois  acquiescera  cette  injuste 
déposition  ou  non.  J'attends  votre  décision.  Si  vous 
me  commandez  d'obéir,  je  suis  résigné;  je  n'im- 
portunerai plus  personne,  et  je  m'en  réfère  au  juge- 
mentdeDieu.  Il  m'est  témoin  que  ce  qui  me  touche 
le  plus  sensiblement ,  ce  n'est  point  mon  propre 
honneur ,  mais  le  scandale  qui  en  résulte ,  principa- 
lement parmi  les  hérétiques  convertis,  aux  yeux  de 
qui  l'on  veut  me  faire  passer  pour  coupable  d'hé- 
résie. » 

A  un  évêque  enveloppé  dans  la  même  persécution 
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i|uc  lui ,  il  ccrivoit  :  «  Depuis  la  naissance  du  monde 
j(iS(ju'à  nos  jours,  ceux  qui  ont  voulu  servir  Dieu, 
ont  eu  à  souffrir.  Gémissons  sur  ceux  qui  se  permet- 
tent l'injustice,  et  ceux  qui  la  laissent  commettre  ; 
mais  rejouissons-nous  en  même  temps  de  ce  que 
nous  avons  l'honneur  de  souffrir  pour  la  justice. 
Cédons  à  nos  persécuteurs  les  dignités,  les  honneurs 
et  Ja  vainc  i^loire  du  siècle.  Qu'il  nous  sufEse  à  nous 
de  rester  attachés  inviolablement  unis  à  la  doctrine 
évangélique  ;  souffrons  pour  sa  cause,  s'il  le  faut, 
tout  ce  qu'il  peut  j avoir  déplus  fâcheux  ,  et  préfé- 
rons une  honorable  pauvreté  à  des  richesses  mon- 
daines. 

On  (croit  communément  que  Théodoret  mouniL 
en  458. 

Bossuet ,  celui  de  nos  prédicateurs  qui  l'ait  le 
mieux  étudié  ,  ne  le  cite  guères  sans  ajouter  à  son 
nom  l'épilhète  de  Docte.  «  On  en  voit  d'autres ,  dit 
le  docte  Théodoret ,  qui  ne  viennent  pas  jusqu'à 
cet  excès  de  nier  la  Divinité  ',  mais  qui.  pressés  et 
incommodés  dans  leurs  passions  déréglées  par  ses 
lois  qui  les  contraignent  ,  par  ses  menaces  qui 
les  étonnent,  par  la  crainte  de  ses  jugements  qui  les 
troublent,  désireroient  que  Dieii  ne  fût  pas.  Bien 
plus^  ils  voudroient  pouvoir  croire  que  Dieu  n'est 
qu'un  nom  ,  et  disent  dans  leur  cœur  ,  non  pas  par 
persuasion,  mais  par  désir  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu,  p, 
lis  voudroient  pouvoir  ré(hiijc  au  u{'atil  celle  source 
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féconde  de  l'élre  (i).  »  Nous  le  voyons  quelquefois 
citédansnos  modernes  prédicateurs  (2).  Nos  conlro- 
versistes  ont  tiré  de  ses  ouvrages  de  solides  ari^u- 
menls  en  faveur  de  nos  traditions  (5).  » 


Sur  Théodore  de  Mopsueste. 


Les  liaisons  de  ce  pieux  et  savant  évêque  avec  Tlu'o 
dore  de  Mopsueste  araèneroient  ici  l'occasion  d'en  par 
1er,  et  l'on  s'est  empressé  de  nous  faire  une  sorte  de 
reproche  d'avoir  passé  sous  silence  ce  dernier  écrivain  , 
avant  de  s'être  assuré  si  nous  n'avions  pas  le  projet  d'en 
faire  mention  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Nous  l'a- 
vouons ,  cette  réticence  étoit  concertée  de  notre  pari,  et 
voici  les  motifs  qui  nous  la  suggéroient. 

Notre  Eglise  a  rangé  Théodore  de  Mopsueste  parmi 
les  hérétiques,  et  l'a  flétri  de  ses  censures.  La  juste  con- 
damnation de  sa  personne  et  de  ses  écrits  ,  prononcée 
solennellementparle  T^  concile  œcuménique,  n'eût  point 
été  pour  nous  peut-être  un  motif  suffisant  de  n'en  point 
parler  dans  cet  ouvrage  consacré  à  la  gloire  de  l'élo- 
quence chrétienne  ,  si  nous  en  eussions  rencontré  quel- 
que trace  dans  ses  livres. 

Au  reste  ,  le  plan  que  nous  avons  suivi  dans  tout  le 

(1)  Serm.  sur  l'importance  du  salut ,  Scrm.  chois.  ,  pag.  423.  Paris, 
i8o3. 

(2)  Voyez  Joli,  sur  la  résurrection  ,  OEuvres  mêlées  ,  pag.  36 1  \  Pcr- 
russeau  ,  sur  le  salut  ,  tom.  i ,  pag.  i5i.  Gaudium  Chris ti  hominis  sa- 
las ,•  Montargon  ,  Dictionn.  apostol.,  t.  v  ,  p  601  ;  le  P.  Le  Jeuue  , 
lom.  1,   pag.  2:;4;  t.  11,  p.  197,  198,  etc. 

(3)  Voyez  Barruel,  i)a/>a/>e  cf  de  ses  droits ,  X.  i,  p.  275:  M.  tle 
Tre'vcru  ,  Discuss.  amie.,  tom.  11,  pag.  102. 
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corps  de  cet  ouvrage,  nous  dispensoit  de  nous  étendre 
longuement  sur  ces  hommes  étrangers  à  notre  foi  ,  et  par 
cela  seul ,  exclus  du  droit  de  nous  olï'rir  des  modèles. 
Peut-être  on  nous  objectera  que  nous  ne  nous  sommes 
point  fait  scrupule  de  parler  de  quelques  autres  héréti- 
ques. Est-ce  une  raison  de  parler  de  tous  ?  Nous  n'écri- 
vons pas  l'histoire  de  l'Eglise.  Ceux  que  nous  avons 
distingués  sembloient  le  mériler  au  moins  parle  talent; 
voilà  le  seul  rapport  qui  pût  leur  assigner  une  place  dans 
celte  Bibliothèque.  INous  attendons  pour  y  réhabiliter 
Théodore  de  Mopsueste,  que  l'on  nous  ait  produit  quel- 
que trait  mémorable  de  cet  écrivain.  Les  matières  qu'il 
a  traitées  ne  l'obligeoient  pas  à  être  orateur,  et  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  ait  la  nerveuse  dialectique  de  saint 
Athanase,  la  chaleur  et  l'érudition  d'Origène  ,  l'abon- 
dance et  la  clarté  de  saint  Oplat,  de  saint  Pacien  ,  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  leurs  écrits  de  pure 
controverse.  Jusque  là  ,  nous  nous  en  tiendrons  au  juge- 
ment que  les  meilleurs  critiques  en  ont  porté.  Photius 
prononce  que  son  stjle  n'a  rien  d'élevé  ni  de  concis  , 
qu'il  est  plein  de  répétitions  fastidieuses.  Dupin  :  que 
la  diction  en  est  embarrassée  et  diffuse,  et  qu'elle  man- 
que de  clarté.  Quelques  éloges  accordés  à  cet  écrivain 
par  des  préventions  peu  réfléchies  ne  sauroient  balancer 
le  poids  de  semblables  témoignages. 

Nous  userons  de  la  même  discrétion  à  l'égard  de 
Nestorius,  d'Eutychès  ,  de  Bérenger  ,  d'Abailard  ,  et 
d'autres  bien  plus  fameux  parleurs  erreurs  etlcs  funestes 
conséquences  qui  les  ont  suivies.  Nous  devons  nous 
borner  à  les  faire  connoître  par  de  sim])les  notes,  à  l'oc- 
casion des  vrais  docteurs  qui  les  ont  réfutées.  C'est  Se 
coDseilque  nous  donne  saint  Jérôuic  :  lloruin  truclalibus, 
illoium  dclecielur  iiigeniis  in  f/i(oiuin  lihris  piclas  Jidci 
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non  vacillet.  Cœferos  sic  legat ,  ut  niagis  judicet  quam 
sequalur.  (^Episi.  xi.  vu  ad  Furiarn). 

V.  Saint  Nil,  aLbë ,  vers  [\[\o. 

S'est  rciidii  célèbre  par  sa  cou  rageuse  ami  lié  envers 
saint  Jean  Chysostôme  persécuté  (i).  Il  ne  l'est  pas 
moins  par  ses  traités  ascétiques  ,  écrits  avec  beau- 
coup de  feu  et  de  vivacité,  semés  de  réflexions  judi- 
cieuses (2).  Les  principaux  sont  :  le  livre  De  la  T-^ie 
monastique  ;  ceux  De  la,  Pauvreté  volontaire  ;  De 
l'Excellence  de  la  Kie  religieuse  (  De  monachoruni 
Prœstantia  )  ;  le  traité  intitulé  :  Perisleria  ^  ou  Des 
T^ertus  Cl  pratiquer ,  et  des  Vices  a  fuir  (3).  Ses  let- 
tres^ au  nombre  de  trois  cent  trente-cinq  dans  l'é- 
dition du  P.  Poussin ,  contiennent  des  avis  utiles 
pour  la  direction.  Ses  Maximes  spirituelles  sont  re- 
marquables par  leur  concision. 

Pour  arriver  h  connoître  Dieu,  commencez  par 
vous  connoître  vous-même. 

Il  y  a  de  l'extravagance  à  se  faire  une  haute  idée 
de  soi  quand  les  œuvres  n'y  répondent  pas. 

(1)  Il  osa  braver  le  courroux  de  Tempercur,  en  lui  écrivant  une 
lettre  respectueuse,  mais  forte,  en  faveur  de  Tilluslre  exile.  (  Cest 
l'Epîlre  ccLxxix  du  livre  me.)  Voyez Dupin  ,  v^  siècle  ,  pag.  6i ,  ()2. 
Sur  l'hisoire  de  ce  saint  solitaire ,  voyez  Flcury ,  Hist.  ecclcs. , 
liv.  XXII  ;  Be'rault-Bercaslel  ,  t.  ni  ,  p.  112,  i43;  Butler,  Vie  des 
saints,  à  son  article. 

(2)  An  jugemeut  de  Pliolius.  (  Cod.  cci.  ) 

(3)  Outre  un  (jrand  nombre  d'autres  ouvrages,  indiques  par  Cave  , 
de  Script. ,  pag.  276^  Casim.Oudiu  ,  loni.  1 ,  pag.  i254- 
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La  noblesse  de  Tame  se  fait  connoîire  à  l'e'nergie 
du  caractère. 

Dites  ce  qu'il  faut,  quand  il  le  faut,  et  vous  ne 
vous  exposerez  pas  à  entendre  ce  qui  ne  devroit  pas 
être  dit. 

Il  est  beau  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  ,  et 
surtout  à  ceux  qui  sont  hors  d'état  de  vous  payer  de 
retour. 

Le  cœur  de  l'homme  sans  reproche  est  le  vrai 
sanctuaire  de  la  Divinité. 

Se  livrer  à  l'e'tude  dans  la  jeunesse  est  un  augure 
assuré  que  la  vieillesse  sera  honorable. 

Le  vase  ne  connoît  pas  le  potier  qui  l'a  fait  :  de 
même  l'homme  ne  sauroit  parvenir  à  connoitre  Dieu, 
son  Cre'ateur. 

Celui  qui  cherche  à  pénétrer  les  mystères  n'y 
croit  pas. 

Toutes  les  créatures  obéissent  à  l'ordre  où  Dieu 
les  a  placées.  Il  n'y  a  que  l'homme  qui  refuse  son 
obéissance  à  celui  qui  a  tout  fait. 

Si  vous  désirez  la  vie  véritable,  tenez-vous  tou- 
jours prêt  à  mourir. 

Parlez  beaucoup  avec  Dieu  _,  et  peu  avec  les 
hommes. 

Il  est  difficile  de  marcher  quand  on  a  les  fers 
aux  pieds  :  de  même  les  âmes  engagées  dans  les  em- 
barras du  siècle  ne  peuvent  faire  que  bien  peu  de 
progrès  dans  la  vertu. 
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Ne  pas  avoir  de  la  haine  pour  le  péché ,  même 
quand  on  n'en  commcltroit  pas_,  c'est  se  déclarer 
pécheur  (i). 

Saint  Nil  afîirmoit  que  saint  Jean  Chrysostôme  , 
céléhranl  le  saint  sacrifice,  avoit  vu  plusieurs  fois 
l'autel  et  le  temple  remplis  d'Anges,  et  assistants  à 
l'immolation  non  sanglante  du  corps  de  Jésus-Christ. 
11  consigne  ce  témoignage  dans  sa  lettre  deux  cent 
quatre-vingt-treize  (2). 

Ou  lui  reproche  de  manquer  de  critique.  Dupin 
affirme  qu'il  y  a  dans  les  lettres  de  saint  Nil  quel- 
ques pensées  fausses,  des  allégories  forcées,  des 
comparaisons  qui  ne  viennent  pas  au  sujet ,  et  des 
histoires  qui  ne  sont  pas  suffisamment  prouvées (5). 
11  seroit  difficile  de  n'êlre  pas  de  son  sentiment. 

(1)  Sententiœ  spirituales ,  pag.  548 — 56 1  ,  edil.  de  Suarez  ,  Rome, 
1673,  grœc.  etlat.,  1  vol.  in-fol. 

(2)  Nos  controversistes  et  uos  pre'dicaleurs  u'ont  pas  manqué  de  se 
rappeler  ce  fait  dans  leurs  arguments  en  faveur  de  la  j)re'sence  reVlIc. 
Le  Jeune,  tom.  11  ,  pag.  4219  j  Segaud,  sur  le  sacrifice  de  la  messe  , 
Carême,  tom.  m,  pag.  23f)  ;  t.  11  ,  p.  291  ;  BossueL,  tom.  v,  In-4''  , 
pag.  33 1,  etc. 

(3)  Bïbliotli.  ,  tom.  v,  3*  part.  ,  pag.  71.  Opinion  qu'il  avoit  puisée 
dans  la  savante  dissertation  de  Lc'on  Allalius  sur  les  écrivains  du  nom 
de  saint  IN'il.  (  Home,  16G8  ,  iu-fol.  ) 
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VI.  Saint  Basile  de  Séleucie  (i),  en  448. 

Bossuel_,  prêchant  sur  la  Transfiguration,  com- 
mence ainsi  un  de  ses  sermons  :  «  Je  n'entreprends 
pas  de  vous  raconter  toute  la  gloire  du  Thabor,  ni 
toute  la  magnificence  de  la  Transfiguration  de  notre 
Sauveur  ;  je  ne  m'arrêterai  pas  à  cette  lumière ,  à 
cette  majesté  ,  à  cet  e'clat  qui  éblouit  les  yeux  des 
Apôtres;  je  ne  vous  dirai  pas  ,  avec  saint  Basile  do 
Séleucie,  que  le  soleil,  plus  surpris  qu^au  jour  qu'il 
fut  arrêté  par  Josué^  fut  étonné  d'apercevoir  un 
autre  soleil  plus  resplendissant  que  lui ,  et,  ce  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  jusqu'à  ce  temps ,  de  se  voir  ob- 
scurci lui-même  par  une  lumière  étrangère  ,  lui 
devant  qui  toute  autre  lumière  cède  et  disparoîl  (2).  » 
Ce  n'est  point  là  le  seul  endroit  où  il  soit  cité  par 
Bossuet  y  qui  lui  accorde  une  estime  particulière. 
Dans  un  sermon  pour  la  fête  de  la  Compassion  de  la 
sainte  T^ierge,  l'évêquedeMeaux,  voulant  exprimer 
les  souffrances  de  Marie  à  la  vue  des  souffrances  de 

(i)On  ne  le  voit  point  marque'  au  nombre  des  saints  dans  les  mcne'cs 
des  Grecs  ni  dans  le  martyrologe  romain;  sans  doute  à  cause  d'une 
certaine  confusion  qui  parut  dans  son  langage,  durant  les  conciles  de 
Constanlinople  et  d'Ephèse ,  au  sujet  d'Eutycli es.  (  Voyez  tom.  iv, 
Conc//.  Labbe ,  p.  289;  Fleury,  Hist,  ccclés. ,  liv.  xxvni ,  n"  i\.  ) 
Seulement  Photius  lui  donne  le  lilre  de  bienheureux.  (Cod.  clxviU.) 
Bossuet,  qui  le  cite  plusieurs  ibis  dans  ses  sermons,  et  la  plupart 
des  auteurs  eccle.siastiques ,  ne  le  lui  (ontcslcuL  pas. 

(2)  Serm. ,  tom.  iv,  pag.  /jo^. 
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son  divin  Fils,  cherche  dans  la  nature  humaine 
l'exemple  de  la  plus  violente  douleur;  et  c'est  à 
saint  Basile  qu'il  emprunte  sa  comparaison.  Il  la 
trouve  dans  les  paroles  de  la-Chananéenne,  dont  la 
fdle  est  lourmcnte'e  du  Démon  :  «  Regardcz-la,  dit- 
il  ,  aux  pieds  du  Sauveur;  voyez  ses  pleurs  ,  enten- 
dez ses  cris  ;  et  voyez  si  vous  pourrez  distinguer  cjui 
Maili.  XXV.  souffre  le  plus  de  sa  fille  ou  d'elle  :  Âjez  pitié  de 
moi,  ô  Fils  de  David ,  ma  fdle  est  travaillée  du 
Démon.  Remarquez  qu'elle  ne  dit  pas  :  Seigneur  , 
ayez  pitié  de  ma  fille.  Ayez^  dit-elle  ,  pitié  de  moi. 
Mais  si  elle  veut  qu'on  ait  pitié  d'elle,  qu'elle  parle 
donc  de  ses  maux.  — Non,  je  parle,  dit-elle,  de  ceux 
de  ma  fille.  Pourquoi  exagérer  mes  douleurs?  n'est- 
ce  pas  assez  des  maux  de  ma  fille,  pour  me  rendre 
digne  de  pitié?  Il  me  semble  que  je  la  porte  tou- 
jours dans  mon  sein  ,  puisqu'aussitôt  qu'elle  est 
agitée,  toutes  mes  entrailles  sont  encore  émues  :  In 
illa  vim  patior.  C'est  ainsi  que  la  fait  parler  saint 
Basile  de  Séleucie.  Je  suis  tourmentée  en  sa  per- 
sonne ;  si  elle  pâtit ,  j'en  sens  la  douleur  :  Ejus  est 
passio  j  meus  vero  dolor.  Le  Démon  la  frappe ,  et  la 
nature  me  frappe  moi-même  :  Hanc  Dœmon  ,  me 
îiatura  uexat.  Tous  les  coups  tombent  sur  mon  cœur, 
et  les  traits  de  la  fureur  de  Satan  passent  par  elle 
jusque  sur  mon  âme  :  Hanc  Dœmon  ,  me  naliira 
i>exat  ;  et  ictus  c/uos  injligit ,  per  illam  ad  me  usque 
peivadunt.  Vous  voyez,  ajoute  Bossuet ,  dans  ce  bel 
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exemple  une  peinture  Lien  vive  de  l'amour  des 
mères  ;  vous  voyez  la  merveilleuse  communica- 
tion par  laquelle  il  les  lie  avec  leurs  enfants  ;  et 
«■'est  assez  pour  vous  faire  entendre  que  les  douleurs 
(le  Marie  sont  inexplicables  (i).  » 

Le  ijjenre  d'éloquence  de  cet  évéque  nous  paroît 
])icn  caractérisé  dans  le  jugement  qu'en  porte  Plio- 
tius.  «Le  style  de  ses  discours  est,  dit-il,  figure', 
plein  de  feu  ,  et  d'une  cadence  plus  égale  que  celle 
d'aucun  autre  écrivain  grec.  Il  ne  manque  ni  de 
clarté  ni  d'harmonie  ;  mais  l'excessive  accumulation 
des  ornements  en  rend  la  lecture  fatigante.  Ce  n'est 
point  là  le  langage  de  la  nature  (2).  » 

Ses  sermons,  au  nombre  de  quarante,  portent 
pour  la  plupart  sur  des  sujets  de  l'ancien  Testament. 
On  vante ,  entre  autres ,  son  homélie  sur  le  sacrifice 
d'Abrahaîn.  On  conçoit  aisément  la  surprise ,  l'agi- 
tation, le  frémissement  d'Abraham  au  moment  où 
Dieu  lui  commande  de  prendre  son  fils  Isaac  pour 
l'aller  égorger  de  ses  propres  mains;  et  il  est  na- 
turel au  prédicateur  de  faire  parler  le  cœur  de  ce 
patriarche  devant  son  auditoire.  Saint  Basile  l'en- 
treprend ,  et  l'exécute  avec  le  plus  touchant  pathé- 
tique. Nous  ne  croyons  pas  accuser  à  faux,  en  disant 
qu'aucun  des  sermonnaires  venus  après  n'a  mieux 

(1)  IbiJ.,  t.  VI  ,  p.  271,  l'^i. 

(2)  Biblioth. ,  cod.  clxvmi,  pag.  377. 
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réussi,  et  qu'AbLadie,  enlre  autres,  qui  prêle  à 
Abraham  un  monologue  ëloquenl  dans  son  sermon 
sur  le  même  sujet,  n'a  rien  imaginé  qui  ne  se  trouvât 
exprimé  peut-être  avec  un  sentiment  plus  vif  dans 
le  morceau  de  l'évêque  de  Séleucie.  Nous  le  tradui- 
P.ig.  43.S.  sons  (1)  :  «Comment  à  des  paroles  si  extraordinaires 
et  si  peu  attendues  n'a-t-il  pas  frissonné  d'horreur  ? 
comment  son  cœur  n'a-t-il  pas  été  déchiré  par  les 
plus  violents  orages?  s'il  faut  que  son  fils  soit  égorgé, 
pourquoi  n'est-il  pas  mort  avant  lui  (2)?  (>  courage  ! 
6  héroïsme  au-dessus  de  la  nature  !  Pas  le  moindre 
gémissement,  pas  une  larme,  pas  une  parole  :  bien 
qu'homme  et  père,  il  ne  songe  pas  à  demander  grâce 
pour  la  vie  de  son  fds  (5).  Qui?  moi  !  devenir  l'as- 
sassin de  mon  propre  fils!  Après  que  sa  naissance 
s'est  fait  si  long-temps  attendre ,  c'est  à  moi  que  son 
sang  est  demandé  !  Celui  qui  m'a  rendu  père,  c'est 
moi  qui  dois  l'égorger,  et  avec  lui  toute  l'espérance 
de  cette  longue  postérité  qui  me  fut  promise  !  Si  je 
devois  être  condamné  à  le  perdre  ,  pourquoi  me 
l'avoir  donné?  En  être  privé,  après  en  avoir  joui! 
Si  je  ne  l'avois  eu   jamais,  j'ignorerois  du  moins 

(i)  Ecclesiailes  grœcolat. ,  Combefis,  i  vol.  in-8°  ,   1674- 

(2)  «  S'il  faut  un  tel  sacrifice,  n'y  a-t-il  point  d'autre  sacrificateur 
que  moi  ?...  Oh!  si  cela  doit  être  ainsi,  j'aime  mieux  mourir  moi- 
mcijic  avec  mon  fils.  »  (  Abbadie  ,   Serm.,  tom.  i,  pag.  1 16,  117.) 

(3)  a  Abraliam  liomme  ,  ne  voit  rien  qui  ne  l'émeuve  à  compassion. 
Abraham  père,  ne  sent  rien  qui  ne  lui  parle  en  faveur  de  son  fils.  » 
(  Abbad. ,  pag.    1 13.  ) 
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(out  ce  qu'il  va  m'en  couler  en  le  perdant.  Mainle- 
iianl  (jtic  j'ai  goule'  la  douceur  d'être  père,  que  je 
Miis  enchaîné  à  sa  vie  par  les  liens  les  plus  étroits  de 
la  nalure  ,  pourrai-je  me  résoudre  à  l'immoler? 
\  oiis.  qui  m'avez  rendu  père,  ô  mon  Dieu,  pouvez- 
vous  bien  me  commander  un  parricide  (i)  i  Mon 
iils  ne  peut-il  mourir  sans  que  je  mêle  mes  larmes 
avec  son  sang?  Elles  se  tremperoient  dans  son  sang, 
ces  mêmes  mains  qui  si  souvent  s'étendirent  vers  le 
ciel  pour  sa  conservation  î  Mais,  6  mon  Dieu,  que 
deviennent  vos  promesses?  c'étoit  lui  qui  devoit  me 
Icrmer  les  yeux  ;  et  c'est  moi  qui  reçois  l'ordre 
formel  de  lui  arracher  la  vie!  Quoi  !  mon  fds,  mon 
Isaac ,  mon  fds  unique ,  ma  joie,  ma  consolation ,  je 
te  verrai  étendu  sur  un  bûcher,  je  te  garotterai  moi- 
même!  Est-ce  là  le  fruit  de  ton  obéissance  et  de  la 
tendresse  que  j'avois  pour  toi  (2)  ?  Est-ce  là  la  pompe 
nuptiale  à  quoi  je  te  destinois  ?  Tu  ne  croissois  sous 
mes  yeux  que  pour  être  la  proie  du  glaive  et  de  la 
flamme!  Plût  au  ciel  que  le  Seigneur  eût  été  sourd 
à  ma  voix,  quand  je  lui  demandois  un  fils!  je  n'au- 
rois  point  aujourd'hui  le  regret  de  le  perdre.  Que  ce 
soit ,  du  moins,  un  autre  que  son  père  qui  l'immole; 
qu'il  expire  sous  un  fer  étranger  ;  qu'une  main  en- 
nemie  tranche  le  fd   de  ses  jours ,  et  non  pas  la 

(i)  «  Est-ce  mon  Dieu  qui  mcrordonne?  Mais  Dieu  peut-il  m'or- 
»  donner  un  crime?))  (  Abbad.  ,  pag.  1 1^.  ) 
(2)  lùi^. 
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mienne.  Dieu,  qui  avez  fait  le  cœur  des  pères^  j^^S^z 
le  mien  ,  et  voyez  ce  qu'il  en  coûte  à  la  nature  pour 
obéir  à  un  aussi  cruel  commandement.  — Non,  mal- 
gré la  nature  et  le  sang  qui  client  danssoncœur  , 
Abraham  n'oppose  à  l'ortlre  du  ciel  aucune  de  ces 
objections.  Il  ne  s'en  ouvre  pas  même  à  Sara.  Toute 
fidèle  qu'elle  puisse  être  à  la  volonté  du  Seigneur , 
elle  est  mère  ;  elle  ne  pourroit  contenir  ses  mater- 
nelles émotions.  Elle  déshonorcroit  par  ses  pleurs 
et  ses  combats  la  pureté  du  sacrifice.  11  sera  toujours 
temps,  après  que  l'immolation  aura  été  consommée, 
de  la  lui  apprendre  ,  et  d'invoquer  sa  propre  rési- 
gnation. Elle  n'oubliera  pas  que  le  même  Dieu  qui 
nous  le  donna  contre  notre  espérance  avoit  bien  le 
droit  de  le  reprendre  ;  qu'il  n'est  pas  moins  puissant 
pour  le  relever  du  tombeau  qu'il  ne  l'a  été  pour  le 
tirer  du  néant  (i).  » 

Mais  le  sacrifice  d'Isaac  ne  fut  que  la  figure  d'un 
autre  sacrifice  plus  éclatant,  que  la  représentation 
du  sacrifice  de  Jésus-Christ.  Saint  Basile  ne  manque 
pas  d'y  ramener  ses  auditeurs  (2). 

Dans  une  autre  de  ses  homélies  sur  fhistoire  du 
même  patriarche,  il  revient  encore  sur  ce  rappro- 
chement. 

{i)ll>id.,  p.  118. 

(2)  Abbatlic  de  même  :  «  Ce  n'est  pas  ici  le  plus  grand  objet  que 
»  noire  foi  y  découvre  5  il  y  a  ici  quelque  cliosc  qui  est  plus  digue  de 
))  notre  attention ,  etc.  »  (  Pag.  124.  )  Kt  il  transporte  son  lecteur  sur 
le  Calvaire. 


SAINT    BASILE.  l\\'J 

Ailleurs,  développant  la  générosité  de  David  àTégard  p^,   t^^^ 
deSaiil,dont  il  pouvoit  si  aisément  se  venger  : 

Pourquoi  (lui  fait-il  dire)  épargnerai-je  mon  en- 
nemi? je  le  tiens  en  ma  puissance  ;  il  ne  sauroit  m'é- 
chapper.  M'en  défaire,  lui  donner  la  mort,  sera 
moins  un  acte  de  vengeance  qu'un  nouveau  trophée 
pour  ma  gloire.  —  Quel  est  l'iiomme  qui ,  poussé  à 
Loutparla  colère  et  le  ressentiment,  ne  raisonnât  pas 
de  la  sorte  en  pareilles  circonstances?  Et  les  courtisans 
qui  l'enlourent  ne  manquent  pas  d'appuyer  ce  rai- 
sonnement :  Comment  avoit-il  répondu  à  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  lui?  quelle  a  été  sa  recon- 
noissance  après  que  vous  l'eûtes  délivré  du  Démon 
dont  il  étoit  obsédé;  quand  ^us  l'eûtes  mis  à  cou- 
vert des  insultes  de  Goliath,  el  que  vous  eûtes  assuré 
sa  couronne?  Et  on  lui  rappelle  les  persécutions  qu'il 
en  a  reçues  ;  on  l'excite  à  se  débarrasser  d'un  ennemi 
qui  peut  lui  devenir  encore  redoutable.  —  David 
n'est  point  ébranlé  ;  David  ne  cède  point  au  désir  ni  à 
l'occasion  de  la  vengeance.  Dieu  me  garde  d^en  agir 
ainsi,  a-t-il  répondu  à  ceux  qui  l'en  sollicitoient  : 
((  Le  meurtre  d'un  homme  n'est  pas  un  don  de  Dieu  : 
))  Hominis  interemptio  Domini  donum  non  est.  Il  ne 
)/  met  pas  nos  ennemis  dans  nos  mains  pour  qu'on 
))  les  massacre,  mais  plutôt  afin  qu'on  les  sauve.  C'est 
»  pourquoi  je  veux  répondre  aux  bienfaits  de  Dieu 
»  par  des  sentiments  de  douceur  :  Beneficio  Dei mea 
19.  «7 
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»  lenitate  respondeho ;  et  au  lieu  d'une  victime  hu- 
>>  maine,  j'offrirai  à  sa  bonté  qui  me  protège  un 
»  sacrilice  de  miséricorde,  qui  sera  une  hostie  plus 
»  agréable  :  Pro  humana  uictima  clementiam  offe- 
»  ram.  Je  ne  veux  pas  que  la  bonté  de  mon  Dieu 
»  coûte  du  sang  à  mon  ennemi  :  Gialiam  sanguine 
»  non  cruentaho[i).  » 

Il  n'y  a  pas   moins  de  chaleur   et  d'énergie   dans   le 
discours  où  il  combat  les  spectacles  de  sou  temps. 

Qu'est-ce  que  tous  ces  jeux  de  l'amphithéâtre, 
sinon  autant  de  fêtes  célébrées  en  l'honneur  du 
Démon,  pour  l'opprobre  du  nom  chrétien?...  Sous 
un  masque  de  morale  ,  le  Démon  y  tient  école  d'im- 
pudicité...  Plaisir  qui  paroît  indifférent  en  soi,  et 
qui  tue  la  gravité  des  mœurs.  (A.u  sujet  des  pièces 
de  théâtre  que  l'on  y  jouoit.  )  «  Ceux  qui  les  font 
exposent  à  tous  les  yeux  les  scandaleuses  histoires  de 
leur  divinité  :  leurs  muses  indiscrètes  révèlent  au 
grand  jour  les  adultères  dont  elle  s'est  rendue  cou- 
pable... Quoi!  des  femmes  honnêtes  se  trouveront 
rassemblées  pêle-mêle  avec  des  hommes  qui  le  sont 
si  peu!..  La  jeunesse  y  apprend  à  ne  plus  respecter  la 
vieillesse  ;  et  le  vieillard ,  sans  respect  pour  ses  che- 
veux blancs,  se  confond  avec  la  jeunesse...  Ainsi , 
le  Démon  a    trop  bien  réussi  à  faire  d'une   ville 

(i)  ïradnil  par  Bossuci  ,  Scrm.  ,  tonj.  iv,  pag.  i48,  i49' 
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autrefois  exemplaire  ,  un  repaire  de  licence  et  d'im- 
piété... Quel  nouveau  Jérémie  pourroit  assez  dé- 
plorer d'aussi  coupables  désordres?  Encore  s'il  n'y 
avoit  que  les  infidèles  qui  s'y  livrassent  ;  mais 
Fexemple  entraîne  jusqu'à  ceux  qui  (ont  profession 
de  rejeter  les  cultes  idolâtres.  La  contagion  a  gagné 
même  le  troupeau  fidèle.  Des  chrétiens  honorés  du 
sceau  de  Jésus-Christ,  régénérés  dans  les  eaux  du 
baptême ,  où  ils  ont  abjuré  les  œuvres  de  Satan  ,  se 
rendent  ses  captifs.  Du  pied  des  autels  où  ils  ont 
adoré  la  victime  auguste  ,  des  chrétiens  vont  se 
mêler  aux  chœurs  profanes  des  païens,  sourds  à  la 
voix  de  Paul  qui  leur  crie  :  Quel  accord  peut- il  j  ll.Cor.vu 
avoir  enlre  Jésus-Christ  el  Bélial?  ou  quelle  société 
entre  le  fulèle  et  Vinfulèle?  Si  tout  à  coup,  au  mo- 
ment où  vous  assistez  à  ce  spectacle ,  la  mort  étoit 
venue  vous  frapper  ^  car  enfin  vous  ne  l'ignorez  pas, 
elle  est  toujours  à  la  porte  des  vivants  ,  à  quel  rang 
Jésus-Christ  vous  assigneroit-il?  Parmi  les  infidèles? 
Mais  vous  êtes  marqué  du  signe  de  la  foi  chrétienne. 
Parmi  les  fidèles?  iVIais  vous  vous  rencontriez  avec 

ceux  qui  nel'étoient  pas 

Ce  discours  déplaira  peut-être  à  certaines  per- 
sonnes qui  s'en  riront ,  et  nous  accuseront  d\ine 
importune  sévérité.  Nous  leur  permettrions  de  ne 
pas  nous  en  croire  ,  si  le  courroux  du  ciel  ne  s'étoit 
pas  manifesté  déjà  par  d'assez  déplorables  expé- 
riences. Mais  après  tant  de  présages  qui  nous  ont  été 

27- 
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donnés  dès  long-temps  de  sa  haute  improbaiion  , 
mais  à  l'aspect  de  ces  ruines  que  nous  voyons  rem- 
placer une  cité  autrefois  si  florissante  ,  et  dont  l'éclat 
le  disputoit  à  celui  du  soleil  :  si  de  telles  leçons  ne 
nous  corrigent  pas,  je  crains  bien  que  nous  ne  soyons 
destinés  à  voir  encore  d'autres  calamités...  Combien 
d'autres  ont  appris  à  être  sages  à  nos  dépens  !  Le 
monde  tout  entier  a  retenti  du  bruit  de  nos  mal- 
heurs. Serons-nous  les  seuls  à  qui  nos  calamités  ne 
profitent  pas?  N'avons-nous  de  raison  que  pour  nous 
précipiter  volontairement  dans  tous  les  excès  du 
mal?  Youlons-nous  faire  violence  à  la  Jivine  misé- 
ricorde ,  et  contraindre  la  justice  du  Seigneur  à 
s'appesantir  sur  nous  avec  encore  plus  de  rigueur? 
Car  en  nous  opiniâtrant  à  faire  ce  qu'elle  défend  , 
nous  courons  le  risque  de  subir  des  châtiments  que 
nous  n'éviterons  pas. 

Bossuet  n'est  pas  le  seul  qui  ait  profilé  avec  avan- 
tage de  l'éloquence  de  ce  Père.  Fromeniières  lui 
doit  une  belle  application  de  ces  paroles  de  la  Ge- 
Gnn.  II,  in.  nèsc  :  que  Dieu  fit  venir  devant  Adam  tous  les  ani- 
maux el  les  oiseaux ,  afin  qu'il  leur  donnât  des  noms 
qui  leur  convinssent.  «  11  voulut ,  dit  saint  Basile 
de  Séleucie  ,  partager  avec  le  premier  homme  une 
gloire  qui,  dans  le  fond,  n'étoit  duc  qu'à  lui  seul. 
Car  c'est  comme  s'il  lui  eût  dit  :  Tu  n'as  créé  ni 
ces  animaux  ni  ces  oiseaux  ;  mais  puisque  tu  n'as 
pu  contribuer  à  leur  production  ,  il  faut  que  lu  les 
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nommes  :  Esto,  o  Adam,  nominum  avtlfex,  quando 
rerum  esse  non  potes.  Partageons  ensemble  la  gloire 
d'un  si  bel  ouvrage  :  ils  me  reconnoîtront  pour  leur 
Créateur  par  ma  toute-puissance  et  mon  indépen- 
dance^ et  ils  te  regarderont  comme  leur  souverain  , 
par  le  pouvoir  que  je  t'aurai  donné  de  leur  imposer 
des  noms  :  Partiamurjictricis  hujiis  solertiœ  gloriam  ; 
Jormentur  a  me  y  nominentur  a  te  (ij.  » 

Dans  un  sermon  sur  l'usage  de  l'autorité  ,  le 
P.  de  La  Rue  emprunte  avec  une  égal  succès  un  texte 
du  saint  évêque  :  «  Homme  nonchalant!  dit  saint 
Basile,  ouvrez  les  yeux,  veillez.  Que  le  monde  le 
croie  seulement ,  et  le  inonde  sera  tranquille  ;  la  mer 
et  les  vents  vous  craindront  :  Os  tende  te  vigdantem , 
etpelagus  reverebîtur  (2).  —  Seigneur,  dit  saint  Ba- 
sile^ ces  peu  pies  abusent  de  vos  bienfaits,  les  devoirs 
de  la  religion  leur  sont  devenus  méprisables  et  pres- 
que inconnus.  Envoyez-leur  un  maîire  qui  les  leur 
enseigne.  Et  quel  maître  ?  Une  famine  qui  les  dé- 
vore comme  un  feu  :  Urantur  famé  religionis  ma- 
gist?'a{Z).  » 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations.  C'en  est 
assez  pour  venger  cet  éloquent  évéque  de  la  sorte 
d'oubli  où  il  est  tombé. 

(i)  Serm.,  tom.  i,  pag.  6  ,  ^. 
(3)  Carême,  tom.  i,  png.  463. 
(3)  Carcmc,  lom.  m  ,  pag.  53. 
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On  croit  que  saint  Basile  de  Séleucie ,  mourut  l'an 
46o. 

Le  P.  ComLéfis  a  puHié  en  1674  une  version  de 
ses  homélies  dans  son  Ecclésiaste  latin  d'auteurs  grecs. 
Il  prétend  y  avoir  corrigé  beaucoup  de  fautes  échappées 
à  l'ancien  traducteur  (Dausqucnius),  Mais  s'il  a  rendu 
quelques  endroits  plus  conformes  au  texte  grec ,  il  en  a 
bien  rendu  d'autres  plus  barbares  et  moins  intelligi- 
bles (i). 

HISTORIENS  GRECS. 

vu.    SOCRATE,  SOZOMÈNE,  etc. 

Eusèbe  est  le  père  de  noire  histoire  ecclésiasti- 
que. Nous  lui  avons  payé  à  son  article  le  juste  tribut 
d'une  reconnoissance,  simple  interprète  du  senli- 
mentde  l'estime  universelle  accordée  à  ces  beaux  mo- 
numents de  son  zèle  et  deson  érudition  (2). Les  belles 
préfaces  de  H.  de  Valois  et  du  président  Cousin  en 
donnent  une  connoissance  suffisante  à  ceux  mêmes 
qui  veident  les  approfondir.  Nous  devons  nous  bor- 
ner à  en  présenter  ici  une  notion  succincte. 

L'évêque  de  Ccsarce  a  trouvé  tle  dignes  conti- 
nuateurs dans  Socrate ,  Sozomène ,  qui  ont  soutenu 
avec  une  égale  distinction  cette  noble  lâche  ;  sans 
eux,  nous  n'aurions  point  Fleuri  niTillemont. 

Socrate  naquit  à   Constantinople  sous  l'empire 

(1)  Jugement  de  Du  Pin,  v«  siècle  ,  pag.  497 

(a)  "Voyez  son  article  au  lom.  v  de  celte  Bibliotlièque  chois.,  p.  1  i^. 
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de  Théodose-le-Grand.  Il  avoit  suivi  les  exercices 
du  barreau,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'ëiude  de  notre  liisloire  eccle'siastique.  Il 
paroît  qu'il  s'éloit  laissé  pre'venir  par  les  erreurs 
des  Novatiens,  car  il  ne  perd  jamais  l'occasion  de 
les  défendre  et  de  les  louer;  séduit  apparemment 
par  l'austérité  de  leur  doctrine.  11  est  bien  prouvé 
qu'il  n'a  pas  connu  Tauleur  ni  l'esprit  de  cette  secte. 
Photius  lui  reproche  de  l'inexactitude  dans  plu- 
sieurs de  ses  récits  (i);  ce  qui  est  vrai  surtout  dans  ce 
qu'il  raconte  des  conciles  de  Nicée  et  de  Sirmich. 
Il  lui  trouve  aussi  peu  d'élévation  dans  le  style  ;  mais 
il  est  clair^  méthodique,  en  quoi  il  l'emporte  in- 
contestablement sur  Eusèbe.  Il  supplée  aux  omis- 
sions de  celui-ci  ;  et  commençant  son  histoire  à  Con- 
stantin  ,  il  la  poursuit  jusqu'à  l'an  4^9  de  Jésus- 
Christ  (sous  l'empire  de  Théodose-le-Jeune)  (2). 

SozoMÈNE  vécut  du  même  temps  que  Socrate. 
Elevé  dans  le  paganisme,  il  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  avec  toute  sa  famille ,  à  l'occasion  d'un 
miracle  opéré  par  les  prières  du  saint  solitaire  HiJa- 
rion.  Son  ouvrage  embrasse  le  même  période  que 
celui  de  son  prédécesseur.  Il  copie  souvent  Socrate , 
le  corrige  quelquefois,  et  lui-même  a  besoin  sou- 
vent d'être  corrigé.  Il  l'a  été  par  Baronius ,  et  d'autres 

(i)  Bibliothèque^  cod.  xxviii. 

(2)  Voyez  Tillemont,   Hist.  des  empereurs  ,  loui.   vi  ,  pag.  12^  et 
suiv.  5  et  Mém.  ecclés.,  loin,  xi,  pag.  i36  ,  44 '• 
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critiques.  Son  style  vaut  mieux  ,  au  jugement  de 
Photius.  Son  histoire  est  en  neuf  livres. 

Ces  trois  grandes  histoires  traduites  en  latin  ont 
été  réunies  en  une  seule  par  les  soins  de  Cassiodore, 
sous  le  titre  à'Historia  tripartita  (i). 

Philippe  de  Side  ,  historien  du  cinquième  siècle. 
Il  connut  saint  Jean  Clirysostome  ;  et,  après  la  mort 
d'Atticus  ,  il  fut  un  des  compétiteurs  qui  se  dispu- 
tèrent le  siège  patriarchal  de  Constantinople.  Dé- 
chu de  ses  espérances  ,  il  essaya  de  s'en  consoler 
parla  publication  d'une  Histoire  universelle  ,  qu'il 
intitula  :  Histoire  du  Christianisme  (  Historia  chri- 
stiana^  ,  en  trente-six  livres  ,  dont  chacun  embras- 
soil  plusieurs  tomes,  ce  qui  en  portoit  le  nombre 
à  plus  de  mille.  Un  semblable  dessein  exigeoitune 
érudition  immense  ,  et  Philippe  n'en  manquoit  pas; 
mais  il  étoit  sans  critique  et  sans  goût.  Son  His- 
toire ,  mal  digérée  ,  n'obtint  que  peu  de  lecteurs. 
Il  mêle  à  sa  narration  une  foule  de  digressions  in- 
utiles ;  et  le  but  de  l'écrivain  est  moins  d'instruire 
que  de  faire  parade  de  science.  Photius  lui  repro- 
che d'avoir  écrit  dans  un  style  asiatique,  diffus, 
qui  fatigue  et  n'apprend  rien.  11  avoit  ,  de  plus  , 
composé  une  Réfutation  de  l'empereur  Julien  ,  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue. 

(i)  "Soyez  Biùliol/iùqiie  chois.,  t.  xxiii,  p.  307.  M.  de  Val  ois  ne 
s'en  est  pas  e'ioigne  clans  redilion  qn  i  a  publiée  des  trois  grands  his- 
toriens grecs. 
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ÏHÉODORET.  (Voyez  son  article  suprày  pag.  Sç^S). 

EvAGRE.  D'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
avoit  compose's,  l'on  n'a  conservé  le  souvenir  que  des 
six  livres  de  son  Histoire  ecclésiastique.  Il  Ja  com- 
mence au  point  où  finissent  celles  de  Socrate  et  de 
Thcodorct  ,  c'est-à-dire  au  concile  d'Ephèse,  depuis 
l'an  de  Jcsus-Christ  4^1,  jusqu'à  l'an  694,  douzième 
du  règne  de  Maurice.  Son  style  n'est  pas  dénué  d'a- 
grément, mais  trop  diffus.  Il  est  exact  dans  la  dis- 
cussion des  vérilés  de  dogme. 

Philostorge.  (Nous  en  avons  parlé  ailleurs, 
tom.  V  ,  pag.  221.) 

NicÉPHORE  Calliste  ,  Tcligieux  du  quatorzième 
siècle,  entreprit  de  réunir  en  un  seul  corps  d'his- 
toire celles  qu'Eusèbe  ,  Socrate  ,  Sozomènc,  Tliéo- 
doret ,  Evagre  et  autres  ^  en  avoicnt  publiées.  Le 
projet  étoit  louable,  mais  l'exécution  n'en  fut  pas 
heureuse.  Casaubon  ,  qui  l'a  jugé  peut-être  avec  une 
excessive  sévérité  ,  lui  reproche  de  mêler  à  ses  ré- 
cits une  foule  de  circonstances  apocryphes ,  et  de 
légendes  sans  intérêt  comme  sans  fondement. 

Georges  Syncelle.  Chronographie,  ou  Abrégé 
d'histoire  universelle  ,  qu'il  avoit  résolu  de  pour- 
suivre depuis  la  création  jusqu'à  l'an  de  Jésus- 
Christ  800.  La  mort  ne  lui  permit  de  le  con- 
duire que  jusqu'au  règne  de  Dioclétien.  Dési- 
rant toutefois  que  son  dessein  fût  exécuté,  il  pria, 
quelque    temps  avant  de    mourir,    l'abbé    Théo- 
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phane,  son  ami,  de  continuer  l'ouvrage.  Georges 
composa  sa  Chrono^raphie  sur  les  chroniques  de 
Jules  Africain,  d'Eusèbe,  et  de  plusieurs  autres 
anciens,  sans  s'assujettira  toutes  leurs  opinions.  S'il 
copie  quelquefois  Eusèbe ,  il  relève  les  fautes  où  cet 
historien  éloit  tombé.  Il  lui  en  est  échappé  à  lui- 
même  ,  qui  ont  été  relevées  par  Scaliger. 

NicÉPHORE  ,  patriarche  de  Constantinople,  suc- 
cesseur de  saint  Taraise,  en  806.  Chronographie 
abrégée  ,  depuis  la  création  du  monde  ,  jusqu'à  son 
temps. 

EuTYCHius  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  vers  94o. 
Abrégé  de  l'Hisloire  universelle  depuis  la  création 
du  monde.  On  y  trouve  la  suite  des  patriarches 
melquites  d'Alexandrie  jusqu'à  son  temps. 

Georges  Cédrenus,  moine  du  xi*  siècle.  Annales 
ou  abrégé  d'histoire ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'en  1067.  tlompilation  de  divers  au- 
teurs, surtout  de  Georges  Syncelle,  dont  il  a  copié 
la  chronologie.  Il  a  été  traduit  parXilander,  et 
imprimé  à  Baie  en  i566,  et  depuis  à  Paris,  de 
l'Imprimerie  royale,  en  1647. 

Michel  Glygas  ,  annaliste  du  xn*"  siècle.  Annales 
depuis  la  création  jusqu'à  la  mort  d'Alexis  Com- 
nène  en  1118.  Ses  ouvrages  sont  restés  manuscrits. 
A  son  Histoire  il  mêle  grand  nombre  de  questions 
physiques  et  théologiques  ,  qui  arrêtent  la  narra- 
tion sans  aucun  profit  pour  ses  lecteurs. 
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ZoNARAs.  Ses  Annales  ne  forment  pas  un  corps, 
mais  un  simple   ^Vbre'gé    d'histoire.   11  ne  s'étend 
guère  que  pour  déplorer  les  mœurs  corrompues  de 
son  temps,  les  ravages  de  la  simonie,  qui  avoit  in- 
lecté  toutes  les  Eglises  ;  le  luxe  des  courtisans,  et 
la  tyrannie  des    empereurs.    Sa  chronique   est  en 
deux  parties ,  dont  la  première  retrace  les   princi- 
paux événements  de  l'histoire  du  peuple  juif,  d'a- 
près les    antiquités  juives  de  Joseph,  puis  de  celle 
des  Grecs  et  des  Romains  jusqu'à  Pompée  ;  la  se- 
conde,  depuis  le  triumvirat    jusqu'à   Tan  1118  de 
Jésus-Christ,    où  mourut  Alexis  Comnène.  Zona- 
ras  a  fait  en  outre  des  Commentaires  sur  les  canons 
des  Apôtres  et  sur  les  Epitres  canoniques  des  Pères 
grecs;  ce  qui  lui  donne  rang  parmi  les  écrivains 
canonistes.  Ces  Commentaires  se    trouvent  réunis 
dans  l'édition  grecque  et  latine  ,  qui  parut  à  Ox- 
ford en  1672,  par  les  soins  de  Guillaume  Béveregius 
(  vol.  in-fol.  )  ,  avec  ceux  de  Théodore  Balsamon. 
Ducange  a  publié  une  belle  édition  de  ses  Annales. 
Les  écrivains  de  l'Histoire  Bysantike  forment 
un  recueil  de  plusieurs  vol.  in-fol.,  de  l'Imprime- 
rie royale,  dont  le  principal  ornement  csiTAlexias 
d'Anne  Comnène,   histoire,  ou   plutôt  panégyri- 
que de  l'empereur  Alexis  Comnène  son  père.  «  On 
la  compare,  dit  D.    Ceillier,  à  celle  d'Alcxandrc- 
le-Grand  par  Quinte-Curcc  ,  et  on  la  met  au-dessus 
de  toutes  celles  qui  composent  le  corps  de  la  By- 
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santine ,  dlant  presque  la  seule  qui  ait  de  la  dignité^ 
et  dont  l'auteur  se  soit  formé  sur  les  anciens  (r).  » 
Anne  Comnène  ,  mariée  au  césar  Nicéphore  ,  se  si- 
gnala par  des  vertus  et  des  talents,  qui  l'élevèrent 
beaucoup  au-dessus  de  son  sexe  et  du  siècle  d'igno- 
rance où  elle  vécut.  Dans  l'Histoire  de  son  père, 
elle  décrit,  avec  autant  de  chaleur  que  de  véracité  , 
les  grands  événements  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ,  qui- 
curent  lieu  tant  sur  terre  que  sur  mer  ;  l'histoire 
de  la  croisade,  celle  de  l'Eglise  de  Constantinople 
et  des  controverses  sur  la  religion  dans  les  Eglises 
d'Orient.  Elle  commence  à  l'an  1081  ,  le  "premier 
du  règne  d'Alexis,  et  finit  à  l'an  1118,  qui  en  fut 
le  dernier. 

VIII.  Hestchius  ,  de  Jérusalem  ,  mort  en  433. 

Il  est  assez  ordinaire  de  le  confondre  avec  un 
Hesychius  ,  patriarche  de  Constantinople.  Celui-ci 
fut  un  simple  prêtre.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  diffi- 
culté ,  sur  laquelle  nous  ne  nous  arrêterons  pas , 
toujours  est-il  qu'il  existe  sous  ce  nom  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  et  autres  recueils,  des  Homélies  ou 
panégyriques  écrits  originairement  en  grec  et  pu- 
bliés en  latin.  Celui  del'Apôire  saint  André,  inséré 
par  le  P.  Combéfis  dans  sa  Bibliothèque  des  Prédi- 
cateurs,  nous  a  présenté,  à  la  suite  d'un  exordc  du 

(i)  Uist.  des  ccriv.  ecclcs.,  loin,  xxi  ,  pag.  527. 
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plus  mauvais  f^oût ,  un  commentaire  estimable  de  la 

parole  de  saint  André  à  Simon  Pierre  :  Nous  avons  Joan.  i.  41. 

trouvé  le  Messie  y  c'est-à-dire  le  Christ.  «  L'Evangile 

n'avoit  pas  encore  de  disciples  :  André  en  est  le 

prédicateur.  Où  donc  avoit-il  appris  que  Jésus  fût 

le  Messie?  Jésus-Christ  ne  s'étoit  pas  même  déclaré, 

il  n'avoit  point  fait  encore  de  miracles.  Qui  donc 

vous  avoit  révélé  cette  éclatante  profession  ,  ô  saint 

Apôtre?  comment  êtes -vous   devenu  tout  à  coup 

prophète?  Jean  son  précurseur  venoit  à  la  vérité  de  ibid.  xxix. 

dire:  Koici  l'agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés 

du  monde.  Il  n'est  là  question  que  d'un  agneau  ; 

vous,  vous  y  voyez  un  Dieu.  Est-ce  donc  en  jetant 

vos  filets  que  vous  avez  appris  cette  doctrine  céleste  : 

Nous  avons  trouvé  le  Messie  P  Que  veut-il  dire? 

Nous  avons  trouvé  celui  qu'Adam  nous  avoit  fait 

perdre  ,  ce  qui  nous  fut  si  long-temps  caché  par 

l'épaisse  obscurité  où  nous  étions  ensevelis.  Nous 

avons  trouvé  celui-là  que  David  se  faisoit  honneur 

de  chercher  quand  il  disoit  :  Au  jour  de  mon  affLic  Ps.xvu.  19. 

tion ,  fai  cherché  le  Seigneur.  » 

C'est  là  le  seul  trait  qui  nous  paroisse  digne  d'être 
cité. 
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IX.  Anastase  le  Sinaïte  ,    vers  608, 

A  laissé  quelques  ouvrages  de  controverse  et  des 
sermons.  Parmi  les  premiers,  le  plus  célèbre  est  celui 
qui  est  intitulé  :  Le  giiide  du  vrai  chemin.  Il  y  donne 
des  conseils  utiles  pour  l'étude  de  la  controverse.  Ses 
homélies  ont  été  publiées  par  Canisius,  qui  en  con- 
seille fort  la  lectu  re  à  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  la 
direction  des  mœurs  (1).  G'estuneexhortalionàlavie 
chrétienne.  Censure  des  mœurs  de  son  temps.  Abus 
de  la  communion  ;  négligence  à  s'y  préparer.  Crime 
et  danger  d'une  mauvaise  communion.  Dispositions 
pour  bien  assister  au  saint  sacrifice.  Liturgie  qui 
s'y  observe.  Précepte  du  pardon  des  injures.  Contre 
les  jugements  téméraires  ,  particulièrement  ceux 
qui  blessent  le  respect  dû  au  saint  ministère.  On 
voit  par  cette  simple  analyse  que  c'est  là  un  traité 
plutôt  qu'une  homélie.  Les  autres  présentent  le 
même  caractère.  Noël  Alexandre  en  cite  de  longs 
Jragments  en  faveur  du  dogme  de  la  présence 
réelle  (2).  On  peut  de  même  alléguer  son  témoi- 
cnaiie  en  faveur  de  la  confession  auriculaire. 

o       o 

{i)  Lection.  Canis.^  lom.   m,    Antuerp.  ,    pag.    605    D.  Ceillier  , 
lom.  XVII,  pag.  449* 
{2)  Hist.  eccles.,  siècle  vi,  pag.  4 '3,  4 '4- 
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X.  PiiOTius  ,  faux  patriarche  de  Constantinople, 
en  858. 

Jeiojisun  voile  sur  les  déplorables  excès  oùram- 
bilion  et  l'amonr  immodéré  delà  gloire  jetèrent  ce 
("amcux  intrus  au  siège  de  Constantinople,  et  plai- 
gnons l'historien  obligé  de  les  retracer  (1).  Nous 
n'avons  à  présenter  ici  que  l'écrivain  ;  et^  à  ce  titre, 
Phoiius  occupera  toujours  un  rang  honorable  dans 
nos  annales. 

Son  ouvrage  le  plus  important  e^t  celui  que  tout 
le  monde  savant  connoît  sous  le  titre  de  Muoto^tQov 
ou  Bibliothèque  ,  contenant  l'extrait  de  deux  cent 
quatre-vingt  volumes  (2)  d'anciens  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  différents  sujets  et  à  divers  temps.  11  em- 
ployoil  aie  composer  les  moments  de  loisir  que  lui 
laissoient  les  affaires  de  l'ambassade  en  Assyrie, 
dont  il  avoit  été  chargé  par  l'empereur  et  le  sénat. 
Comme  il  n'avoit  point   dans  cette  terre  étrangère 

(0  Ceux  qui  veulent  en  connoître  l'histoire  trouveront  de  quoi  sa- 
tisfaire leur  curiosité  dans  le  récit  qu'en  ont  publié  Fabbe'  l'ieury  , 
livre  L,  jusques  y  compris  lui  de  son  Hisl.  ecclés.,  tom.  x,  édit.  iu-12, 
pag.  5  et  suiv.;  Dupin,  ix^  siècle  ,  pag.  270  et  suiv.  ^  Noël  Alexand., 
Hist.  ecclés.,  t.  VI,  p.  287  et  suiv.  j  Be'rault-Bercast.,  liv.  xxvi  ;  Tabbe' 
Racine  ,  D.  Ceillier  ,  etc.  ,  etc. 

(2)  Indépendamment  d'une  foule  d'autres ,  qu'il  promettoit  à  son 
frère  Taraise ,  pour  sonretour  danssapatrie,elquipourroientbien  faire 
partie  du  recueil  de  Pliilostorge,  publié  par  Godefroi.  (  Fabric.  ,  Bi- 
l'iiot/i.  gr. ,  tom.  IX,  pag.  378.) 
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les  livres  sous  les  yeux ,  il  y  supplée  de  mémoire  , 
et  il  en  rend  un  compte  fidèle  ,  par  des  analyses  ou 
par  des  extraits,  qu'il  accompagne  d'observations  et 
de  jugements  adoptés  par  la  plus  saine  partie  des 
critiques  d'après  lui.  Ce  précieux  recueil  nous  a 
conservé  une  foule  d'ouvrages  qui  n'existent  plus 
ailleurs.  On  ne  le  lit  pas  sans  y  admirer  l'historien 
consommé,  le  philologue  d'une  immense  érudition  , 
le  critique  le  plus  pénétrant  et  le  plus  judicieux. 
Théologie,  jurisprudence  ,  mathématiques,  philo- 
sophie littérature,  médecine,  Photius  embrasse 
tout.  Les  écrivains  même  les  moins  favorables  à  sa 
cause  vantent  l'universalité  de  ses  connoissances, 
l'étendue  de  son  génie,  la  justesse  autant  que  la 
fécondité  de  son  esprit  (i).  Son  style  a  de  la  clarté  , 
de  la  précision  ,  de  l'énergie  ;  il  s'éloigne  en  général 
des  défauts  de  son  siècle ,  et  la  chaleur  dont  il  est 
animé  rappelle  souvent  l'éloquence  des  beaux  temps 
qu'il  reproduit. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  Bi- 
bliothèque. De  semblables  ouvrages  ne  s'analysent 
pas.  Mais  il  n'est  pas  permis  d'en  ignorer  l'auteur 
ou  le  caractère.  Il  nous  suffit  d'avoir  donné  une  idée 


(i)  Nicetas  David,  Vit.  S.  Ignat.  ,  patriarch.  ,  pag.  i  io8  ,  Apud 
Cave,  Script,  ecclés.  ,  col.  4G3.  On  consultera  avec  fruit  son  article 
dans  VHist.  des  écriv.  ecclés.  de  D.  Ceillicr  ,  tom.  xix  ,  pag.  426  et 
suiv.  ;  et  son  éloge  par  Dav.  j  Heiusius,  Dissert,  de  critica  vetere, 
pag.  166  j  Be'rault-Bercasl.,  tom.  vi,  pag.  i65. 
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sommaire  de  celui-ci.  Ua  académicien  de  l'avauL- 
dernicr  siècle  en  avoit  promis  la  traduction  entière 
en  français.  Il  n'en  a  été  publié  que  des  extraits  in- 
sérés dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  bclles-Ieiti'cs  (1). 

Dupin ,  après  avoir  rapporté  longuement  l'histoire 
do  sa  contestation  avec  les  papes ,  termine  son  article 
par  ce  jugement  :  «  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'érudition  ,  de  l'esprit  et  des 
belles  qualités  de  Pliotius.  Il  eut  été  heureux  s'il 
eût  su  s'en  servir  pour  le  bien  de  l'Eglise ,  et  s'il  ne 
los  eût  pas  corrompues  par  des  entreprises  tout-à- 
fait  injustes,  par  des  violences  inouïes  et  par  des 
artifices  et  des  fourberies  indignes  d'un  honnèle 
homme.  Mais  l'amour  excessif  de  la  gloire  et  l'ambi- 
tion démesurée  dont  il  étoit  possédé  le  portèrent  à 
ces  excès  qui  ont  deshonoré  toutes  les  belles  qualités 
qu'il  pouvoit  avoir  (2).  >> 

Après  celui-là  _,  vient  un  autre  ouvrage  également 
consulté  par  les  savants  ;  c'est  le  Nomocanon  ,  ou 
abrégé  du  droit  canonique  des  Grecs  ,  tiré  des  an- 
ciens conciles,  des  Epîtres  canoniques,  des  Pères 
de  l'Eglise  et  des  lois  ecclésiastiques  des  empereurs 
chrétiens  (5). 

(1)  L'abbc  Gedoyn,  Mdm.  de  l\4cad.  des  belles-lettres  ,  tom.  :v  , 
et  dans  le  recueil  de  ses  OEuvres posih.,  imprimées  à  Paris,   1745. 

(2)  Dihliolh,  ,  \\<^  siècle,  pag.  3G5. 

(3)  Ce  recueil  compreud  tous  les  canoDS  reçus  dans  FEglisc  fjTCcque 

19.  28 
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Ses  Lellres  ont  été  recueillies  par  Rich-Moniaigu  , 
cvêque  anglican  (i).  Nous  ne  les  croyons  pas  fort 
ulilcs  aux  préiUcaleurs,  dont  aucun,  que  je  sache, 
ne  l'a  cité.  La  plupart  soûl  relatives  à  ce  qu'il  appelle 
sa  persécution. 

On  a  encore  de  lui  quelques  sermons  et  traités^ 
dont  le  plus  considérable  est  intitulé  Amplilloma- 
chie  ,  du  nom  de  celui  à  qui  il  est  adressé ,  contenant 
la  résolution  de  plusieurs  difficultés  sur  l'Ecriture 
Sainte  ;  l'un  des  ouvrages  de  ce  fameux  écrivain  qui 
justifient  le  mieux  sa  réputation  de  savant  et  de  cri- 
tique (2). 

Le  schisme  de  Pholius  ne  dura  que  jusqu'à  sa  mort. 
Maislaséparstioii  des  Grecs,  travaillée  long- temps  à  l'a- 
vance parfcspritde  rivalité  et  de  jalousie,  accélérée  par 
les  hérésies  qui  avoi  eut  dégénéré  en  une  sorte  d'irréligion, 
n'éclala  que  bien  des  années  après  en  io53,  par  la  rupture 
de  Michel  Cérularius,  patriarche  de  Constantinople.  Sous 

depuis  ceux  des  Apôtres,  jus(iu'au  septième  concile  œcuménique, 
auquel  Photius  n'a  pas  manqué  d'ajouter  ses  conciliabules.  1 1  joint 
aux  canons  les  lois  civiles  qui  y  sont  conformes  ,  les  rapportant  sous 
chaque  chapitre ,  et  renvoyant  aux  endroits  du  Code  et  du  Digeste  où 
elles  se  trouvent.  Il  a  été  imprimé  en  {^rec  et  en  latin ,  et  se  trouve 
réuni  aux  OEuvres  de  Balsamon,  et  aux  Pandectes  des  canons  d'An- 
gleterre^ 

(1)  Pliotii  patriarch.  Constanlinopol.  F.pistolis,  per  Rev.  virum  Rlch- 
Montaculum  ,  Norvic.  episc.  ,  Londini,  grac.  et  lat.  ,  i  vol.  in-fol.  , 
i65r. 

(2)  JVoi-œ  erudilor.  deliciœ  auctore  Franc,  Fontan.,  t.  1 ,  p.  lxviii. 
Florenliae ,  17  85. 
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le  prétexte  frivole  de  quelques  différences  de  rit  au  sujet 
delapâque,  Cérularius  s'éleva  avec  le  dernier  eniporlc- 
ment  contre  TEj^lise  romaine.  L'attaque  éloit  préparée  de 
loin,  sa  conduiteconcerléeà  loisir,  les  principaux  acteurs 
bien  affermis  ,  et  le  chef  en  état  de  lever  le  bouclier  sans 
crainte.  L'imitateur  de  Pholius  n'avoit  cependant  ni  le 
génie,  ni  1  érudition  ,  ni  tous  les  autres  talents  de  son 
modèle;  mais  la  plaie  faite  anciennement  à  l'Eglise  grec- 
que n'avoit  pas  cessé  de  saigner;  ses  forces  avoient  achevé 
de  s'épuiser  sourdement ,  et  dans  l'état  déplorable  où  elle 
se  Irouvoit  au  temps  de  Michel ,  Thabilelé  subalterne  de 
ce  dernier  corrupteur  suffisoit  h  la  tâche  qui  lui  restoit 
à  remplir.  Le  schisme  fut  consommé,  et  malgré  les  ten- 
tatives faites  à  diverses  époques  pour  obtenir  la  réunion, 
il  est  resté  irrémédiable. 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  ému  profondément,  en 
vovantTétat  de  dégradation  où  se  trouve  réduite,  sous 
!e  joug  musulman  ,  celte  Eglise  autrefois  si  florissante  , 
et  qui  conserve  encore  ,  au  milieu  de  tant  de  ruines  , 
des  traces  augustes  de  sa  foi  pricnilive  (i). 

XI.  Balsamon (Théodore),. patriarche  d'Aniioche^ 
recueillit  les  Canons  des  Apôtres,  des  sept  conciles 
œcuméniques,  ceux  de  l'Eglise  d'Afrique,  les  Epî- 
tres  canoniques  des  Pères  grecs  ^  et  publia  un  com- 
mentaire sur  le  INoraocanon  de  Pholius,  inséré  dans 
les  bibliothèques  du  droit  canonique  ancien.  11  fait 
autorité  dans  la  jurisprudence  ecclésiastique. 

(i)  Voy.  lalellre  de  ïliom.  Smith,  de  Grœcœeccles,  liodierno  slaUt. 
Lond. ,  1678,  pag.  i6i. 

28. 
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XII.   George,  métropolitain  do  Niconiédic, 
vers  879  (1). 

Nous  avons  de  cet  évéque  une  suite  d'homélies  en 
rhonneur  de  la  sainte  Vierge  ,  dont  nous  sommes 
redevables  au  laborieux  Combéfis.  Elles  se  trouvent 
dans  son  supplément  à  la  Ciblioibèque  des  Pères 
grecs  (2).  La  première  ,  qui  traite  de  sa  naissance 
ou  de  sa  conceplioii,  se  termine  ainsi  :  «  Il  étoit  bien 

Paj.  T02.^.  juste  que  les  oracles  du  Ciel  annonçassent  la  nais- 
sance de  celle  qui  étoit  réservée  à  de  si  hautes  desti- 
nées. D'aussi  pieux  parents  qu'Anne  et  Joachim 
méritoient  sans  doute  une  semblable  fille.  De  cette 
lige  royale  devoit  sortir  un  rejeton  non  moins  au- 
guste. De  même,  o  Marie  ,  qu'une  grâce  toute  par- 
ticulière vous  choisit  pour  être  la  mère  de  Dieu ,  de 
même  ceux  qui  vous  ont  donné  le  jour  furent 
choisis  par  une  faveur  toute  spéciale  pour  être  vos 
parents...  Les  dons  qui  vous  furent  départis  au  mo- 

Pag    ioi5.    ment  de   votre  naissance  sont  pour  nous  les  gages 

(i)  Puisqu'il  assista  au  concile  que  Pliotius  fit  assembler  cette  anne'e 
à  Constanlinople,  pour  soutenir  son  invasion  dans  ce  siège.  Ortloaxié 
par  ce  patriarche,  George  crut  devoir  se  lier  à  sa  cause.  Il  avoit  été 
charlophylacte  ,  ou  garde  des  chartes  de  cette  Eglise  ,  avant  d'être 
élevé  au  siège  métropolitiiin  dcNicomédie.  (D.  Ceillier,  Hist.  ,  t.  xix, 
p.  453  5  Cave  ,  de  Script.,  pag-  4^4  j  C'  Fabricius,  liiblioth.  grœc.  , 
pag.  609.  ) 

(■2)  Sous  le  litre  de  Aucluar.  nov.,  ISiblioth.  grmc.Palr. ,  Paris,  1648, 
tom.  I ,  pag.  995. 
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(le  ceux  qui  nous  sont  promis  clans  l'éternité. 
La  fête  qui  nous  rasseniblQ,  ïnet  vos  louanges  dans 
toutes  les  bouches;  et  la  terre  s'unit  avec  le  ciel 
pour  vous  célébrer.  Les  biens  que  nous  espérons, 
vous  en  jouissez  dès  maintenant.  Obtenez-nous  par 
vos  prières  de  les  partager  un  jour  avec  vous.  » 

Les  homélies  suivantes  traitent  longuement  des 
parents  de  la  sainte  Vierge  et  de  sa  présentation  au 
temple.  Celle-ci  finit,  comme  la  première  ,  par  une 
invocation  éloquente  à  la  sainte  Vierge  :  0  Mère  de 
Dieu!  par  votre  enfantement  divin,  vous  avez  ré-  pag.  î,i2. 
paré  notre  nature  tombée  en  ruines,  et  réhabilité 
l'homme  dans  son  auguste  ressemblance  avec  Dieu, 
que  le  péché  avoit  effacée.  Grâces  à  vous ,  les  portes 
du  paradis  nous  ont  été  rouvertes;  l'épée  de  feu, 
qui  en  fermoit  l'entrée^  a  été  remise  dans  le  four- 
reau ;  les  oracles  des  prophètes  ont  reçu  leur  accom- 
pHssement  ;  les  gages  de  notre  future  résurrection, 
nous  ont  été  donnés.  Par  vous,  nous  avons  l'espé- 
rance de  parvenir  au  royaume  céleste...  Vous  êtes 
notre  rempart  le  plus  assuré  contre  tous  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  notre  salut,  l'armure  la  plus  puis- 
sante des  maîtres  de  la  terre,  qui  vous  doivent  leurs 
victoires  et  leurs  conquêtes.  Prêtez ,  nous  ne  cessons 
de  vous  en  conjurer,  une  oreille  favorable  à  nos 
prières.  Secourez-nous  dans  tous  nos  besoins  ;  pro- 
tégez-nous dans  nos  tempêtes,  calmez  les  fk)ts  agités 
qui  nous  environnent.  Mère  de  Jésus-Christ,  vous 


Pag.    Il  14. 
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avez  tout  pouvoir  sur  le  cœur  de  votre  divin  Fiîs. 
Quelque  grands  que  boient  nos  pe'chés^  ils  ne  sont 
pas  au-dessus  de  votre  crédit  ni  de  votre  miséri- 
corde. Toutes  vos  demandes  sont  pour  lui  des  com- 
mandeaicnts.  Rien  dans  le  ciel  comme  sur  la  icrre 
ne  résiste  à  votre  puissance. 
Tag.  1143.        La  plus  intéressante   de  toutes  ces  homélies  est 

et  sniv.  n  <     i»  '  1-^7- 

celle  ou  ]  auteur  représente  Ja  samte  Vierge  aux 
pieds  de  la  croix  :  «Tous  les  disciples  avoiont  fiii_, 
dispersés  par  la  crainte.  Marie  seule  avoit  accompa- 
gné le  Sauveur  dans  toutes  les  circonstances  de  sa 
passion.  Quels  déchirements  pour  ce  cœur  maternel, 
devoir  son  divin  fils  trahi ,  outragé,  devenu  la  proie 
de  ces  béies  féroces ,  sans  que  personne  osât  prendre 
sa  défense ,  puis  traîné  devant  Pilate  ,  condamné 
par  une  sentence  infamante  ,  attaché  à  la  colonne 
de  la  flagellation  ,  battu  de  verges  ;  cette  tête  véné- 
rable ,  l'objet  de  ses  adorations  et  de  ses  afFections 
les  pins  vives  ,  couronnée  d'épines  _,  déchirée  de 
coups  ,  son  corps  dépouillé ,  exposé  nu  aux  regards  ; 
autant  de  plaies  imprimées  à  Jésus-Christ,  autant  de 
blessures  mortelles  pour  sa  jMère!  Et  quand  il  por- 
toit  à  travers  les  rues  de  Jérusalem  cette  croix  sur  la- 

Fag.  ii5o.  quelle  l'innocente  victime  alloit  volontairement  s'im- 
moler; quand,  s'adressant  aux  pieuses  femmes  qui 
l'accompagnoient  en  pleurant ,  il  leur  disoit  du  ton 

Luc.  XXIII.  ^^  P^^^  afTeclueux  :  Filles  de  Jérusalem  ^  ne  pleurez 
^^-       pas  sur  moi  ;  quelle  ne  devoit  pas  être  l'affliction  de 
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Marie  !  combien  son  ânic  ne  dcvoil-elle  pas  être 
navrée  de  douleur!  Le  cœur  le  plus  barbare  eut  été 
lui-même  sensible  à  ce  spectacle  lamentable. 

Cependant  les  féroces  meurtriers  de  Jésus-Christ 
étoient  sur  le  calvaire  ;  là  ils  planloient  la  croix  sur 
lacjuelle  alloit  s'opérer  l'œuvre  de  notre  salut,  ils 
aiguisoient  les  clous  dont  ses  pieds  et  ses  mains 
alloient  être  percés.  Alors,  le  glaive  de  douleur  s'cn- 
foncoit  encore  plus  profondément  dans  le  cœur  de 
Marie.  Comment ,  dans  une  aussi  rude  angoisse , 
son  âme  ne  s'est-elle  pas  séparée  de  son  corps  ? 
comment  ses  yeux  ne  se  sont- il  s  pas  couverts  des 
ombres  de  la  mort,  en  voyant  la  croix  s'élever  ,  ces 
mains  traversées  par  les  clous  ,  le  sang  coulant  à 
grands  flots  de  ses  plaies ,  et  son  corps  suspendu  sur 
un  gibet  infâme  ;  en  entendant ,  d'une  part ,  les 
paroles  si  pleines  de  douceur  que  son  Jésus  adressoit 
à  ses  bourreaux ,  de  l'autre  ,  les  railleries  insolentes, 
les  défis  cruels,  les  blasphèmes  de  tout  ce  peuple 
parricide?  Et  pourtant  ,  loin  d'être  abattue  par 
l'excès  même  de  sa  douleur  ,  la  généreuse  Mère  de 
Jésus-Christ  ne  pense  qu'à  s'en  approcher  de  plus 
près  ,  heureuse  de  recueillir  les  paroles  qui  sortent 
de  sa  bouche  ,  d'embrasser  les  pieds  de  ce  cher  Fils , 
d'étancher  le  sang  qui  s'épanche  à  gros  bouillons  de 
ses  blessures,  de  recevoir  ses  derniers  adieux;  et  Pi»;!;  ii58 
quand  sa  voix  mourante  lui  fait  entendre  ces  mots  : 
Femme ,  voilà  voire Jils  ,  ijidiquantle  disciple  bien-  Joaa.xix.iG, 
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aime ,  cette  parole,  par  la  séparation  cruelle  qu'elle 
annonce,  ne  fait  encore  qu'accroître  sa  douleur. 

Nous  retrouvons  les  luêmes  senlimenls ,  et  jusqu'au 
mêmes  expressions,  dans  un  des  sermons  de  Saurin(i). 
Avoit-il  sous  les  yenx  le  discours  de  Georges  de  Nico- 
médie  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Il  lisoit  dans  un  livre  ou- 
vert à  toutes  les  âmes  qui  savent  méditer  nos  saintes 
Ecritures. 

Obligée  enfin  de  s'arracher  d'auprès  de  son  divin 
Fils ,  que  l'on  se  figure  encore  les  supplices  qu'elle 
endure,  ^on  ,  les  souffrances  des  saints  confesseurs^, 
les  tortures  les  plus  aiguës^  rien  de  ce  que  la  rage  des 
bourreaux  put  imaginerjamais  de  plus  sensible  à  la 
nature  ,  n'est  comparable  aux  souffrances  de  Marie. 
Non  ,  il  n'est  pas  dans  aucun  langage  humain  d'ex- 
pression capable  de  rendre  d'aussi  amèrcs  tribula- 
tions. Il  n'y  a  que  le  cœur  de  Jésus  et  de  Marie ,  qai 
en  ait  bien  senti  toute  l'énergie. 

li'orateur  poursuit  :  «  Grâces,  ô  mon  Dieu  ,  à 
votre  inépuisable  miséricorde  !  gloire  à  votre  cha- 
rité incomparable  ,  qui  a  bien  voulu  me  justifier  ! 
J'embrasse  vos  souffrances  par  lesquelles  j'ai  été 
sau\*é  des  souffrances  dont  j'étois  menacé  ;  j'em- 
brasse et  cette  croix  par  laquelle  vous  m'avez  délivré 
de  la  mort,  et  tous  ces  instruments  de  mort  qui 

(i)  Tom.  XI  ,  i>a{5    4^4- 
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ont  fait  mon  salut.  «0  plaies,  que  je  vous  adore! 
»  flétrissures  sacrées,  que  je  vous  baise!  0  sang  , 
»  qui  découlez  soit  de  la  léle  percée  ,  soit  des  yeux 
»  meurtris ,  soit  de  tout  le  corps  déchiré  de  Jé- 
»  sus-Christ  î  ô  sang  précieux  !  que  je  vous  re- 
»  cueille  (i)!  »  J'auroisvoulu  m'ahreuver  de  ce  fiel, 
imposer  sur  ma  tetc  ,  pou  r  en  soulager  la  vôtre , 
cette  couronne  d'épines,  devenue  pour  moi  un  royal 
diadème... 

XIII.    Germain,  de  Constantinopîe. 

Nous  avons  également  de  ce  patriarche  quatre 
sermons  sur  la  Vierge  ;  le  premier  sur  la  présenta  = 
tion  au  temple  ;  le  second  sur  son  annonciatioii 
(long  dialogue  entre  l'Ange,  la  Vierge  et  saint  Jo- 
seph) ;  les  deux  derniers  sur  l'Assomption.  Pas  un 
traita  citer.  Les  autres  homélies  parcissent  apocry- 
phes. Toutes  sont  également  sJériles  pour  notre  art.. 

XIV.  Theophanes  CERANEUS  ,  archcvêque  de  Taor- 
mine ,  sous  le  règne  de  Roger  II,  comte  ^  et 
depuis  roi  de  Sicile,  vers  io4o. 

Quarante-deux  homélies  sur  les  Evangiles,  et  deux 
sur  la  fcte  de  l'Exaltation  de  la  croix.  Laugage  sim- 
ple ,  et  qui  n'offre  plus  rien  de  commun  avec  le  gé- 
nie des  Basile  et  des  Chrysostôme  (2). 

(i)  Tiaduil  par  Bossiicl,  Serni. pour  le  vendredi  saint.  Sema.,  l.  vu, 
1>.  344. 

(2)  Cave,  de  Script,  eccles. ,  coî.  52  2. 
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XV.  L'empereur  Léo:v,  surnommé  LESAGE,noiià 
cause  de  ses  mœurs ,  mais  ,  selon  le  style  du 
temps  ,  pour  son  habileté  dans  les  sciences. 

On  conserve  de  lui  plusieurs  discours,  dont  la 
plupart  ont  été  rendus  publics  dans  les  collections 
de  Gretzer  et  du  P.  Combéfis ,  ainsi  que  dans  le 
XVII'  volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères  (i).  Ils 
portent  sur  des  sujets  pieux.  Baronius  les  qualifie 
de  pares  déclamations,  sans  aucune  utilité  pour  le 
lecteur.  Il  ne  cessa  de  déshonorer  sa  philosophie  par 
ses  mœurs  qu'en  cessant  de  vivre ,  le  1 1  mai  911. 

XVI.  Théophylacte  ,  archevêque  d'Acrido  en 
Bulgarie. 

S'appliqua  constamment  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  en  s'aidant  particulièrement  des  commen- 
taires de  saint  Jean  Chrysostôme.  Son  travail  sur 
nos  livres  saints  est  estimé ,  et  il  a  été  quelquefois 
cité  dans  nos  chaires.  Bourdaloue,  surtout,  lui  doit 
quelques  observations  judicieuses  (2). 

(ij  Baronius  a  donne  la  liste  de  IreiUc-lrois,  qui  se  trouvent  dans  un 
raannscrit  de  la  Bibliothèque  vatirane.  Combéfis  en  a  publie'  quelques- 
uns  dans  sa  Bibliotltèque  des  prédicateurs.  On  a  du  même  prince  un 
Panégyrique  de  saint  Jean  Chrysostôme,  bien  éloigne  de  réloqueuce 
de  son  modèle. 

(2)  Voyez  sou  Carême,  tom.  m  ,  pag.  7G  ,  77  ;  cl  L:iur.  Clicsnard, 
Disc,  de  morale  ,  lom.  m,  pag.    108. 
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XVII.    OECUMÉNIUS. 

L'âge  de  celui-ci  n'est  pas  connu.  Tout  ce  que 
l'on  en  sait ,  c'est  qu'il  a  laissé  des  commentaires  so- 
lides sur  quelques  chapitres  des  Epîtres  de  saint 
Paul ,  où  il  ne  s'est  pas  borné  à  extraire  les  anciens 
interprètes ,  mais,  après  les  avoir  consultés,  il  y 
ajoute  ses  propres  réflexions  ;  et  la  plupart  sont 
sages  ,  édifiantes  ,  exprimées  avec  précision ,  mais 
plus  profiitable  à  l'érudit  qu'à  l'orateur.  Frédéric 
Morel  a  publié  une  édition  complète  d'OEcuménius^ 
en  2  vol.  in-folio  ,  Paris,  i63i. 

XVIII.    PsELLUS. 

Choisi  pour  diriger  l'éducation  du  fils  aîné  de 
l'empereur  Constantin-Ducas ,  il  s'appliqua  plus  à 
orner  l'esprit  de  son  élève  qu'à  former  son  cœur,  et 
profita  de  l'influence  qu'il  avoi ta  la  cour  pour  arrêter 
les  progrès  du  schisme  de  Cérularius.  On  compte  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  plusieurs 
n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Ce  sont  des  questions 
sur  la  Trinité  et  la  personne  de  Jésus-Christ,  des 
traités ,  en  vers  iambiques ,  sur  les  vertus  et  les  vices , 
sur  r&pération  des  Démons  sur  l'âme,  sur  la  ma- 
nière de  faire  de  l'or  y  une  synopse  des  lois. 
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XIX.  Saint  Jean  Damascènh,  prêtre,  docteur  de 
l'Eglise. 

S'il  n'est  pas  un  dogme  de  notre  foi  catholique 
qui  n'ait  été  attaqué  avec  acliarnenicnt  par  l'esprit 
d'erreur  et  de  mensonge ,  il  n'en  est  point  non  plus 
qui  n'ait  eu  parmi  nos  docteurs  de  zéle's  défenseurs, 
qui  en  ont  démontré  la  certitude  par  des  écrits 
solides. 
I  Cor.  XI.  19.  Il  falloil ,  l'Apôtre  l'a  dit ,  quilj  eût  des  hérésies 
pour  la  manifestation  de  la  vérité  et  pour  lui  ména- 
ger la  preuve  la  plus  éloquente  de  toutes ,  celle 
d'hommes  prêts  à  mourir  pour  elle. 

L'erreur  des  iconoclastes  fut  l'hérésie  du  huitième 
siècle;  saint  Jean  Damascène  fut  particulièrement 
l'Apotre  du  culte  des  saintes  images. 

Jean  Damascène  (1)  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
naquit  à  Damas,  ville  de  Syrie,  occupoit  une  place 
distinguée  à  la  cour  du  calife  de  cette  province , 
lorsque  l'empereur  Léon  l'Isaurien ,  en  700,  déclara 
aux  images  de  Jésus -Christ  et  de  ses  saints  une 
guerre  d'extermination.  Jean  Damascène  ,  alors  sim- 
ple laïque,  prit  en  main  la  cause  de  la  tradition, 

(1)  Et  surnomme  Clirysoroas,  à  cause  delà  facilite'  et  delVIc'gance 
de  son  éloculion,  dans  sa  Vi»; ,  par  Jean,  patriarche  de  Je'rusalem. 
(  Voyez  Godescard,  Fie  des  saints  ,  à  son  article;  Cave  ,  Je  Script.  , 
pag.  4  'o  i  D.  Ccillier,  Hist. ,  tom.  xviii  ,  J)ag.  i  lo.  )  Il  est  fort  cé- 
lèbre en  Arabie  ,  sous  le  nom  de  lUansur  ou  Manseron. 
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répandit  de  divers  côtés  des  lettres  où  il  fixoil  les 
principes,  répondoil  aux  objections,  soutenoit  la 
foi  des  fidèles  contre  la  persécution.  Léon  en  fut 
informé,  et  médita  sa  vengeance  ;  elle  fut  aussi  lâche 
que  cruelle.  Muni  d'une  de  ces  lettres,  il  en  fit  si 
bien  étudier  les  caractères  par  un  écrivain  habile  en 
l'art  de  contrefaire  les  écritures,  qu'il  lui  en  dicta 
une  sous  le  nom  du  saint,  comme  s'adressant  à  lui- 
même  ,  avec  l'air  de  le  presser  vivement  de  faire  mar- 
xîherdes  troupes  contre  Damas,  sous  promesse  de  la 
lui  livrer.  Cette  lettre  supposée  fut  envoyée  au  calife, 
qui  cria  à  la  trahison;  et,  sans  écouter  les  protesta- 
tions de  Damascène,  lui  fit  sur-le-champ  couper  la 
main  droite.  On  prétend  qu'elle  fut  rétablie  mira- 
culeusement, et  que  le  prince^  témoin  du  prodige, 
lui  rendit  ses  bonnes  grâces. 

Celle  main  lui  servit  à  composer  les  ouvrages  ,  en 
assez  grand  nombre,  que  nous  avons  de  lui  (i). 

Ce  sont  :  i"  la-Dialectique ,  où  l'on  commence  à  T.ix,pa{i;.4 
découvrir  rirruplion  des   formes  aristotéliciennes 
dans  le  domaine  de  la  théologie  (2). 

2°  Le  Traité  des  hérésies ,  où  rien,  à  proprement  Pag.  i  to. 
parler,  n'est  de  lui,  que  le  dernier  article,  qui  traite 

(2)  Le  P.  Le  Quien  les  a  réunis  dans  une  bonne  éditiou  qu'il  en  a 
publiée  à  Paris  ,  en  1 7 1 2  ,  en  2  vol.  in-fol.  5  enrichie  d*?  savantes  dis- 
sertations. 

(i)  Dell'  origine,  progressi  e  italo  attuc.'e  di  ogni  liUterattira  di 
Giovanni  Andrès  (  Rom.  1S08),  lom.  1,  pag.  x>o.  ' 
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de  Mahomet  et  de  sa  religion.  Dans  celui  où  il  est 
parlé  des  Jconoclastes  ,  l'auteur  décrit  les  fureurs 
que  ces  sectaires  exerçoient  contre  les  images  des 
saints,  n'épargnant  pas  celles  du  Rédempteur  et  de 
sa  sainte  Mère. 
Tnj.  2a3.  3°  Les  quatre  livres  de  la  foi  orthodoxe  ,  compre- 

nant un  corps  de  doctrine  qui  depuis  a  servi  de  mo- 
dèle à  la  plupart  des  scolastiqucs.  Chacun  des  articles 
de  la  foi,  de  la  morale  et  delà  discipline  catholiques, 
ramené  à  des  thèses  générales,  s'y  trouve  étahli  et 
confirmé  par  les  textes,  littéralement  transcrits,  de 
l'Ecriture,  des  saints  docteurs  et  des  conciles,  et 
réunis  à  la  suite  l'un  de  l'autre.  \  aste  enchaînement 
d'où  résulte  la  conviction  de  la  plus  constante  uni- 
formité dans  la  créance  de  tous  nos  siècles  chré- 
tiens. Ceux  des  Pères  qui  lui  fournissent  le  plus  de 
témoignages  ,  sont  saint  Basile  de  Césarée  ,  les  deux 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de  Nysse ,  saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  saint  Alhanase,  saint  Epiphane,  saint 
Jean  Chrysoslôme,  le  pape  saint  Léon,  Némésius 
d'Eniessc  ,  Léonce  de  Byzancc^  saint  Denys  T/Vréo- 
pagite,  dont  les  livres,  aujourd'hui  reconnus  apo- 
cryphes ,  avoient  alors  une  grande  autorité.  On  juge 
qu'un  pareil  ouvrage  n'exige,  de  la  part  de  son  au- 
teur, nul  effort  d'imagination:  toujours  suppose-t-il 
une  grande  lecture,  et  un  esprit  d'ordre  et  d'ana- 
lyse qui  ne  se  reixontre  pas  communément  dans  ces 
sortes  de  compilations.  Elles  ramassent  dans  un  seul 
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faisceau  des  passages  qu'il  faudroit  aller  chercher  ù 
grands  frais  dans  les  originaux;  elles  les  ëclaircis- 
sent  cl  les  fortifient  par  l'aulorilé  qu'ils  se  prêtent 
mutuellement.  Aussi  l'ouvrage  de  saint  Jean  Da- 
masccne  a-t-il  heaucoup  servi  aux  the'ologiens  venus 
après,  surtout  au  maître  des  sentences  (Pierre  Lom- 
barl)  ,  qui  n'a  fait  que  l'abréger,  et  à  saint  Thomas, 
qui  l'a  considérablement  étendu  (i). 

l\^  Discours  sur  les  saintes  images,  au  nombre 
de  trois. 

L'humilité  nécessaire  à  ma  profession  sembleroit  Pag.  3o5. 
me  commander  le  silence;  mais,  voyant  l'Eglise  que 
Jésus-Christ  a  fondée  sur  la  pierre  ,  agitée  d'une 
violente  tempête,  je  ne  crois  pas  devoir  me  taire, 
parce  que  je  crains  Dieu  plus  que  je  ne  crains  l'em- 
pereur. C'est  là  même  ce  qui  m'excite  à  écrire  ;  car 
l'autorité  des  prir^ces  est  d'un  grand  poids  pour  sé- 
duire les  peuples.  Quelque  injustes  que  soient  leurs 
ordonnances ,  il  en  est  peu  parmi  leurs  sujets  qui 
refusent  de  s'y  soumettre  dans  les  choses  où  les  rois 
de  la  terre  doivent  obéissance  au  lloi  du  ciel. 

(i)  Le  p.  Le  Quien  a  eu  soin  de  marquer  à  la  marp,e  les  sources  où 
il  a  puise' ,  précaution  à  laquelle  auroienl  dû  s^issujettir  tous  ceux  qui 
citent  nos  saints  docteurs.  Les  livres  de  la  foi  orthodoxe  ont  e'té  tra- 
duits en  latin  par  Burgundion,  citoyen  de  Pise  ,  qui  vivoit  au  dou- 
zième siècle. 

Dupin  le  juge  sévèrement  :  «  Il  n'y  a  ,  dit-il ,  presque  pas  un  mot 
qui  prouve  directement  ce  (ju'il  avance.  »  (  Bibiioth.  ,  tom.  vu , 
pag.  359.  ) 
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Le  saint  docteur  pose  en  principe  que  l'Eglise  ne 
peut  errer,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  la  soupçonner 
d'un  abus  aussi  grossier  que  celui  de  l'idolâtrie. 
Pag.  3of).  On  nous  objecte  celte  parole  des  livres  saints  :  Tu 

Dcut.  VI.  i/,.  n'auras  point  de  dieux  étrangers  y  et  tu  ne  te  feras 
point  de  sculpture ,  ni  d^imaf^e  de  ce  qui  est  au  ciel 
ou  sur  la  terre.  Aussi  je  n'adore  qu'un  seul  Dieu,  et 
je  n'attribue  qu'à  lui  seul  le  culte  d'adoration  (ap- 
pelé' culte  de  latrie).  Je  n'adore  point  la  cre'ature, 
mais  le  Créateur  qui  s'est  fait  créature,  qui  s'est  (ait 
semblable  à  moi.  J'adore  avec  ce  grand  roi  le  corps 
qui  est,  pour  ainsi  dire,  sa  pourpre.  J'ose  faire  une 
image  de  Dieu  invisible  ,  non  en  tant  qu'il  est  invi- 
sible ,  mais  en  tant  qu'il  s'est  rendu  visible  pour  nous. 
Cette  parole  du  Seigneur  à  Moïse  :  2\i  ne  feras 
point  d'images  ,  apprenez  comment  Moïse  l'expli- 
que lui-même  dans  le  Deutéronome  :  Le  Seigneur 
nous  a  parlé  du  milieu  du  feu  ;  vous  n'avez  vu  au- 
cune image  ,  vous  avez  seulement  entendu  sa  voix. 
Il  étoit  à  craindre  que  l'aspect  du  firmament  et  des 
astres  lumineux  qui  brillent  dans  le  ciel  n'excitât 
dansée  peuple  juif,  Irop  enclin  à  l'idolâtrie,  une 
admiration  aveugle ,  qui  l'entraînât  à  adorer  la  créa- 
ture au  lieu  du  Créateur  ,  et  à  rapporter  à  quelque 
autre  qu'à  Dieu  le  culte  de  latrie.  Ce  précepte  n'étoit 
donc  que  pour  les  Juifs.  Mais  pour  nous ,  à  qui 
il  est  donné  de  connoître  parfaitement  la  nature 
divine ,  nous  qui  avons  passé  les  éléments  de  l'en- 
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fancc ,  nous  savons  ce  qu'il  est  possible  de  repré- 
senter par  des  images ,  et  ce  qui  ne  peut  pas  l'être. 
Comment  pourroit-on  faire  une  image  de  celui  qui 
n'a  ni  figure  ni  bornes,  on  peindre  par  des  couleurs 
celui  qui  n'a  point  de  corps?  Mais  depuis  qu'il  s'est 
fait  homme,  nous  pouvons  bien  nous  tracer  l'image 
de  sa  forme  humaine.  Vous  pouvez  peindre  sa  nais-  Pag.  3io. 
sance  de  la  Vierge  ,  son  baptême  dans  le  Jour- 
dain ,  sa  transfiguration  sur  le  Tliabor ,  les  cir- 
constances diverses  de  sa  passion  ,  sa  croix,  sa 
sépulture  ,  s»a  résurrection,  son  ascension  dans  le 
ciel.  Ce  sont  là  des  faits  qui  peuvent  s'exprimer 
par  des  couleurs  aussi-bien  que  par  des  paroles  ; 
et  la  foi  ne  court  aucun  risque  à  les  représenter  par 
des  images. 

Tout  fut  image  dans  l'ancien  Testament  ;  et  c'étoit 
Dieu  mêmequiavoitordonnécette  économie,  afin  que 
les  mystères  et  les  sacrements  de  la  future  alliance 
fussent  représentés  par  les  figures  que  l'ancienne 
présentoitàleursyeux.  Anéantissez  toutes  les  images^ 
et  déclarez-vous  contre  le  souverain  Législateur  qui  a 
fait  les  deux  Testaments,  ou  bien  recevez-les  toutes 
chacune  avec  les  modifications  qui  leur  conviennent. 
Si  les  images  sont  défendues  dans  la  première  loi , 
elles  y  sont  égalernent  ordonnées,  témoin  le  propi- 
tiatoire revêtu  de  Chérubins  faits  de  mains  d'hom- 
mes. Quelque  vile  qu'en  fût  la  matière ,  l'objet  n'en 
étoit  pas  moins  précieux ,  le  tabernacle  tout  entier  llchr.\iu.3. 
'■9'  29 


45o  SAINT    JEAN    DAMASCÈNE. 

n'elant,  aux  toi  mes  de  l'Apôlrc ,  ^yî^e  la  copie  et 
Vomhre  des  choses  célestes. 

Var.  3i3.  Le  bois  sacré  de  la  croix  n'est-il  pas  matière  ?  Et 

le  lieu  du  calvaire  ,  et  la  pierre  du  saint  se'pulcre  , 
source  de  iiolre  résurrecliou  ,  et  les  lettres  dont  les 
Evangiles  sont  écrits  ,  et  la  sainte-  table  ,  l'or  et  l'ar- 
gent qui  servent  à  la  construction  des  vases  sacrés 
où  est  contenu  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
ie  pain  Uiénie  et  le  vin  eucharistiques ,  tout  cela 
u'eal-il  pas  matériel?  Cependant  vous  les  révérez: 
pourquoi  refuser  vos  hommages  aux  autres  objets 
de  notre  culte  ,  sous  le  prétexte  qu'ils  sont  ma- 
tériels ? 

L'ombre  seule  et  les  vêlements  qui  avoient  servi 
aux  Apôtres  guérissoient  les  malades  :  pourquoi 
leurs  images  ne  seroient-ellespas  honorées? 

Pag.  277.  Nous  devons  honorer  les  saints ,  comme  é'iant  les 

amis  de  Dieu ,  les  enfants  et  les  héritiers  de  Jésus- 
Clirist  ;  parce  qu'ils  sont  nos  prolecteurs  et  nos  in- 
tercesseurs auprès  de  Dieu;  bâtir  des  temples  eu 
leur  honneur,  célébrer  leur  mémoire  par  le  chant 
des  psaumes  et  descaniiqnes  spirituels  ,  leur  ériger 
des  statues ,  et  conserver  leurs  images.  Entre  les 
saints  qui  ont  droit  à  notre  culte,  la  sainte  Vierge 

Pag.  278.  mérite  le  premier  rang...  Il  faut  encore  honorer  leurs 
reliques  comme  des  fontaines  salutaires,  d'où  décou- 
lent des  grâces  privilégiées. ..  L'adoration  est  due  aussi 

Pag.  264.     au  bois  précieux  et  vénérable  sur  lequel  Jésus-Christ 
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s'est  offert  pour  nous  en  sacrifice,  co^mnio  ayant  été 
sanctifié  par  raltoucliement  de  son  très  suint  corps  et 
de  son  sang.  Il  en  est  de  même  des  clous,  de  la 
lance  ,  de  ses  vélcmenls ,  et  de  ses  sacrées  demeures^ 
c'est-à-dire  de  la  crèche  et  de  son  sépulcre.  La 
raison  du  cul  le  de  la  croix  est  qu'elle  représente 
Jésus- Christ  :  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  l'adoration 
se  rapporte  à  la  matière  dont  la  figure  est  com- 
posée ! 

On  liroit  un  argument  du  fait  de  saint  Epiphane 
déchirant  un  rideau,  où  une  image  étoit  peinte,  auisi 
que  lui-même  le  déclare  dans  un  de  ses  livres(i}. 
Saint  Jean  Damascène  répond  que  l'écrit  dontil  éloil 
question  n'avoit  pas  tous  les  caractères  d'aulhcnlicité 
que  la  critique  pouvoit  désirer;  que  si  le  fait  éloit 
vrai,  le  saint  archevêque  avoit  eu  sans  doute  des  mo- 
tifs légitimes  d'en  agir  ainsi.  îl  rajvpelle  que  saint 
Alhanase  avoit  o.rdonné  d'enlerrer  des  reliques, 
d'ailleurs  respectables  ,  pour  empêcher  la  profana- 
lion  que  les  Egyptiens  en  faisoient;  que  saint  Epi- 
phane étoit  bien  loin  de  condamner  toutes  les  saintes 
images ,  puisque  de  son  vivant  et  encore  aujourd'hui 
son  Eglise  de  Salami  ne  en  éloil  ornée;  qu'après  tout, 
en  supposant  le  fait ,  i'aulorilé  d'un  évêque  seul  ne 
pouvoit  prévaloir  contre  celle  de  toute  l'Eglise.  Ce 
qu'il  confirme  par  l'usage  et  parles  textes  précis  des 

(i)  "N'oyez  Bibliotltèciue  choisie,  lom.  xx  ,  p.  8  et  9  (note). 
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saints  docteurs  ,  des  conciles  et  des  empereurs  chré- 
tiens... Ce  ne  sont  pas  les  empereurs  ,  mais  les  Apô- 
tres, mais  les  prophètes ,  les  pasteurs  et  les  docteurs 
que  Dieu  a  préposés  au  gouvernement  de  son  Eglise. 
Le  gouvernement  politique  appartient  aux  princes 
de  la  terre;  aux  seuls  pasteurs,  celui  de  l'Eglise. 
Saûl  déchira  le  manteau  de  Samuel  et  perdit  son 
rovaume.  Jésabel  persécuta  Elie,  et  fut  mangée  des 
chiens.  Hérode  fit  mourir  saint  Jean,  et  mourut 
rongé  des  vers. 
Pag.  38o.  V.  Traité  de  la  saine  doctrine.  Ce  n'est,   à  propre- 

ment parler,  qu'une  profession  de  foi  raisonnéesur 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation. 

vi.  Divers  écrits  contre  les  Eulychiens  ,  les  Mono- 
thélites  et  les  Nestoriens. Quelques  homélies,  que  les 
savants  lui  contestent,  Elles  n'ont  rien  de  remar- 
quable que  leur  diffusion.  Mais  s'il  négligeoit  son 
style,  il  est  sans  reproche  du  côté  de  la  doctrine. 

La  profession  de  foi  du  saint  docteur  sur  la  pré- 
sence réelle  ne  laisse  pas  le  plus  léger  équivoque. 
Voici  dans  quels  termes  il  s'exprime  : 

Le  pain  et  le  vin  ne  sont  pas  la  figure  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ:  à  Dieu  ne  plaise!  mais 
c'est  le  corps  même  de  Jésus-Christ  uni  à  la  divinité. 
En  effet _,  le  Seigneur  n'a  pas  dit  :  Ceci  est  lajigure 
de  mon  corps ,  mais  ceci  est  mon  corps.  11  n'a  pas  dit  : 
Ceci  est  la  figure  de  mon  sang  ,  mais  ceci  est  mon 
sang. 
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Rien  de  plus  alTecluenx  que  ses  paroles  sur  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Partout  il  la  pré- 
sente à  nos  hommages (  1  ) ,  comme  étant  proprement 
et  véritablement  la  mère  de  Dieu^  élevée  dans  le 
ciel  au-dessus  de  tous  les  saints,  qui  se  font  gloire  de 
n'être  que  les  serviteurs  de  Marie. 

La  naissance  de  cette  vierge  est  le  gage  des  pro- 
messes divines,  et  comme  le  vœu  de  la  Cuture  nais- 
sance d'un  Dieu...  11  falloit  qu'elle  vînt  au  monde, 
comme  la  première-née  des  créatures  ,  parce  qu'elle 
devoit  enfanter  le  premier-né  de  tous  les  ouvrages 
de  Dieu. 

La  bienheureuse  Vieree  est  au-dessus  de  toutes 
les  louanges  qu'on  peut  lui  donner...  Marie  est  un 
asile  et  un  lieu  de  sûreté  pour  tous  ceux  qui  s'y 
réfugient. 

S'adressafit  à  son  tombeau  :  Je  viens  à  vous  , 
sacré  tombeau  de  la  mère  de  Dieu  ,  le  plus  saint 
de  tous  les  sépulcres,  après  celui  du  Seigneur^ 
qui  a  fait  éclore  l'auteur  de  la  vie,  et  qui  a  été 
la  source  d'où  est  émanée  la  résurrection  (  car  je 
vous  adresse  la  parole  comme  à  un  être  vivant 
et  animé  d'une  âme  raisonnable  ).  Où  est  cet  or 

{i)  Sanctissimam  Del  genUricem  semperque  virgincni  Mariant,  lan- 
quam  veram  Dei  matrem  adora  et  venerare  ,•  omucs  se\iictos  uti  sen>os 
mus.{  Ds  Bœresihus  ,  pag.  ii8.  )  Que  s'il  n  admet  pas  qu'on  lui 
donne  le  nom  de  mère  de  Clirist ,  c'est  à  cause  de  la  mauvaise  intci- 
prelation  queNeslorius  avoit  l'aile  de  ce  mo!. 
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si  pur,  que  les  Apôtres  oui  renfermé  dans  votre 
sein?  Où  est  ce  précieux  corps  de  ]a  Vierge-Mcre , 
trésor  inépuisable  de  richesses  spirituelles  ?  Où  est 
cet  amas  des  rares  merveilles  qui  a  porté  l'Autrur 
de  la  vie?  Où  est  enfin  le  corps  virginal  de  la  Mère 
de  Dieu,  si  beau  ,  si  pur,  si  aimable?  Mais  pourquoi 
cherchez-vous  dans  le  lond)oau  un  corps  qui  est 
vivant  au  plus  haut  des  cicux,  où  il  a  été  élevé?  Pour- 
quoi me  demandez-vous  compte  du  trésor  qui  m'a- 
voit  été  confié?  — ^  Je  w'ai  point  de  forces  pour  résister 
aux  ordres  du  Tout-Puissant.  Ce  sacré  corps  ,  se 
dégageant  des  liens  dont  il  avoit  été  enveloppé  , 
après  m'avoir  sanctifié  par  sa  présence  durant  quel- 
ques jours,  après  m'avoir  rempli  d'un  parfum  déli- 
cieux ,  après  m'avoir  rendu  le  temple  où  reposoii  ce 
sanctuaire  delà  Divinité,  a  été  enlevé  d'ici ,  et  trans- 
porté au  ciel  dans  la  compagnie  des  Anges  ,  des 
Archanges,  et  de  toutes  les  vertus  célestes. 

On  ne  sait  pas  précisément  l'année  de  sa  mort  ; 
seulement  il  est  certain  qu'il  survécut  au  faux  con- 
cile que  l'empereur  Constantin  Copronyme  fit  tenir 
en  754,  puisqu'il  écrivit  contre  ce  synode  et  contre 
ceux  qui  en  avoient  été  les  chefs.  Les  éloges  que  l'on 
fit  de  lui  dans  le  septième  concile  général  mar- 
quent aussi  qu'il  ne  vivoit  plus  alors.  Ainsi ,  il  faut 
mettre  sa  niort  entre  l'an  784  et  787. 
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XX.  Georges  PisiDÈs ,  diacre  et  bibliolliécairc  de 
l'Eglise  de  Conslanlinople, 

Plus  connu  par  ses  poèmes  que  par  ses  ouvrages 
thcologiques  et  ses  sermons.  ComLéfis  en  a  j)ublié 
sous  son  nom  plusieurs,  qui  sont  des  pane'g}'riqucs 
de  la  sainte  Vierge.  Ce  sonl,  dit  un  critique  cé- 
lèbre ,  des  déclamations  pleines  de  descriptions, 
d'exclamations  ,  de  figures  de  rbélorique  ,  et  de 
termes  cmpliatiques ,  mais  vides  de  clioses  et  de  pen- 
sées ,  plus  propres  à  divertir  qu'à  instruire  (i). 

XXI.  Théodore  Studite  , 

S'est  rendu  célèbre  par  la  courageuse  résistance 
qu'il  opposa  aux  ennemis  des  saintes  images.  Il  ne 
craignit  pas  de  proclamer  la  foi  de  l'Eglise  chré- 
tienne en  présence  de  l'empereur  Léon  l'Arménien, 
déclaré  en  faveur  des  iconoclastes.  Nous  avons  dans 
sa  Vie  (2)  le  discours  qu'il  prononça  à  ce  sujet.  Les 
évêqucs  avoient  parlé  avant  lui  :  Théodore  com- 
mence en  priant  le  prince  de  ne  pas  Iroubler  la  paix 
des  Eglises,  s'il  ne  veut  pas  éprouver  les  mallieurs 

[i)  Du  Piu,  BtbUoth.  ,  vu,  siècle,  pag.  6a. 

[1)  Tom.  V  0/?er.  Sirmunc/i,  pag.  32,  cdil.  Venfit.  ,  an  17-^8.  «  Nous 
ne  (  onncissons  point  d'écrivains  avant  lui  qui  ait  écrit  avec  tant  de 
solidité  sur  la  question  des  images,  et  c'est  dans  ces  écrits  qu'oui 
puise' ceux  qui  ont  traite  depuis  cette  matière,  m  (  D.  Ceillier,  Ilist.  , 
à  son  article,  tom.  xvin  ,  pag.  5i  v..  ) 
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oùctoient  tombés  ceux  qui  avoientdéjà  fait  la  guerre 
aux  images,  dont  le  culte  est  autorisé  par  une  con- 
stante tradition  des  Pères.  Apres  avoir  réfuté  les 
objections,  il  icrniinoit  ainsi  :  Dieu  a  mis  dans  l'E- 
glise des  Apôtres  ,  des  propliètcs  ,  des  docteurs  ;  il 
n'a  point  parlé  des  empereurs.  Vous  êtes  prince  , 
chargé  de  l'administration  des  choses  du  dehors; 
mais  c'est  aux  évéques  à  statuer  sur  les  dogmes  et 
sur  la  foi;  à  vous  à  leur  obéir,  sans  entreprendre 
d'aucune  manière  sur  leur  juridiction. 

Les  hérétiques  des  temps  modernes  ont  fait  grand 
brnit  d'un  canon  du  concile  d'Elvire  ,  portant  défense 
d'orner  de  peintures  les  murailles  de^  églises.  C'est 
qu'alors  on  craignoit ,  avec  raison,  que  dans  les  cas 
d'une  persécution  soudaine ,  on  ne  pût  soustraire  à 
l'impiété  des  idolâtres  les  saintes  images  qui  seroient 
inhérentes  aux  murs  ,  et  demeureroienl  exposées  à  la 
profanation.  La  doctrine  constante  de  l'Eglise  à  ce  su- 
jet justifie  pleinement  celte  explication. 

Nous  avons  de  Théodore  Studite  àeuxCciiéchèses , 
une  grande  et  une  petite,  qui  ne  méritent  pas  ,  dit 
Casimir  Oudin  ,  les  louanges  rpii  lui  ont  été  don- 
nées (i).  Il  mourut  en  826^  laissant  une  sainte  mé- 
moire. 

(i)  De  Script,  cccles. ,  t.  ii  ,    p.  35. 
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XXII.   SAINT  MACAIRE  (  l'Egyptien  )  , 

On  compte  plusieurs  solitaires  de  ce  nom,  à  peu 
près  contemporains,  et  qu'il  est  facile  de  confon- 
dre. Le  plus  célèbre  est  celui  que  l'on  a  surnommé 
VEgjpilen  ow  V Ancien,  dont  nous  avons  des  ex- 
hortations, sous  le  nom  di  Homélies  spirituelles ,  en 
forme  d'entretiens  ou  dialogues  ,  au  nombre  de  cin- 
quante, écrites  pour  des  religieux.  Elles  contiennent 
des  maximes  précieuses  pour  la  direction  des  âmes, 
et  portent ,  la  plupart ,  sur  des  matières  qui  n'a- 
voient  pas  encore  reçu  le  caractère  de  controverse  , 
dans  le  temps  ou  vécut  notre  illustre  solitaire  ,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  3oo  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  raulenr 

(i)  Les  matières  de  Ja  grâce.  «  Quelle  apparence,  demande 
D.  Ceilller  ,  qu'av;mL  la  naissance  des  disputes  sur  ces  matières  ,  dans 
un  siècle  où  personne  ne  s'eloit  encore  avise'  de  les  approfondir  ,  oh 
l'on  vivoit  dans  la  simplicité  sur  ces  questions  ,  et  où  Ton  aimoit 
mieux  ressentir  les  effets  delà  grâce,  que  d'en  examiner  la  nature  j  en 
un  mot,  dans  un  temps  ou  aucun  des  Pères  de  l'Eglise,  depuis  la  nais- 
sance de  Je'sus-Christ,  n'avoit  encore  riene'crit  exprès  sur  ces  matières: 
un  ahbe',  vivant  avec  ses  religieux  au  fond  d'une  solitude,  ait  entre- 
pris de  li!s  en  instruire,  et  d'agiter  toutes  ces  questions  ,  non  en  pas- 
sant, mais  de  propos  de'lihe're';  non  dans  une  simple  homélie  ou  con- 
férence ,  mais  dans  la  plus  grande  partie  de  celles  que  nous  avons?  n 
[Hist.,  tom.  VII,  pag.  71 5.)  Aussi  conclut-il  par  ce  mot,  auquel  nous 
souscrivons  :  «  De  tous  les  écrits  qui  portent  le  nom  de  INIacairc  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  qu'on  puisse  assurer  être  de  celui  d'Egypte.  »  {Ihid., 
pag.  712.  )  Telle  est  aussi  l'opinion  du  savant  Petit-Didier  ,  dans  ses 
Remarques  critiques  sur  la  Bibliothcquc  de  Dupin ,  lom.  11,  pag.  200 
et  suiv.  ) 
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dit,  dans  la  onzième  de  ces  homélies,  que,  quel 
qu^ivancé  que  l'on  soit  dans  la  vertu  ,  l'on  doit  se 
considérer  comme  n'ayant  rien  fait ,  et  que  l'on  doit 
alors  tenir  à  Dieu  avec  plus  de  ferveur  ,  de  peur  de 
perdre  le  Saint-Esprit  par  orgueil  ou  par  paresse. 
Dans  la  treizième  :  que,  depuis  l'avènement  de  Jésus- 
Christ ,  Dieu  demande  aux  hommes  une  })]us  grande 
sainteté  qu'auparavant,  à  raison  des  grâces  plus 
abondantes  que  le  Rédempteur  des  hommes  nous 
a  procurées.  La  quinzième  est  l'éloge  de  l'humilité  , 
que  le  saint  abbé  recommande  comme  étant  le  signe 
cl  la  marque  infaillible  du  christianisme.  Dans  la 
vingt-septième,  il  s'exprime  ainsi  :  Quoique  la 
grâce  habite  dans  un  chrétien,  il  arrive  néanmoins 
souvent  qu'il  reste  encore  en  lui  quelque  fond  se- 
cret de  corruption.  Quelquefois  ,  sentant  au  -  de- 
dans de  lui  la  grâce  de  Dieu,  il  se  croit  au-dessus 
de  toutes  les  foiblesses,  et  il  est  ravi  du  contente- 
ment intérieur  qu'il  éprouve,  et  de  l'amour  qu'il  a 
pour  son  Dieu.  Mais  tout  à  coup  les  mauvaises  pen- 
sées l'agitent,  le  péché  lui  paroît  encore  avoir  des 
charmes.  Il  s'y  sent  comme  entraîné,  et  pour- 
tant il  n'a  pas  encore  perdu  la  grâce.  Il  seroit  peu 
sage  de  se  croire  à  l'abri  de  toute  faute,  dès  que  l'on 
a  ressenti  dans  son  cœur  les  heureux  effets  de  la 
grâce.  Ceux  qui  sont  versés  dans  les  choses  du  ciel , 
savent  bien  qu'un  cœur  ,  même  encore  en  posses- 
sion delà  grâce  ,  peut  èlrc  lounnenlé  par  de  niau- 
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vaises  pensées.  Souvent  nous  rencontrons  parmi  nos 
frères  les  solitaires  ,  des  âmes  assez  favorisées  des 
dons  de  la  grâce  pour  n'avoir  point  ressenti  la  plus 
léiçère  atteinte  de  la  concupisccnoe  durant  cinq  ou 
ou  six  ans  ;  ils  s'en  croyoient délivrés  à  jamais;  mais 
tout  à  coup  le  germe  de  corruption,  qui  demeuroit 
caché  dans  leur  cœur  ,  se  développe  ,  et  plus  d'une 
fois  nous  les  avons  entendus  s'écrier  ,    au  moment 
où  les  feux  de  la  concupiscence  leur  îaisoient  res- 
sentir plus  que  jamais  toute  leur  ardeur  :  Hélas  ! 
après  un   si  long-temps,  de  quelle  source  empois- 
sonnée a   donc  pu  naître  en  nous  tant  de  corrup- 
tion !  Si  vous  êtes  sage  ,  ne  dites  donc  pas  :  J'ai  le 
bonheur  de  posséder  au-dcdans  de  moi  le  trésor  de 
la  grâce  ;  me  voilà  pour  toujours  délivré  du  péché. 
Car,    je  vous    l'assure,   les  Apôtres   eux-mêmes, 
quoiqu'ils  eussent  reçu   le  Saint-Esprit ,  n'étoient 
point  pour  cela  à  l'abri  de  toute  attaque.  A  leur  joie 
se  mêloienl  une  crainte  et  un  tremblement  salu- 
taires ,  quand  ils  pensoient  que  la  grâce   pouvoit 
leur  échapper. 

Telles  sont  les  pensées  qui  dominent  dans  tout 
le  cours  de  ces  instructions  ,  où  quelques  critiques 
ont  cru  reconnoître  une  secrète  prédilection  pour 
la  doctrine  semi-pélagienne  (  i  ) . 

(i)  «  Partout  l'nuleiir  se  déclare  pour  ceux  que  Ton  a  appele's  scmi- 
pélagiens ^  il  cnlrc  dans  tous  liuirs  ].iincipes,  et  les  suit  exactement  ; 
car,  (juoiquc  plusieurs  des  Pères  qui  ont  vécu ,  et  sont  morts  a\ant 
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Du  Pin,  toujours  snspecL  dans  ses  éloges  comme 
dans  ses  censures,  porte  ici  ce  jugement  :  «Si  l'on 
»  s'en  ëtoit  toujours  tenu  à  cette  simplicité,  sans  phi- 
»  losophej"  davantage,  que  de  questions  auroient  été 
))  terminées  sans  bruit  !  que  de  querelles  assoupies  ! 
»  que  de  disputes  anéanties  !  que  de  raisonnements 
>»  seroient  devenus  inutiles?  que  d'écrits  n'auroient 
»  jamais  paru  (i)!  »  Je  doute  qu'une  pareille  tran- 
saction eut  rempli  le  vœu  de  ce  docteur. 

xxiiT.  CosME,  Egyptien,  auteur  d'une  Topogra- 
plue  chrétienne ,  ou  relation  des  voyages  qu'il  avoit 
faits  dans  les  Indes  ,  divisée  en  douze  livres  ,  et  pu- 
bliée par  le  P.  Montfaucon.  Il  y  combat  l'opinion 
qui  donne  au  monde  une  forme  spbérique  ,  opi- 
nion démentie  par  les    expériences  ,    et  soutenue 

rhc'resie  de  Pclaçe ,  aient  avance'  beaucoup  de  choses  ,  qui  favorisent 
les  scnlimenls  des  semi-pelagiens  ,  ils  l'ont  fait  sans  dessein  jiremé- 
dite,au  lieu  que  Tauleur  de  ces  home'lies  prend  visiblement  parti 
dans  les  querelles  touchant  la  grâce  ;  son  but  est  d'établir  tous  les 
principes  des  semi-pc'lagiens  ;  il  se  sert  de  leur  manière  de  s'expli- 
quer et  de  leurs  comparaisons,  pour  eu  tirer  les  mêmes  conscquencesj 
en  sorte  que  demeurant  ferme  partout  dans  les  mêmes  principes  ,  sans 
en  outrepasser  les  bornes  j  il  condamne  également  les  erreurs  de  Pe- 
lage touchant  la  nécessite  de  la  grâce ,  et  les  sentiments  des  catholi- 
ques sur  les  commencements  de  la  foi  et  du  salut.  Comment  donc 
pourroit-on  douter  qu'il  n'ait  vécu  depuis  la  naissance  des  hérésies  de 
Pe'Iage  et  des  semi-pelagiens  ?  x  (  D.  Ceillier  ,  iùid.,  t.  ii  ,  p.  ^i5  , 
7.6.) 

(i)  Diblioth.  eccles.  ,  iv<=  siècle,  part,  1,  png.  375. 
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par  des  textes  de  l'Ecriture  mal  interprétés.  De  ces 
livres  ,  le  plus  curieux  est  le  onzième  ,  parce  que 
l'auteur  y  fait  la  description  des  animaux  les  plus 
rares  qu'il  avoit  rencontrés  dans  les  Indes  et  dans 
TEiliiopie  ,  de  plantes  et  de  poissons  singuliers., 
C'est  dans  nos  Livres  saints  que  les  écrivains  chal- 
déens  ,  mèdes  et  perses,  auroient  puisé  ce  qu'ils 
savoient  de  leurs  antiquités  ,  et  surtout  des  événe- 
njcnts  survenus  sous  le  règne  d'Ezéchias  ,  du  temps 
de  Jonas  et  de  la  captivité  de  Babylone.  Son  style 
est  simple  et  peu  châtié  ;  son  ouvrage  manque  com- 
plètement d'ordre  et  de  méthode.  Tout  son  mérite 
est  dans  la  candeur  avec  laquelle  il  rapporte  les 
choses  qu'il  avoit  vues^  et  dont  la  plupart  sont  in- 
téressantes pour  l'histoire  des  pays  qu'il  avoit  par- 
courus. 

XXIV.  Saint  Jacques  de  Nisibe,   en  Mésopotamie. 

Ce  saint  évêque  ,  de  beaucoup  antérieur  à  l'é- 
poque qui  nous  occupe  (i)  ,  est  plus  célèbre  par  les 
événements  de  sa  vie  que  par  ses  ouvrages.  Ecrits 
en  langue  syriaque,  ils  étoient  restés  enfouis,   et 


(i)  II  parut  au  concile  de  NLce'e  ,  et  s'y  montra  toujours  aux  pre- 
miers rangs  des  défenseurs  de  la  doctrine  orthodoxe  contre  l'impiété 
arienne.  Tlicodoret:  «  Ut  fortissimus  bellator ,  et  totiits  agminis  prin- 
ceps  pro  veris  dogmatibiis  dissertaluriis.  (  De  Fila  religiosa  ,  tom.  m 
Oper. ,  pag.  768.) 
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n'ëtoient  point  parvenus  jusqu'à  saint  Jérôme,  qui 
n'en  parle  point  dans  son  catalogue  des  écrivains 
illustres  d'avant  lui ,  quoiqu'il  y  fasse  mention  d'é- 
crivains de  la  même  nation.  M.  Ântonelli ,  chanoine 
de  l'église  de  Latran ,  les  a  recueillis  d'après  un  ma- 
nuscrit précieux  découvert  à   Venise  (i).   Ils  sont 
bien  loin  de  cette  chaleur  d'inspiration^  de  cette 
sève  abondante  de  savoir  et  d'éloquence ,  qui  distin- 
guent si  éminemment  les  étonnantes  compositions 
du  diacre  d'Edesse,  saint  Ephrem  ,  l'un  de  ses  dis- 
ciples. Ils  avoient  besoin  qu'une  main  habile  leur 
donnât ,  dans  la  traduction  de  quelques  morceaux 
qu'elle  en  a  publiés  (2),  une  élégance  dont  ils  sont 
complètement  dépourvus.  Saint  Alhanase  a  réduit  à 
leur  jiisievaleur  Icslraitésdesaint JacquesdejNisibe^ 
en  les  appelant  des  monuments  de  la  simplicité  et 
de  la  candeur  d'une  âme  apostolique  (5).  Ceux  dont 
Gennade  a  conservé  les  titres   faisoicnt  partie    d'un 
ouvrage  considérable  (  opus  ingens  )  ,  dit  Cave  (4)  , 
sur  divers  points  de  foi  et  de  morale  chrétienne  ,  ou 
sur  des  faits  contemporains.  Saint  Jacques  de  INisibc , 
mourut  sous  le  règne  de  Constance ,  en  061  (5). 

(i)  Un  vol.  in-fol.  Armeniacc  et  latine.  Romœ,  i  j56. 

(2)  M.  laljbc   de  La  Menais,  Doctrine  chrétienne ,  dans  les  toni.  m 
cl  IV. 

(3)  Epist.  cncycl.  ad  episc.  Mgypti  et  Lybiœ, 

(4)  De  Script,  eccles.,  pag.  lao. 

(5)  Voyez  Godescard,  dans  Fabrege'  de   sa  Vie,  ([\Ci\   termine  par 
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Cilons-en  quelques  fragments. 

Le  vrai  et  solide  fondement  de  notre  foi ,  c'est 
Jésus-Christ  :  il  e.slle  rocher  ;  notre  foi  est  la  hase 
assise  sur  le  rocher  ,  et  tout  l'édifice  de  la  vie  chré- 
tienne est  lui-même  hàti  sur  la  foi.  Ainsi  ,  lorsque 
quelqu'un  reçoit  le  don  de  la  foi,  il  est  placé  sur  le 
rocher  solide  ,  qui  est  Jésus-Christ  ;  et  les  édifices 
construits  sur  le  rocher  ne  sauroient  être  ébranlés 
ni  par  la  pluie,  ni  par  les  vents  ,  ni  par  les  eaux. 

Ecoutez  maintenant  ce  que  c'est  que  cette  foi  : 
L'homme  croit  d'abord  ;  et  lorsqu'il  croit ,  il  aimej 
et  lorsqu'il  aime  ,  il  est  justifié;  et  lorsqu'il  est  jus- 
tifié ,  c'est  un  grand  édifice  auquel  la  main  de  l'ou- 
vrier a  mis  la  dernière  perfection.  Ainsi,  cet  homme 
devient  la  maison  ,  le  temple  ,  la  demeure  de  Jésus- 
Christ.  C'est  alors  que  l'homme  commence  à  soigner 
avec  zèle  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  habite  au-dedans  de  lui  ;  c'est  alors  qu'il 
met  tout  en  œuvre  pour  orner  le  temple  de  son 
cœur  de  toutes  les  vertus. 

Pour  perfectionner  cet  édifice ,  il  faut  employer 
de  saints  jeûnes,  de  pieuses  moriificaiioiis  :  et  c'est 
la  foi  qui  donne  le  courage  de  les  supporter.  11  iaut 

une  notice  des  ecrLl,s]de  sjunt  Jacques  de  Nisibe.  (  Vies  des  saints  ,  au 
12  juillet,  lom.  VI  ,  pag  iSj  •  Tillemont ,  Mém.  ,  t.  vu  ,  p.  i86  et 
suiv.  j  elle  !'-■'■  vol.  de  la  Bibliothèque  orientale  d'Assemaui,  p.  iSf).) 
Ce  dernier  a  aussi  publie'  fjuelf[ucs  lettres  de  saint  Jacques  de  Nisibe. 
(^Ibid.  ,  pag.  55i,  632.) 
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adresser  au  Ciel  de  fre'quentcs  et  de  ferventes  prières: 
c'est  ]a  loi  qui  les  rend  agréables  à  Dieu.  Il  faut 
avoir  l'amour  de  Dieu  ,  qui  est  aussi  appuyé  sur  la 
foi.  Cet  homme  a  besoin ,  outre  cela  ,  de  douceur  et 
d'humilité  ;  et  c'est  la  foi  qui  est  la  racine  de  ces 
vertus.  11  faut  qu'il  veille  sur  tous  ses  sens,  qu'il  garde 
soigneusement  le  précieux  dépôt  de  sa  chasteté;  et 
c'est  la  foi  qui  nous  révèle  tous  les  charmes  de  cette 
belle  vertu.  Il  faut  qu'il  s'entretienne  sans  cesse  dans 
une  pureté  angélique  ;  et  c'est  la  foi  qui  en  est  l'or- 
nement. Il  faut  qu'il  cherche  la  sagesse  ;  et  c'est  la 
foi  qui  la  lui  fait  trouver.  Il  faut  qu'il  s'applique  à 
aimer  son  prochain  ;  et  cet  amour  s'accroît  par  la  foi. 
Enfin ,  il  faut  qu'il  se  livre  à  la  pratique  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  ;  et  c'est  la  foi  qui  les  vivifie 
toutes  ,  comme  à  leur  tour  elles  prouvent  que  la  foi 
est  vivante  dans  nos  cœurs. 

Sur  la  prière.  La  pureté  du  cœur  est  une  prière 
incomparablement  plus  excellente  que  toutes  celles 
que  nos  lèvres  peuvent  prononcer ,  et  le  silence 
d'une  âme  pieuse  en  présence  de  la  divine  jMajesté 
est  mieux  entendu  de  Dieu  que  les  cris  les  plus 
perçants  que  nous  puissions  pousser  vers  lui.  Ecoutez 
et  apprenez  quels  effets  peut  produire  une  semblable 
prière.  C'est  elle  qui  a  appaisé  les  eaux  du  déluge, 
qui  plus  d'une  fois  a  rendu  fécondes  des  mères  sté- 
riles ,  qui  a  terrassé  des  armées  entières  d'ennemis, 
qui  a  partagé  les  eaux  de  la  mer,  qui  a  séparé  les 
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flots  du  Jourdain,  qui  a  arréle  le  cours  du  soleil  et 
(le  la  lune,  qui,  comme  un  glaive  meurtrier,  a 
frappé  de  mort  des  hommes  coupables ,  qui  a  fait 
pleuvoir  sur  les  campagnes ,  a  fermé  les  cieux ,  a  tiré 
des  malheureux  du  fond  des  abîmes,  du  milieu  des 
flammes,  du  sein  de  la  mer;  et  nulle  bouche  ne 
sauroit  dire  tous  les  prodiges  qui  ont  été  opérés  par 
la  prière.  Abraham  ,  parce  qu'il  avoit  fait  monter 
vers  Dieu  l'encens  d'une  prière  pure,  ramena  cinq 
rois  captifs  ;  son  épouse  long-temps  stérile  lui  donna 
un  fils ,  et  ce  pieux  patriarche  reçut  bientôt  la  con- 
solante promesse  que  dans  ce  fils  seroient  un  jour 
bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.  Isaac  pria  pour 
llebecca^  et  elle  devint  mère.  Jacob,  lui-même, 
n'eut  pas  plus  tôt  offert  ses  prièresàDieudansBetliel, 
qu'il  vit  s'ouvrir  à  ses  yeux  la  porte  du  ciel ,  c'est-à- 
dire  qu'il  vit  apparoître  le  Christ  en  personne,  et 
cette  échelle  mystérieuse  qui  figuroit  d'avance  tous 
les  mystères  de  la  croix,  et  qu'il  répandit  de  l'huile 
sur  une  pierre  ,  figure  des  gentils.  Aussi  Dieu  ,  lui- 
mérae,  nous  parlant  de  la  prière  ,  nous  a  dit  :  Par-  Matth 
tout  oii  deux  ou  trois  personnes  seront  réimies  en 
mon  nom ,  j'j  suis  moi-même  au  milieu  d'elles. 
Comment  donc  n'exauceroit-il  pas  nos  prières ,  puis- 
qu'il daigne  ainsi  se  transporter  en  quelque  sorte  au 
milieu  de  nous,  comme  pour  être  plus  à  portée  de 
les  entendre?  Ainsi  donc,  toutes  les  fois  que  vous 
priez ,  élevez  vers  lui  vos  cœurs ,  en  même  temps 
19.  3o 
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que  vous  abaissez  vers  lui  vos  regards  sur  la  terre  ; 
rentrez  en  vous-même  ,  pénétrez  clans  cet  homme 
intérieur  qui  est  au-dedans  de  vous,  et,  du  fond  de 
la  solitude  secrète  où  vous  priez ,  pensez  à  votre  Père 
qui  est  dans  les  cieux.  Alors  ,  si  votre  prière  est 
sainte,  elle  sera  agréable  à  Dieu;  si,  au  contraire, 
elle  n'est  pas  sainte^  elle  ne  sauroit  lui  plaire.... 

Il  en  est  parmi  nous  qui  font  de  longues  prières  , 
qui  se  prosternent  jusqu'à  terre,  qui  élèvent  leurs 
mains  vers  les  cieux;  et  pourtant  nous  ne  voyons 
aucun  fruit  résultant  de  leurs  prières  :  et  voici  pour- 
Mattli.v!.i2.  quoi.  Ils  disent  à  Dieu  :  Seigneur,  pardonnez- nous 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offen- 
sés. Eh  quoi  !  mon  frère  ,  vous  priez  Dieu  qu'il  vous 
pardonne  ,  et  vous  protestez  que  vous  pardonnez 
aux  autres  ;  mais  pensez-y  sérieusement  avant  tout. 
Est -il  bien  vrai  que  vous  pardonnez?  Prenez -y 
garde  ;  vous  pourriez  vous  rendre  coupable  envers 
Dieu  d'un  mensonge  bien  condamnable,  en  disant  : 
Je  pardonne ,  si  vous  ne  pardonnez  pas.»  Votre  sen- 
tence seroit  dans  votre  prière. 

Toutefois ,  s'il  se  présente  à  fair&  quelque  chose 
qui  soit  selon  la  volonté  de  Dieu ,  ne  dites  pas  :  Je 
"Vais  d'abord  prier,  parce  que  c'est  l'heure  de  la 
prière  ;  ou  si  quelqu'un  vient  frapper  à  votre  porte 
et  vous  demander  quelque  chose  qu'il  est  aussi  dans 
la  volonté  de  Dieu  que  vous  fassiez ,  ne  dites  point  : 
Je  vais  achever  ma  prière.  Serez -vous  exempt  de 
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péché  si  celui  qui  frappe  à  votre  porte,  et  vient 
réclamer  de  la  part  de  Dieu  votre  assistance ,  souf- 
fre quelque  dommage  à  cause  de  votre  retard  ?  Fi- 
gurez-vous que  vous  avez  fait  un  long  voyage  :  vous 
êtes  dévoré  d'une  soif  ardente,  vous  arrivez  auprès 
d'uu  de  vos  frères  ,  et  vous  lui  dites  :  Ah  !  mon 
frère,  délivrez-moi,  je  vous  conjure,  de  la  soif  qui 
me  consume;  mais  lui  se  contente  de  vous  répon- 
dre :  C'est  encore  l'heure  consacrée  à  la  prière;  per- 
mettez-moi d'achever,  et  je  vous  rendrai  ensuite  le 
service  que  vous  réclamez.  Sera-t-il  exempt  de 
])lame  si,  pendant  qu'il  achève,  vous  mourez  de 
soif?  Lequel  des  deux  vous  semhle  préférable  ,  de 
prier  ou  de  secourir  votre  frère  souffrant?  Eh! 
quelle  plus  belle  prière  que  nos  bonnes  œuvres? 

Après  tout,  quand  je  vous  dis  que  c'est  prier  que 
de  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  je  ne  prétends  pas  vous 
engager  à  négliger,  à  abandonner  la  prière  propre- 
ment dite.  Je  vous  exhorte  au  contraire  à  vous  livrer 
le  plus  fréquemment  possible  à  ce  saint  exercice, 
et  à  prier,  comme  nous  disoit  le  Sauveur,  sans  relâ-  luc.  xx..36. 
che.  Demandez,  bénissez,  rendez  grâces  ;  demandez 
la  miséricorde  et  le  pardon  pour  vos  péchés  ;  rendez 
grâces  au  Père  céleste  pour  tous  les  bienfaits  dont 
il  vous  a  comblé  ;  bénissez-le  à  cause  de  la  beauté  de 
SCS  ouvrages  ,  dans  vos  périls  et  dans  vos  angoisses  ; 
adressez-lui  vos  demandes.  Rendez-lui  grâce- quand 
vous  mangez  le  pain  que  vous  tenez  de  sa  main  li- 

5o. 
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Lérale  ;  et  dans  ces  moments  de  ravissement  et 
d'extase  où  il  inonde  votre  âme  d'une  joie  toute  cé- 
leste, Lénissez  et  exaltez  avec  transport  son  saint 
nom  (i). 

D.  Ceillier  a  réuni  dans  un  chapitre  intéressant  les 
principaux  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  fleuri  à  di- 
verses époques.  Il  y  rapporte  quelques  lettres  de  saint 
Siméon  Siylite ,  et  quelques  fragments  de  la  chro- 
nique de  Josué  sur  la  ville  d'Edesse  ,  l'histoire  de  la 
guerre  entre  les  Romains  et  les  Perses  survenue  de  son 
temps  (43o.)  (2) 

XXV.    Saiist    Maruthas,    évêque    de  Tagrite    ou 
Marlyrople,  en  Mésopotamie, 

N'est  point  compté  par  nos  biographes  au  nom- 
bre des  écrivains;  mais  il  tient  un  rang  distingué 
parmi  les  saints  évêques  qui ,  dès  les  commence- 
ments, avoient  étendu  au  loin  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  La  Perse ,  rivale  implacable  du  nom  romain , 
n'avoit  point  fléchi  sous  le  joug  des  vainqueurs  du 
monde;  et  déjà  la  foi  chrétienne  avoit  porté  ses 
conquêtes  jusqu'aux  extrémités  de  ce  vaste  empire. 
L'évangéliste  saint  Jean  adressa  sa  première  Epître 
aux  Parthes,  qui  y  tormoient  une  Eglise  florissante. 

(1)  Traduct.  de  M.  Fabbe  de  La  Menais  ,  Doctr.  c/irét.,  toiii.|iii , 
pag.  457—462. 

(2)  Voyez  VHist.  des  écriv.  eccles,  t.  x,  p.  433  cl  suiv. 
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Dès  le  second  siècle,  Banlcsane ,  cilé  parEnsèbe, 
rend  ce  témoignage ,  qu'il  y  avoit  chez  les  Perses , 
chez  les  Mèdcs,  et  jusque  dans  la  Bactriane,  une 
foule  de  chrétiens,  à  qui  l'autorité  de  leur  saint  Lé- 
gislateur avoit  fait  mépriser  les  coutumes  barbares 
de  leurs  pères  (i).  Constantin  écrivoit  à  S.ipor,  roi 
de  Perse ,  pour  l'engager  à  donner  sa  protection  aux 
chrétiens  répandus  dans  ses  étals  (2).  Saint  Jérôme 
aflirmoit  que  la  férocité  des  Arméniens,  des  Huns 
et  des  Scythes,  avoit  été  adoucie  par  le  chant  des 
hymnes  sacrées  que  ces  peuples  iaisoient  retentir 
sur  leurs  montagnes  glacées,  et  au  milieu  de  leurs 
campements  sauvages  (3).  Tandis  que  l'Apôtre  des 
Indes,  saint  Frnmentius  plantoit  la  foi  chrétienne 
dans  rElhiopie  et  l'Abyssinie  ,  et  commençoit  dans 
ces  contrées  l'immense  révolution  qui  s'y  est  main- 
tenue malgré  les  progrès  du  mahométisme(4)»  saint 
Jacques  de  JNisibe  passoit  de  la  Mésopotamie  dans  la 
Perse,  pour  soutenir  et  consoler  les  chrétiens  de 
cette  contrée,  persécutés  par  Sapor.  Sous  le  règne 
d'ildegarde,  son  successeur,  saint  Maruthas  tenoit 
le  siège  de  Martyrople.  Saint  Jean  Chrysoslôme  lui 
écrivoit ,  et  témoignoit  à  sainte  Olympiade  le  désir 

(i)  Euseb.,  Prœpar.  Evang.,  lib.  vi,  chap.  x. 

{■>)  Le  même  ,  dans  la  Fie  de  Constantin  ,  liv.  rv  ,  chap.  ix. 

(3)  Lettre  lvh  à  L.Tcta. 

(4)  Montesquieu  ,  Esprit  des  lois  ,  liv.  xxiv  ,  tliap.  m. 
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d'apprendre  de  lui-même  les  fruits  de  son  adminis- 
tration dans  l'Eglise  qu'il  gouvernoit  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  (i).  Nous  ne  saurions  dissimuler 
que  Maruihas  partagea  avec  saint  Epiplianc  le  tort 
de  s'être  laissé  prc'venir  contre  saint  Jean  Chrvsos- 
lôme,  qui  s'en  plaint  avec  sa  douceur  ordinaire,  et 
n'en  rend  pas  moins  justice  à  ses  grandes  qualités  (2). 
Il  servit  merveilleusement  aux  progrès  de  1  Evangile 
dans  la  Perse ,  confondit  les  artifices  des  Mages  et  des 
Chaldéens  ,  et  fit  un  grand  nombre  de  miracles  (5). 
C'est  à  lui  que  l'on  attribue  l'intéressante  collec- 
tion des  Actes  des  martyrs  qui  scellèrent  de  leur 
sang  la  confession  du  nom  chrétien ,  sous  Sapor  ]\, 
roi  de  Perse  .  durant  la  longue  persécution  qui  fut 
suscitée  par  les  Mages  et  par  ce  prince ,  depuis 
l'an  540  jusqu'en  58o.  La  découverte  en  est  due 
aux  infatigables  recherches  d'Assemani ,  qui  en  a 
enrichi  le  premier  volume  de  sa  Bibliothèque  orien- 
tale (4). 

(^i^ Lettre  xiv  à  sainte  Ol-jTnpiade ,  loin,  m  Benecl.,  pag.  600. 

(2)  Ibid. 

(3)  Maruihas  in  Perside  Evangclium  mirifice  propagavit....  miracula 
multa  patravit.  (  Montfaucon ,  Fit.  S.  Joann.  Chrysost,  lom.  xn  , 
pag,  i65  ,  col.  1. 

(4)  Voyez  D.  Ceillier,  Hist.  des  écriv.,  tom.  xxiii  ,  chap.  x\xi  , 
pag.  482— 547.  ) 
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XXX.  SiMÉ  ON  LE  MéTAPHRASTE. 

Dans  la  stérilité  d'écrivains  qui  marque  le  dixième 
siècle,   l'un  de  ceux  qui  aient  acquis  le  plus  de 
renommée  est  Siméon   Métapliraste  ,  compilateur 
plulôl  qu'auteur  de  Vies  des  Saints  (i).  Non  content 
de  la  simplicité  avec  la([uelle  les  anciennes  avoient 
été  écrites  par  RuOin  et  Théodoret,  il  imagina  de 
revêtir  les  siennes  d'un  slyle  pompeux ,  qui  en  a 
fait  autant  de  panégyriques.  Outre  le  goût  de  son 
siècle  ,    qui   n'étoit  pas   celui  de  la  vérité  simple 
et  sans  fard,  l'auteur  avoit  l'esprit  naturellement 
tourné  au  merveilleux.  11  dénature  les  actes  origi- 
naux ,  les  amplifie  par  des  circonstances,  souvent 
même  par  des  faits  de  son  imagination.  On  peut  se 
convaincre  de  la  justice    de  cette  censure    par  la 
confrontation  de  son  histoire  des  saints  Taraque , 
Probe  et  Andronique ,  avec  les  actes  primitifs  de  ces 
saints  confesseurs,  retrouvés  de  nos  jours,  et  publiés 
par  D.  Iluinart.  Grand  nombre  des  miracles  qu'il 
raconte  sont  jugés;  on  les  a  relégués  parmi  les  fables. 
Malgré   les  savantes  recherches  des  P.  Monlfau- 
con,  des  Fabricius  ,  des  Léon  Allatius,  il  devient 
encore  bien  difïicile  de  distinguer  dans  ces  Vies  des 

(i)  Ce  siiniom  de  Wetaphraslc  ue  sigiiille   pas  seulement    iraduc- 
teur  ,  mais  auteur  de  gloses  et  de  paraplirasc». 
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saints    ce    qu'il  y  a  de  vrai  ou  ce  qu'elles  ont  de 
faux  (i). 

XXVII.  Saint  Sophrone  ,  patriarche  de  Jérusalem  , 
en  639. 

On  peut  consulter  siirsa  Vie,  Surius,  Butler,  D.C'jil- 
lier  ,  et  autres  bislonens  ecclésiastiques  (2). 

Les  traducteurs  des  Vies  des  Pères  du  de'sert  , 
entre  autres  Arnaud  d'Andilly,  ontdonné  des  éloj^es 
à  la  relation  qu'il  a  publiée  de  la  T^iede  sainte  Marie 
VEgyptienne.  Nous  ne  prétendons  ni  blâmer  ni 
accréditer  cette  histoire.  Les  circonstances  extraor- 
dinaires dont  elle  se  compose  ont  porté  quelques 
écrivains  à  la  reléguer  parmi  les  histoires  fabu- 
leuses (5).  Les    autorités  j^raves    qui   l'établissent 

(i)  «  Ce  qui  manqnoil  le  plus  dans  ces  siècles  d'ignorance,  dit 
l'abhc  Fleury ,  étoit  la  critique  pour  disliuf^uer  les  pièces  fausses  des 
ve'ritabîes.  Car  il  y  avoit  dès  lors  quantité  d'e'criis  fabrique's  sous  des 
noms  illustres,  non-seulement  par  des  he're'tiques  ,  mais  par  des  ca- 
tlioliques,  et  même  à  bonne  intention.  Ainsi,  quand  on  n'avoit  pas 
les  actes  d'un  martyr  pour  lire  au  jour  de  sa  fêle,  on  en  composoit 
les  plus  vraisemblables,  ou  les  plus  merveilleux  que  Ton  pouvoit, 
et  par  là  on  croyoil  entretenir  la  piété  des  peuples.  Ces  fausses  lé- 
ge.ides  furent  principalement  fabriquées  à  Toccasion  des  translations 
de  reliques  ,  si  fréquentes  dans  le  neuvième  siècle.  «  (  11^  Disc,  sur 
VHist.  ecclés.  ,  n"  11.) 

(2)  Fies  (les  saints ,  trad.  par  Godcscard  ,  lom.  11  ,  p.  5oi  et  sui\'.  ; 
D.  Ceillier,  Ilist,  des  écrit'.,  tom.  xvii,  p.  620. 

(3)  De  La  Tour,  Mémoire  sur  le  Bréviaire  de  Moiitaiiban  ,  \>i\q  24 
et  suiv. 


SAINT    SOPHRONE.  470 

nous  commandent  au  moins  la  discrétion  dans  nos 
jugements.  Toujours  cette  relation  présente-l-elle 
un  monument  précieux  en  faveur  de  la  tradition,  sur 
plusieurs  des  vérités  de  la  foi  et  de  la  discipline 
catholiques  ,  qui  nous  sont  contestées  par  les  dissi- 
dents. Tels  sont  le  sacrifice  de  la  n>csse ,  la  présence 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  ,  le  caractère  sa- 
cerdotal, la  célébration  de  la  Pâque  ,  la  solennité 
de  la  semaine  sainte  ,  jusqu'à  la  cérémonie  des  Ra- 
meaux, la  nécessité  de  la  communion,  la  prière 
pour  les  morts  ,  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et 
la  foi  à  sa  puissante  intercession  auprès  de  son  di- 
vin Fils  ,  le  culte  des  images ,  le  jeune  du  carême  , 
la  sainteté  de  l'élat  monastique. 

Outre  un  grand  fond,s  de  piété  qui  règne  dans 
toute  cette  relation,  elle  acquiert  un  grand  caractère 
d'autorité,  du  second  concile  de  Nicée,  des  témoi- 
g-nages  de  Nicéphore,  de  saint  Jean  Damascène  ,  qui 
l'ont  citée  centre  les  iconoclastes;  ce  qui  lui  a  attiré 
le  mépris  de  Dumoulin,  Aubertin ,  Bayle  ,  qui  s'y 
voyoient  condamnés;  car  ce  livre  est  du  moins  du 
commencement  du  sixième  siècle,  si  même  il  n'est 
pas  plus  ancien.  Ces  vérités  éloient  donc  reconnues 
dans  ce  temps-là.  Il  est  vrai  qu'on  peut  trouver  quel- 
que chose  de  répréhensible  dans  les  longs  discours 
qu'on  fait  tenir  entre  sainte  Marie  l'Egyptienne  et 
le  prétic  Sozimc  :  mais  le  fait  de  la  créance  de  l'E- 
glise n'en  est  pas  moins  attesté  invinciblement.  Ca 
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peut  imaginer  une  histoire;  mais'on  n'imagine  pas 
une  doctrine  et  des  usages  contraires  à  la  créance 
commune.  Ce  qui  est  d'autant  plus  de  poids  ,  cpie 
c'est  l'ouvrage  d'un  éveque  distingué  par  l'éminence 
du  siège  patriarclial  de  Jérusalem  ,  et  par  sa  piété , 
qui  l'a  fait  mettre  par  l'Eglise  au  nombre  des  saints. 
Lui  auroil-on  rendu  un  pareil  hommage,  si  la  doc- 
trine qu'il  avance  n'eilt  été  qu'un  tissu  d'erreurs  et 
de  mensonges?  C^cst  ainsi  que  les  ouvrages  deTer- 
tullien  et  d'Origène,  quoique  condamnés  pour  quel- 
ques opinions  arbitraires  et  erronées  ,  n'en  sont  pas 
moins  respectables  comme  déposant  en  faveur  de  la 
créance  de  leur  siècle.  C'est  ainsi  que  dans  les  choses 
profanes  ,  les  ouvrages  mêmes  d'imagination  ,  ta- 
bleaux ,  statues  ,  poésies  ,  histoires  de  cbevalerie  , 
servent  toujours  à  faire  connojtre  ce  qu'on  appelle  le 
costume  du  pays  et  du  temps  où  ils  ont  paru,  c'est-à- 
dire  les  habits^  les  armes,  les  meubles,  les  bAli- 
menls,  les  usages ,  les  lois ,  les  mœurs ,  les  opinions , 
le  gouvernement  ;  parce  que  le  poète  et  le  peintre 
n'ont  pu  ni  dû,  pour  leur  propre  intérêt,  tromper 
sur  ces  articles;  qu'ils  ont  dû  au  contraire  s'y  confor- 
mer, pour  n'être  pas  démentis  et  se  rendre  ridicules. 
Nous  trouvons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  celle  des  prédicateurs,  quelques  sermons  ailri-. 
hués  à  saint  Sophrone  sur  la  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur, où  il  est  parlé  des  cruautés  exercées  par  les 
Sarrasins  dans  la  ville  de  Bethléem,  dont  ilss'étoient 
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rendus  maîtres;  de  plus,  un  panégyrique  des  saints 
Anges.  Pliotius  a  bien  jugé  le  style  de  cet  écrivain  : 
II  se  sert,  dit-il,  de  termes  extraordinaires,  et  ne 
marche  que  par  sauts  et  par  "bonds. 

xxviii.  Némésius  ,  que  l'on  croit  avoir  été  évéque 
d'Emèse. 

J'ai  rencontré  quelquefois  ce  nom  cité  par  des 
prédicateurs  d'une  bien  plus  grande  autorité ,  et  j'ai 
eu  la  curiosité  de  rechercher  ses  ouvrages.  Je  dois 
convenir  que  ça  été  sans  beaucoup  de  fruit.  Némé- 
sius n'aura  jamais  de  rang  dans  l'éloquence  ;  car  il  est 
dénué  delà  chaleur  de  mouvements  et  de  la  solidité 
de  dialectique  qui  constituent  l'orateur.  On  pourroit 
le  rangcrparmilcs philosophes,  àcausedeson  traité 
de  la  Nature  de  l' homme  (i);  mais,  outre  que  la 
doctrine  n'en  est  pas  toujours  exacte  ,  la  sécheresse 
qui  y  règne  en  rend  la  lecture  peu  attachante.  Il 
semble  appartenir  à  la  scolastique  du  treizième 
siècle  ,  plutôt  qu'à  la  manière  toujours  abondante  et 
pompeuse  des  écrivains  du  cinquième.  On  s'est 
étrangement  mépris  de  l'attribuer  à  saint  Grégoire 
de  Nysse. 

(1)  In  Auctar.  Biblioth.  Pa/r.,  Paris,  1624,  ^-  ">  l>- 4^6. 
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XXIX.  Enêe  de  Gaze,  philosophe  platonicien,  con- 
verti à  la  foi  vers  la  fin  du  cinquième  siècle. 

Son  ouvrage  de  Y  Immortalité  de  l'âme  et  de  la 
Résurrection  est  moins  ahstrait  et  plus  intéressant 
que  le  précèdent.  C'est  un  dialogue  entre  deux  in- 
terlocuteurs ,  l'un  platonicien  ,  l'autre  chrétien , 
qui  se  nomment  Théophrasle  et  Axitliée.  L'ouvrage 
est  vraiment  philosophique  :  les  matières  y  sont  dis- 
cutées avec  sagesse  ,  mêlées  de  questions  curieuses 
et  de  récits  de  miracles ,  que  l'auteur  assure  avoir 
été  opérés  de  son  temps  ;  tels  que  celui  des  saints 
confesseurs  d'Afrique,  à  qui  Hunéric  fit  couper  la 
langue,  et  qui  continuèrent  de  parler  avec  autant  de 
facilité  que  s'ils  eussent  été  en  possession  de  cet  or- 
gane (i).  ^  aincu  par  la  démonstration,  Théophrasle 
s'écrie  :  Adieu  à  l'académie  ;  n'écoutons  désormais 
que  Dieu  seul.  Platon  lui-même  nous  y  invite  par 
ces  paroles  :  Qu'il  ne  pcrmeltoit  de  croire  à  sa  doc- 
trine que  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  se  rencontrer  quel- 
qu'un phis  sage  que  lui  (2). 

Ce  dialogue  roule  principalement  sur  la  nature 
de  l'âme  et  sur  la  résurrection  des  corps.  Opinions 

i^})  \oyez  nolve  UiMiolkèque  chois.,    t.  xxiii,   p.   5i^. 

{•i)  Valcat  Acadcmia  ,  potiusque  ad  ipsum  Deum  enmus  j  quando 
etiam  ipic  Plalo  eousque  siùi  creJendiim  dicit ,  diim  quis  ipso  sapietir 
tior  advcniat. 
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des  anciens  philosophes;  Jears  incertitudes,  leurs 
conlradictions.  De  tels  hommes  ne  mëritoicnt  pas 
le  Jiom  de  sages  !  L'àme  humaine  créée  pour  ne 
pas  mourir.  Toute-puissance  du  Créateur.  Consuh- 
stanlialité  des  trois  Personnes  en  Dieu.  L'auteur 
donne  en  preuve  de  la  résurrection  des  corps  les 
miracles  opérés  sur  les  tomheaux  des  martyrs.  Ce 
traité^  vraiment  intéressant,  se  trouve  dans  le 
XII''  volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  La  tra- 
duction du  grec  en  latin  est  d'Amhroise  le  Ca- 
maldule  (i). 

XXX.  André,  archevêque  de  Crète,  vers  710. 

Dans  une  de  ses  Homélies ,  où  il  est  parlé  de  la 
mort  du  saint  précurseur ,  se  rencontre  ce  mouve- 
ment : 

Par  l'ordre  d'Hérode ,  la  tête  de  Jean-Baptiste  est 
apportée  en  présence  du  tyran  pendant  qu'il  est  à 
tahle.  — '  ((  Qu'en  voulez -vous  faire  ,  malheureux 
prince? Un  mets  dont  vous  puissiez  rassasier  votre 
faim?  Que  prétendez- vous  faire  de  ce  sang?  Le  vou- 
lez-vous hoire,  vous  et  vos  convives  (2)?  »  C'est  là  le 

(i)  Il  a  pour  litre  :  Tlieophrastus  de  immortalltatc  animœ  ,  et  de  cor- 
porum  resurrectione.  Outre  la  Iraduciion  d'Ambroise  le  Camaldule  ,  il 
en  existe  d'autres  ;  celles  de  Valla  ,  puis  d'Ellebodius  (  i  vol.  in-S», 
Paris,  i565);  de  Jean  Volfius  (  Bàle  ,  iGSi  ,  in-fol.);  enfin  de 
Gasp,  Rarthius,  grec  et  latin  (  imprimée  à  Lelpsick  ,  iG/ïS  ,  in-^» , 
avec  le  Zacharie  de  Mitylène  ,  autre  philosophe  chrclien  plus  récent. 

{1)  DansCombcfis  ,  Àttctuarlum  ,  lom.  i,  paf;.  19,89  et  suiv. 
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seul  Irait  remarquable  que  nous  aient  offert  les  Ho- 
mélies ,  en  assez  grand  nombre ,  qui  portent  son 
nom  dans  les  recueils  de  Combëfis  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

XXXI.  Saint  Denys  l'Aréop agite. 

Celui  dont  nous  parlons  ici  n'est  pas  le  se'nateur 
athénien  converti  par  la  prédication  de  saint  Paul  à 
l'aréopage,  et  que  l'on  croit  avoir  été  le  premier 
évéque  d'Athènes,  ensuite  martyrisé  pour  la  foi. 
Est-ce  à  lui  qu'appartiennent  les  livres  si  fréquem- 
ment cités  dans  nos  chaires  chrétiennes  (1) ,  et  plus 
encore  par  les  anciens  ,  depuis  le  sixième  siècle 
jusqu'à  nos  jours  ?  Cette  question,  qui  nous  est  ab- 
solument étrangère,  a  été  vivement  discutée  par  les 
critiques,  et  ne  paroît  pas  encore  avoir  obtenu  de 
solution  bien  satisfaisante  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  les 

(i)  Surtout  par  Le  Jeune,  Lingendes,  Fromentières  ,  etc.  Bourda- 
loue  ne  cite  ces  livres  qu'avec  la  précaution  de  dire  :  Attribués  à 
saint  Denys  l'Aréopagite.  Les  autres,  pas  même  Tabbé  Cle'meut,  plus 
moderne  (  qui  le  cite  Carême ,  tom.  ii  ,pag,  1 5  ),  n'ont  pas  cette  ré- 
serve. 

(2)  On  peut  voira  ce  sujet  Noël  Alexandre,  Tillemont ,  tom.  11, 
pag.  123;  Y  Histoire  de  f  Eclectisme  ,  tom.  11;  les  Dissertations  du 
P.  Sirmond  et  de  Launoi  (  De  duobus  Dyonisiis.  Paris  ,  \  vol.  in-8°  , 
1660  ).  D.  Ceillier  recueille  les  opinions  contradictoires  ,  et  ne  prend 
point  parti.  (  Hist.,  tom.  xv,  pag.  862 — 372.  )  Les  livres  publiés  sous 
ce  nom  ont  e'td  déclares  apocryphes  par  les  évéques  assemblés  à  Con- 
stantinople  en  53i.  (Fleury  ,  Hist.  ccclcs.,  liv.  xxxir ,  n"  33.)  La  Croze 


SAINT    DENYS    LAUÉOPAGITE.  479 

Ihres  de  la  hiérarchie  céleste  ,  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique ,  et  des  noms  divins  ^  publies  sous  le  nom 
du  saint  Apôtre  d'Athènes,  ont  constamment  joui 
d'une  si  grande  autorité  parmi  nous,  qu'il  nous 
seroit  honteux  de  n'en  pas  connoître  au  moins  les 
principaux  traits. 

Le  fondement  de  notre  foi  et  de  tonte  la  hic'rar- 
chie  ecclésiastique,  ce  sont  toutes  les  vérités  que 
Dieu  lui-même  nous  a  révélées,  principalement 
celles  qui  ont  été  consignées  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, par  les  Apôtres  nos  pères  dans  la  foi^  par  ces 
hommes  vénérables  que  l'Esprit-Saint  lui-même  in- 
spiroit.  Il  en  est  d'autres  encore  que  ces  saints 
personnages  n'ont  point  jugé  à  propos  de  nous 
transmettre  par  écrit ^  mais  qu'ils  nous  ont  commu- 
niquées d'une  manière  plus  extraordinaire  et  ap- 
prochant de  ce  qui  se  passe  dans  les  cieux,  je  veux 
dire,  en  les  faisant  passer  de  leurs  âmes  dans  les 
nôtres,  par  le  seul  secours  de  la  parole.  Et  certes 
la  tradition  n'est  pas  moins  nécessaire  que  les  saintes 
Ecritures  ;  car  ces  monuments  sacrés  de  nos  pères 

les  altribuoit  à  Synesius  de  Ptolemaïde  (  Hist.  duchristian.  d'Ethiopie, 
pag.  i6  et  suiv.).  Opinion  insoutenable.  D'autres  à  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie. Saurin  a  dit  :  k  De  savants  hommes  ont  si  bien  démontre 
que  l'auteur  de  ce  livre  est  un  imposteur  ,  qui  ,  n'ayant  vécu  qu'au 
iv«  siècle,  a  pourtant  voulu  passer  pour  ce  Denys  qui  fut  converti 
par  saint  Paul,  que  cet  auteur,  perce'  de  mille  coups,  nesauroit  plusse 
relever.  »  {Serm.,  lom.  v,  pag.  168.)  Du  Pin  en  parle  dans  les  mêmes 
termes  (v  siècle,  part,  m  ,  pag.  676). 
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dans  la  foi ,  qui  etoienl  inspirés  de  l'Esprit  de  Dieu, 
n'en  sont  pas  moins  obscurs  en  certains  endroits  ; 
d'où  il  arrive  qu'ils  ont  besoin  d'éire  ëclaircis  et 
d'être  mis  à  la  portée  des  intelligences  vulgaires ,  par 
des  formules  et  des  symboles. . . 

Ceux  à  qui  Jésus-Christ  avoit  confié  le  soin  d'éta- 
blir et  de  régler  la  hiérarchie  de  l'Eglise  ont  avec 
raison  choisi  des  objets  sensibles  pour  exprimer  et 
figurer  des  choses  qui  sont  au-dessus  des  sens.  Ils 
savoient  que  notre  nature,  si  dépendante  des  sens 
en  tout  point,  avoit  besoin,  pour  s'élever  à  la  hau- 
teur des  choses  purement  intellectuelles ,  d'être 
frappée  et  saisie  par  les  sens. 

Quant  à  ce  qui  touche  la  nature  de  Dieu^  tout 
nous  en  est  inconnu  et  surpasse  infiniment  les  forces 
de  notre  intelligence.  Mais  dans  cette  harmonie  des 
choses  créées,  qui,  sortant  de  lui  comme  d'une  source 
inépuisable,  nous  présentent  en  même  temps  quel- 
qu'ombre  de  ses  divines  perfections,  nous  trouvons, 
selon  nos  forces,  comme  une  voie  qui  nous  conduit  à 
la  connoissance  de  ce  souverain  bien,  fin  dernière 
de  tous  les  biens ,  une  voie  qui  nous  élève  par  degrés 
jusqu'à  celui  qui  est  hors  de  toutes  choses,  au-dessus 
de  toutes  choses,  le  principe  de  toutes  choses.  Ainsi 
donc  Dieu  se  montre  à  nous  dans  la  création,  et  en 
même  temps  séparé  de  la  création.  Nous  le  connois- 
sons  à  la  fois  par  ce  que  nous  savons  de  lui  et  par  ce 
que  nous  en  ignorons.  Les  traditions ,  la  raison  ,  nos 
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sensations,  nos  pensées,  nos  réflexions  et  autres  cho- 
ses semblables ,  voilà  les  moyens  que  nous  avons  en 
nous-mêmes  de  le  connoître;  et  cependant  il  ne  peut 
être  ni  compris,  ni  expliqué,  ni  nommé;  il  n'est 
rien  de  ce  qui  est,  il  ne  se  montre  pas  parlicidière- 
jnent  dans  quelques-unes  des  choses  qui  sont  ;  en 
toutes  choses  il  est  lout_,  il  n'est  pas  à  part  dans  au- 
cune chose  ;  nous  pouvons  lotjs  le  connoître  par 
toutes  choses  ;  nul  ne  le  peut  par  quelque  chose  -,  et 
c'est  parler  convenablement  de  Dieu,  c'est  le  louer 
dignement,  que  d'embrasser  dans  sa  louante  toutes 
les  choses  créées,  pourvu  que  nous  les  considérions 
loujoui'3  dans  leur  juste  rapport  avec  lui.  Mais  la 
connoissance  la  plus  sublime  que  nous  recevons  de 
cet  Etre  des  êtres,  est  celle  que  nous  recevons  de 
notre  ignorance  même,  c'est-à-dire  de  celte  union 
jncfTable  qui  est  au-dessus  de  toute  intelligence, 
alors  que  notre  âme  se  sépare  de  toutes  les  créatures, 
se  détache  en  quelque  sorte  d'elle-même  pour  se 
confondre  dans  les  rayons  de  cette  lumière  éter- 
nelle ,  et  se  perdre  dans  les  profondeurs  de  cette 
sagesse  incompréhensible. 

Pour  pailer  de  Dieu ,  l'Ecriture  n'a  point  d'ex- 
pressions assez  magnifiques  :  c'est  la  cause,  l'origine, 
l'essence  et  la  vie  de  toutes  choses.  En  lui  est  la  puis- 
sance qui  renouvelle^  qui  réforme,  qui  ressuscite 
ce  qui  a  vieilli^  ce  qui  s'est  corrompu,  ce  qui  est 
mort;  c'est  la  main  qui  dirige  sûrement  la  course 
19.  3i 
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des  asires ,  et  qui  affermit  les  cieux.  Il  est  le  conduc- 
teur de  ceux  qui  aspirent  à  s'unir  à  lui ,  la  lumière 
de  ceux  qui  sont  déjà  illuminés ,  le  principe  qui  per- 
fectionne ce  qui  est  déjà  parfait ,  la  divinité  suprême 
de  ce  qui  est  déjà  divin,  simplifiant  encore  ce  qui 
est  simple,  unissant  ce  qui  est  uni,  principe  essen- 
tiel et  générateur  au-dessus  de  tout  autre  principe, 
et  répandant,  avec  une  bonté  infinie ,  sur  tout  ce 
qu'il  a  créé,  et  dans  de  justes  proportions ,  les  trésors 
de  ses  infinies  et  ineffables  perfections;  pour  tout 
dire  en  un  mot,  la  source  de  tous  les  êtres,  la  vie 
des  vivants,  la  cause  qui ,  ayant  produit  toutes  cho- 
ses, fait  qu'elles  existent,  et  les  soutient  pour  qu'elles 
ne  périssent  pas. 

Dieu  est  loué  comme  n'ayant  point  de  nom  et 
comme  au-dessus  de  tous  les  noms;  car,  dans  une 
de  ses  apparitions  symboliques  ,  il  reprend  celui  (jui 
Judic.  xiii.   lui  demande  comment  il  se  nomme  :  Pourquoi  l'in- 
former quel  est  mon  nom,  lui  dit-il  ,  ce  nom  qui  est 
admirable  P  Cependant  Dieu  a   une  multitude  de 
Exod.iii.  14.  noms  :  Je  suis  celui  qui  suis ,  dit-il  lui-même  dans 
Joan.  XIV,  6.  les  saints  livres  :  Je  suis  la  voie  y  la  i^érité ,  la  Die. 
Il  est  appelé  ensuite,  par  les  saints  et  les  sages  qui 
l'admirent  dans  ses  oeuvres ,  le  Dieu  bon  ,  la  bcatité 
par  excellence,  la  sagesse  infinie,  le  saint  des  saints, 
ie  Dieu  éternel  et«jui  existe  par  lui-même,  le  créa- 
teur des  siècles,  le  dispensateur  de  la  vie,  l'intelli- 
gence, le  Verbe,  celui  à  qui  appartiennent,  et  au- 
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delà  de  toute  mesure^  tous  les  trésors  de  la  science , 
le  Tout-Puissant,  le  Roi  des  rois,  Tx^ncicn  des  jours, 
dont  la  jeunesse  est  iiuraortellc  et  inaltérable,  le 
salul,  la  justice,  la  rédemption,  la  sanctification; 
ce  qui  est  grand ,  au-dessus  de  toutes  choses  ,  ce  qui 
échappe  à  toute  compréhension.  Us  nous  le  mon- 
trent répandu  partout;  dans  les  âmes,  dans  les 
corps,  dans  le  ciel,  dans  la  terre ^  tout  entier  dans 
chaque  chose,  dans  le  monde,  autour  du  monde, 
par-delà  les  cieux  et  en  toutes  les  substances  créées , 
et  ensuite  dans  le  soleil,  dans  les  étoiles,  dans  le  feu, 
dans  l'eau,  dans  les  vents,  dans  les  nues,  dans  la 
rosée ,  dans  la  pierre ,  dans  tout  ce  qui  est,  en  même 
temps  qu'il  n'est  rien  de  ce  qui  est.  Ainsi  donc  on 
ne  sauroit  nommer  celui  qui  ,  étant  l'auteur  de 
toutes  choses,  est  au-dessus  de  toutes  choses;  et 
cependant  le  nom  de  chaque  chose  peut  devenir 
son  nom. 

Les  Ecritures  appellent  quelquefois  Dieu  la  rai- 
son j  non-seulement  parce  qu'il  est  la  source  de 
toute  raison ,  de  toute  intelHgeiice  et  de  toute  sa- 
gesse ;  mais  principalement  parce  que  la  raison  de 
Dieu  est  simple  comme  son  essence,  et  placée  bien 
au-dessus  de  celle  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  le^  créatures.  Cette  raison,  c'est  la  vérité  sub- 
sistante véritablement  en  Dieu,  et  qui,  renfermant 
une  idée  claire  et  infaillible  de  toutes  choses-,  de- 
vient le  fondement  de  notre  foi ,  en  même  temps 

01. 
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c[ue  celle  foi  divine  elle-même  devient  pour  les 
lidèles  une  colonne  ferme  et  inébranlable  qui  les 
souiient  dans  la  veillé  ,  el  leur  donne  une  connois' 
sance  parfaite ,  simple ,  immua])le,  de  toutes  les  vé- 
rités qu'ils  doivent  croire.  Je  dis  immuable,  car  s'il 
est  vrai  que  la  connoissance  que  nous  avons  des 
choses  unit  en  quelque  sorte  ces  mêmes  choses  à 
noire  intelligence  qui  les  comprend,  et  qu'au  con- 
traire l'ignorance  est  cause  de  nos  fluctuations,  de 
nos  changements  ,  de  nos  incertitudes  :  rien  ne 
pourra  jamais  ébranler  dans  sa  foi  l'homme  qui 
crcit  à  la  vérité  elle-même.  Et  c'est  là  ce  qui  lui 
donnera  cette  constance,  cette  immutabilité  dont 
je  parle.  D'autres  auront  beau  le  traiter  d'insensé. 
Intimement  uni  à  la  souveraine  vérité,  il  sait  mieux 
que  personne  combien  son  intelligence  est  éloignée 
de  toute  folie.  Les  autres  ne  savent  point  que  c'est 
à  la  lumière  de  la  vérité  qu'il  s'est  arraché  aux  er- 
reurs qui  les  entraînent  eux-mêmes  ;  mais  pour  lui , 
il  sait  que  la  sagesse  le  dirige  ,  et  qu'au  lieu  de  ces 
doutes,  de  ces  opinions  incertaines  ,  qui  tour-à-tour 
se  succédoient  naguère  dans  son  esprit,  grâce  à  la 
foi  que  le  Ciel  a  fait  naître  en  lui ,  ses  idées  ne  doi- 
vent plus  désormais  avoir  celte  incertitude,  celte 
variabilité  qui  ne  Tonique  trop  long-temps  dominé. 
C'est  de  la  sorte  que  les  fondateurs  de  notre  divine 
croyance  se  sont  tous  laissés  massacrer  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérilé  ,  prouvant  par  là  jusqu'à  l'évi- 
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dence ,  que  les  lumières  que  nous  donne  la  foi  chré- 
tienne, en  même  lenips  qu'elles  sont  simples^  sont 
encore  marquées  du  plus  frappant  caractère  de  divi- 
nité ;  ou  plutôt  que  c'est  dans  notre  foi ,  et  dans  notre 
foi  seule ,  que  l'homn-.e  peut  trouver  la  véritable 
conuoissance de  Dieu.... 

L'unité  de  Dieu  se  compose  de  trois  personnes 
que  nous  nommons  la  sainte  Trinité.  Cctteunité  que 
nous  adorons  dans  Dieu,  cette  trinilé  qui  est  l'es- 
sence la  plus  intime  de  la  Divinité,  ne  sont  ni  une 
unité  ni  une  trinité  que  puissent  concevoir,  soit  les 
hommes,  soit  toute  autre  créature.  Mais  pour  louer 
d'une  manière  digne  d'elle  celte  substance  si  émi- 
nemment unique  et  féconde  tout  ensemble ,  nous 
désignons  le  Dieu  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  , 
tantôt  en  l'appelant  Dieu  unique,  tantôt  Dieu  en 
trois  personnes.  Or,  nulle  autre  unité,  ou  trinité, 
nul  nombre  ,  nulle  unité  ,  nulle  fécondité ,  nulle 
autre  chose  de  ce  qui  existe  ,  rien  de  ce  qui  est 
connu  à  quelque  intelligence  que  ce  soit,  ne  peut 
expliquer  ce  mystère  impénétrable;  rien  ne  peut 
nous  servir  à  lui  donner  an  nom  qai  soit  digne  de 
lui.  C'est  un  sanctuaire  dont  il  n'est  pas  donné  à 
l'homme  d'approcher.» 

Bossuet  analyse  ainsi  sa  doctrine  :  «  Ce  sublime 
théologien,  dont  saint  Denys  l'aréopagiie  ne  dés- 
avoueroit  jamais  la  doctrine  ni  les  sentiments,  dans 
le  traité  admirable  qu')l  a  composé  de  la  théologie 
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mystique  ,  dit  que  nous  ne  sommes  capables  d'en- 
tendre Dieu  que  par  une  entière  cessation  de  toute 
notre  intelligence  ;  c'est-à-dire  que  tout  l'effort  que 
nous  faisons  de  nous-mêmes  pour  connoîtreDieu.ce 
premier  Etre  ,  toute  notre  activité  et  notre  pénétra- 
tion naturelle  ne  servent  qu'à  obscurcir  et  con- 
fondre notre  intelligence;  nous  ne  faisons  que  tour 
noyer,  etc.  ,  (i).  » 

Revenons  à  notre  auteur. 

Le  cœur  innombrable  des  Anges  se  partage  en 
trois  hiérarchies  différentes.  La  première  se  com- 
pose de  ceux  qui  sont  toujours  devant  la  face  de  Dieu, 
et  qui  lui  sont  unis  d'une  manière  plus  intime  ot 
plus  immédiate.  Ce  sont  les  brûlants  Séraphins  , 
ainsi  nommés  à  cause  des  feux  du  divin  amour  qui 
les  consument  sans  cesse  ;  les  lumineux  Chérubins, 
ainsi  nommés  à  cause  des  lumières  pures  et  sublimes 
dont  leur  intelligence  est  éclairée,  et  lesTrônesqui, 
comme  leur  nom  le  fait  assez  entendre ,  sont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  élevé  parmi  les  intelligences  célestes. 
Tous  ces  Esprits,  portés  sur  les  ailes  du  plus  ardent 
amour,  sont  entraînés  par  d'invincibles  transports 
vers  le  souverain  bien,  cl  s'efforcent  sans  cesse  de 
s'approcher  de  plus  en  plus  vers  la  source  qui  les 
enivre.  L'excellence  de  leur  nature  paroît  assez  par 
le  rang  sublime  qui  leur  a  été  donné.  Placés  sur  le 
seuil  même  du  sanctuaire  auguste  qu'habite  la  iMvi- 

(i)  Serm. ,  tom.   m  ,  pag.  34^. 
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nilé,  ils  ne  voient  que  Dieu  au-dessus  d'eux,  et 
laissent  au-dessous  à  une  dislance  infinie  toute  créa- 
ture vi.sil)lc  cl  invisible.  Leurs  voix  et  leurs  concerts 
ressemblent  au  ircmissement  d'une  multitude  in- 
nombrable de  torrents.  Ils  crient  sans  cesse  :  Gloire  Ezcch.  m. 
et  bénédicllon  soit  au  Seigneur.  D'autres  fois  ils  font 
retentir  ces  paroles,  ou  plutôt  ce  cantique  si  dij^nc 
du  Dieu  qu'ils  adorent  :  Saint,  saint,  saint,  est  le  Isa.  vi.  3. 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées;  toute  la  terre  est  rem- 
plie de  sa  gloire. 

La  seconde  hiérarchie  renferme  les  Dominations  , 
les  Vertus  et  les  Puissances.  Les  Dominations  sont 
ainsi  appelées,  parce  qu'elles  dominent  les  autres 
Anges,  qu'elles  sont  libres  de  toute  espèce  de  con- 
trainte, et  servent  Dieu  avec  la  plus  sublime  inde'- 
pendance.  Le  nom  de  Vertus  indique  assez  que  ces 
Esprits  possèdent  \me  force ,  un  courage  indomp- 
table qui  se  manifestent  dans  toutes  leurs  actions, 
et  qui  font  que  rien  de  ce  qui  pourroit  diminuer  les 
lumières  divines  qui  éclairent  leur  intelligence  ne 
trouve  accès  dans  leur  volonté.  Leur  unique  occu- 
pation est  de  s'etforcer  de  devenir  semblables  de 
plus  en  plus  à  la  Divinité.  Enfm  les  Puissances,  qui 
sont  sur  la  même  ligne  que  les  Dominations  et  les 
Vertus,  sont  chargées  de  veiller  aux  destinées  du 
monde  ,  et  d'empêcher  que  les  esprits  pervers  ne 
lui  fassent  tout  le  mal  que  leur  suggère  leur  mé- 
chanceté. 
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La  troisième  hiérarchie  se  compose  des  Princi- 
pautés, des  Archanges  et  des  Anges.  Les  Princi- 
pautés ont  pour  attributions  de  commander  aux 
Anges  ^  qui  leur  sont  inférieurs  en  dignité,  et  de  les 
disposer  à  exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Leur  soin  est 
de  veiller  sur  les  giandcs  divisions  du  monde , 
comme  par  exen)ple  sur  une  contrée  ,  sur  un 
royaume.  Les  Archanges  ,  placés  entre  les  Princi- 
pautés et  les  Anges,  sont  en  quelque  sorte  le  lien 
qui  les  unit ,  et  tiennent  tout  à  la  fois  des  uns  et  des 
autres.  Leurs  fonctions  consistent  à  annoncer  aux 
hommes  les  clioses  de  Dieu  ,  et  à  éclairer  l'espril  des 
prophètes.  Enfin  les  Anges  complètent  et  terminent 
toute  la  céleste  hiérarchie.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  messagers  ordinaires  que  Dieu  emploie  pour 
communiquer  avec  les  hommes.  Ils  viennent  nous 
annoncer  ses  volontés,  et  nous  conduire^  comme 
par  la  main  ,  jusques  à  la  connoissancedesa  nature. 
Voilà  pourquoi  l'Ecriture  attribue  à  ces  esprits  en 
particulier  le  soin  de  tout  ce  qui  nous  concerne. 
C'est  ainsi  qu'elle  appelle  l'Ange  Michel  le  guide  et 
le  chef  du  peuple  juif,  et  qu'elle  en  dit  autant  de 
quelques  autres  Anges  qu'elle  appelle  également  les 
guides  et  les  chefs  d'autres  peuples. 

Sw  rEucItaristie.  L'Eucharistie  est  véritablement 
un  sacrement  ;  et  nous  pouvons  bien  dire,  à  cause 
de  sa  dignité,  qui  surpasse  incomparablement  celle 
de  tous  les  autres,  que  c'est  le  sacrement  des  sucre- 
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ments.  C'est  pourquoi  nous  l'appelons  en  grec  d'un 
mot  qui  signifie  union  ,  luv-aÇ.'ç,  parce  qu'elle  nous 
unit  à  Dieu  d'une  manière  toute  particulière,  et  que 
c'est  en  quelque  sorte  d'elle  que  tous  les  autres  sa- 
crements tirent  leur  vertu  et  leur  efficacité.  Aussi 
voyons-nous  que  presque  jamais  l'Eglise  ne  célèbre 
aucun  de  ses  mystères  sans  que  la  divine  Eucharistie 
ne  soit  elle-même  célébrée,  comme  pour  sanctiiicr 
tout  le  resie. 

«  C'est  un  aliment  qui  déifie  ceux  qui  s'en  nour- 
rissent :  Deijlca  communio  (i).  » 

Poètes  grecs  chrétiens. 

La  poésie  subit  chez  les  Grecs  la  même  décadence 
que  chez  les  Latins.  La  belle  langue  ([ui  avoit  retenti 
si  mélodieusement  sous  la  plume  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze ,  ne  connoît  plus  les  accents  de  l'inspi- 
ration. Des  sujets  que  l'histoire  seule  avoit  droit  de 
revendiquer  exercent  les  laborieux  efforts  de  ver- 
sificateurs sans  goût  et  sans  talent  -,  des  idées  dispa- 
rates et  mal  assorties,  un  rythme  dur,  inanimé, 
ont  remplacé  les  sublimes  ou  mélancoliques  accords 
par  lesquels  le  pieux  solitaire  d'Arianze  avoit  célébré 
les  grandeurs  de  Dieu ,  les  mystères  de  son  essence  , 
les  pompes  de  la  création ,  et  déploré  les  travers 

(i) Collet,  Scrm.,  lom.  i,    pag.  438. 
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de  la  vie  humaine.  Seul  dans  la  Grèce  chrétienne , 
Gre'goire  de  Nazianze  hérita  de  la  lyre  d'Ho- 
mère (i). 

On  a  beaucoup  vanté  de  temps  à  autre  les  poésies 
de  Synésius,  et  l'on  a  paru  s'étonner  de  la  réserve  de 
nos  éloges  en  faveur  de  ce  lameux  évéque  de  Ptolé- 
maïs ,  dans  l'article  de  cet  ouvrage  où  il  en  est  fait 
mention  (2).  Nous  l'y  avons  présenté  comme  orateur 
et  comme  poète.  Il  n'entra  jamais  dans  notre  pensée 
de  condamjier  V enlhouslasme  ,  les  hardiesses  même 
de  la  lyre,  et  de  regarder  la  poésie  comme  un  crime  (5). 
Seulement  nous  nous  sommes  abstenus  de  le  juger 
comme  philosophe  ,  nous  référant  au  jugement 
qu'en  a  porté  sous  ce  point  de  vue  un  critique  do 
l'avant-dernier  siècle  :  «  Tout  chrétien  et  tout  phiio- 
)>  sophe  qu'éloit  Synésius  ,  dit  l'auteur  des  Juge- 
»  ments  des  Savants  ,  ne  pouvant  s'imaginer  que 
»  l'esprit  humain  pût  absolument  se  passer  de  plai- 
»  sirs  et  de  divertissements  ,  il  crut  au  contraire  que 
»  Dieu  avoit  attaché  l'âme  au  corps  par  les  sens  du 
»  plaisir,  afin  qu'elle  ne  s'ennuyât  pas  d'un  poids  si 

(i)  Le  savant  Léon  Allatius  parle  ainsi  de  tous  ces  poètes  grecs  ve- 
nus après  saint  Grégoire  de  Nazianze  :  «  Leurs  muses  n'ont ,  dit-il, 
ni  grâce  ni  beauté;  au  contraire  ,  on  n'y  voit  rien  que  d'affreux  ,  de 
rustique  et  de  grotesque.  Ce  n'est  plus  le  laugage  des  hommes  ;  on 
croil  entendre  le  jargon  des  sauvages,  ou  les  sons  mal  ariicules  des 
animaux.  »  [Diatrii.  Je  Georg.  eorumcjuc  scripiis,  p.  3-  3  ,  e'dit.  iu-fol.) 

(a)  Duns  Biblioth.  chois. ,  lom.  ix,  pag.  ^63 — 4^7- 

(3)  Journal  des  Débats  ,    20  mai  1837. 
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»  pesant  et  si  peu  proportionné  à  sa  nature  intellec- 
»  tuelle.  Or ,  le  plaisir  le  plus  innocent ,  qui  rabaisse 
»  le  moins  la  dignité  de  l'âme,  et  qui  lui  laisse  le 
»  plus  la  liberté  de  s'élever  vers  le  ciel ,  est,  selon  ce 
»  Père ,  celui  qu'on  goule  dans  l'élude  de  la  poésie 
»  et  des  autres  connoissances  humaines.  Mais,  ajoute 
»  Baillet ,  quelque  louable  qu'ait  été  rinlenlion  do 
»  Synésius  ,  lorsqu'il  a  prétendu  renfermer  dans  ses 
»  vers  les  maximes  de  la  théologie  et  les  sentiments 
»  de  la  piété  chrétienne,  un  maître  du  sacré  palais 
»  (  Joh.  Mar.  Brasichellaiii  )  nous  a  donné  l'avis 
»  qu'ils  ne  sont  pas  exempts  de  cet  air  de  la  philoso- 
»  phie  païenne  qu'il  avoit  contracté  avant  sa  conver- 
»  sien  ;  qci'il  a  inséré  dans  ses  hymnes  des  manières 
»  de  parler  et  de  penser  ,  qui  sont  encore  toutes 
»  platoniciennes  et  toutes  pythagoriciennes  ,  et  qu'il 
»  est  loin  d'être  exact  dans  ses  vers  comme  dans  sa 
»  prose  (i).  » 

Nous  pouvons  faire  impunément  cet  aveu,  pour 
un  temps  où  le  christianisme  n'avoit  plus  à  redouter 
l'influence  d'aucune  philosophie  étrangère  à  cr^llc 
de  l'Evangile.  Quant  à  ses  vers,  il  est  vrai  que  nous 

(i)  Jugement  des  savants  ,  loin,  v  ,  in-^"  ,  p.  1 12.  Tillemont ,  d'an 
])lus  {jrandpokls  dans  ces  sortes  de  matières,  en  a  parle'  encore  plus  sé- 
vèrement :  «  S'il  a  été'  fait  evêque  sans  qu'il  crût  nia  re'surrection  des 
»  morts  ,  comme  quclques-ims  ont  c'crit ,  c'est  une  faute  que  personne 
))  ne  voudroit  et  ne  sauroit  excuser  ;  et  cette  faute  retombe  sur  Tlie'o- 
»  phile  d'Alexandrie  5  car  c'est  lui  apparemment  qni  l'a  sacre.  » 
(  Mc'm.  ecclés.  ,  t.  xi  ,  p.   455.  } 
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en  avons  peu  parlé  (1),  parce  que,  après  tout ,  la 
poe'sie  ,  objet  purement  accessoire  dans  cet  ouvrage, 
ne  devoit  nous  arrêter  qu'autant  qu'elle  offre  au 
ministère  de  la  prédication  des  beautés  réelles  ,  dont 
il  puisse  s'enrichir  par  l'imitation.  On  nous  a  fait  un 
reproche  de  notre  réticence  à  l'égard  de  l'évêque 
de  Ptolémaïde;  et  l'estimable  critique  conlrelcquel 
nous  avons  à  nous  défendre,  propose  en  faveur  de 
son  opinion  sur  le  talent  de  Synésius,  un  fragment 
de  ses  poèmes.  Le  voici  :  «  Fils  éternel  de  la  vierge 
M  de  Solyme!  toi  qui  chassas  le  serpent  terrestre 
»  des  jardins  de  ton  Père ,  je  célèbre  aujourd'hui  ton 
))  glorieux  retour  dans  les  cieux...  Lorsque  tu  rap- 
»  pelas  ta  vie  du  fond  de  l'abîme,  0  mon  roi  1  la  foule 
»  des  mauvais  génies  qui  peuplent  les  airs  trembla 
»  devant  toi;  le  chœur  immortel  des  astres  fut  étonné 
»  de  ton  passage  ,  et  l'Elher  lui-même ,  père  de 
»  l'harmonie  y  souriant  à  ce  nouveau  miracle  ,  fit 
»  entendre  sur  sa  lyre  à  sept  cordes  un  chant  de  vic- 
»  toire.  "  J'en  appelle  au  goût  éclairé  de  mon  cen- 

(i)  A  la  page470  duix"  vol.  de  cette  Dlbliotli.  choisie.  Lemèaie  cri- 
tique, qui  s'etonue  que  nous  n'ayons  que  peu  parle'  des  hymnes  (le  Sy- 
nésius (  dont  pourtant  nous  avons  cite'  quelques  vers  à  la  pa{i;e  470  de 
ce  même  volume  )  ,  paroît  s'c'tonner  bien  davantage  que  nous  ayons 
parle'  de  ceux  de  saint  Ambroise.  «  A  plus  forte  raison  M.  l'abbé 
«  Guillon  ne  devoit-il  rien  rien  dire  des  hymnes  attribue's  à  saint  Am- 
»  broise.  »  (  Joitrn.  des  Débats  ^  supra  ,  pag.  4,  col  '•  )  Aussi  nous 
ctions-nous  bornés  à  rappeler  qu'on  lui  en  attribuoit,  mais  sans  les  citer. 
Nous  l'avons  indiqué  comme  fait  historique ,  non  comme  modèle  ora- 
toire 
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seur  :  Est-il  un  piédicaleur  au  monde ,  qui  osât 
iransporter  dans  la  chaire  chrétienne  un  semblable 
dithyrambe,  qui  n'auroit  pas  e'té  entendu  de  sang- 
froid  ,  même  sur  le  cap  Sunium  ? 

Indiquons  ,  mais  sommairement ,  ceux  des  poètes 
grecs  chrétiens,  dont  l'histoire  nous  a  transmis  les 
noms. 

Saint  Nil.  Un  autre  que  l'abbé  de  même  nom, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  l\0^).  Comme 
le  précédent,  celui-ci ,  après  avoir  rempli  de  hautes 
magistratures ,  embrassa  la  vie  monastique.  Il  avoit 
été  également  un  des  dKocipïes  de  saint  Jean  Chry- 
sostômc.  11  s'appliqua  à  la  poésie  ,  et  a  laissé  des 
poèmes  philophiques  ou  moraux,  composés  en  vers 
héroïques  et  élégiaques  ,  mais  que  nous  n'avons 
qu'en  manuscrit. 

NoNNUs ,  contemporain  de  Synésius  ,  le  même 
dont  nous  avons  un  poème  en  quarante-huit  chants, 
sous  ce  titre  :  Les  Dionysiaques ,  en  l'honneur  de 
Bacchus;  composition  lourde,  sans  intérêt,  sans  ima- 
gination ,  où  le  désordre  continu  qui  y  règne  n'est 
que  de  l'ivresse  (i).  Converti  à  la  foi  chrétienne  ,  il 
voulut  faire  un  meilleur  emploi  de  son  temps,  et 
publia  une  paraphrase  poétique  de  l'Evangile  de 

(^i)  Dictio  ejus  in  Dionysiacis  stthinde  dithjrambica  est,  quod  non 
mirum  ,  cum  Baccho  ibi  lilet ,  dit  01.  Borrichius ,  in  dissert.  acad.  de 
puelis  ,  pag.  ijj.  [Jpitd.  Casim.  Oudin,  tom.  i  ,  sœcul.  v,  pag.  928.) 
Scaligerne  lui  est  pas  plus  favorable.  «  Ces  deux  ouvrages,  dit-il  , 
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saint  Jean.  Ce  nouvel  essai  ne  fut  pas  plus  heureuï  : 
Nonnus  y  porta  la  même  obscurité.  Cet  écrivain 
étoit  d'origine  égyptienne;  il  vécut  vers4io  ,  sous 
le  rèîrne  de  Théodose  le  Jeune. 

George  Pisidès  réfuta  dans  un  poème  en  vers 
ïambes^  assez  élégamment  composés,  l'hérésie  de 
Philoponus.  C'est  un  mélange  de  sérieux  et  de  plai- 
sant, peu  convenable  à  la  gravité  du  sujet.  Le  même 
écrivain  publia  dans  le  même  rythme  un  poème  sur 
la  création  ,  et  un  autre  sur  la  vanité  de  la  vie 
humaine.  On  les  voit  quelquefois  réunis  à  ceux  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  apparemment  pour 
mieux  en  faire  sentir  la  différence. 

PsELLUs.  Voyez  son  article  plus  haut ,  p.  445. 
Il  est  peu  d'écrivains  du  moyen  âge,  tant  en  Orient 
qu'en  Occident ,  qui  n'ait  payé  quelque  tribut  à  la 
poésie,  mais  sans  y  laisser  de  monument. 

Sàikt  Jean  Damascène.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs odes  sous  le  nom  de  proses  et  d'hymnes ,  dans 
le  i"  volume  de  l'édition  de  ses  Œuvres  ,  par  le 
P.  Lcquien.  Elles  ont  pour  objet  les  fêles  de  Noël,  de 
l'Epiphanie,  de  la  Pentecôte,  de  l'Ascension  de  Notre 
Seigneur,  de  sa  Transfiguration^  de  rAnnonciation 
de  la  sainte  Vierge.  Toutes  ne  sont  pas  du  même 

ne  valent  pas  mieux  l'un  que  Taulrc.  «  (  Epist.  ccxlvm.  )  Sixte  de 
Sienne  prononce  que  la  lecture  n'en  est  nullement  prolltahle.  (  Bi- 
blioth.  sancia ,  lib.  iv.  )  C'est  aussi  également  l'avis  de  D.  Ceillier  et 
de  Cave  (  de  Script,  eccles.,  pag.   291J  ). 
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auteur,  ou  plutôt  on  a  réuni  sous  ce  nom  seul  les 
productions  du  mcmc  {^enre  ,  composées  par  divers 
écrivains  ,  tels  qu'AnaloJius  et  Mélrophanes. 

CosME  l'Ancien  ,  contemporain  de  saint  Jean 
Damascène  ,  et  son  condisciple.  C'est  à  lui  que  l'E- 
glise grecque  attribue  la  plupart  des  hymnes  qu'elle 
a  fait  entrer  dans  sa  liturgie.  ïl  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs d'un  autre  poète  du  même  nom  et  du  même 
siècle. 

JosÈPHE  ,  surnomme  l'Hymnographe  ,  vécut  au 
commencement  du  dixième  siècle.  Il  composa  des 
hymnes  pour  chacune  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 
Ils  ont  été  traduits  en  latin  par  Ilippolyte  Marac- 
cius,  en  1661 ,  sous  le  titre  de  Mariale ,  bouquet 
de  Marie. 

ZoNARE  l'Annaliste,  signala  son  zèle  plutôt  que 
son  talent  par  d'assez  mauvais  vers  contre  les  héré- 
sies d'x\rius,  de  Macédonius ,  d'Apollinaire  ,  de  Nes- 
torius.  Son  poème  est  un  dithyrambe  divisé  par 
odes.  Il  y  combat  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit.  Il  vécut  dans  le  cours 
du  douzième  siècle.  Nous  en  avons  déjà  parlé  , 
pag.  535. 

Théodore  Prodrome.  A  la  suite  de  quelques 
poésies  sur  les  matières  du  temps  ,  l'on  rencontre 
sous  ce  nom  des  poèmes  sur  Jésus-Christ,  sur  le 
tombeau  de  saint  Jean  ,  sur  l'Apôtre  saint  Paul ,  sur 
la  Providence.  Le  seul  trait  remarquable  qu'il  laisse 
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dans  la  mémoire  du  lectetjr ,  c'est  l'in justice  et  l'a- 
crimonie de  ses  plaintes  contre  les  riches.  Il  éloit 
pauvre. 

CONCILES. 

Depuis  l'an  4oo. 

Sous  le  patriarchat  de  saint  Jean  Clirysostôme, 
l'an  4oo  de  Jésus-Christ.  Synode  de  Coaslantinople, 
pour  juger  dans  la  cause  d'Antonin  d'Ephèse  ,  ac- 
cuse de  divers  crimes. 

An  4oi'  Synode  tenu  à  Ephèse  par  le  même 
saint  patriarche ,  qui  s'y  étoit  transporté  pour  régler 
les  affaires  de  cette  église. 

An  4o3.  Synode  ou  Conciliabule  appelé  Du- 
chesne  ,  tenu  par  Théophile,  dans  un  faubourg 
de  Chalcédoine,  contre  sa-int  Jean  Chrysostôme.  La 
déposition  du  saint  évêque  y  est  prononcée.  (Voyez 
Bibliothèque  chois.,  lom.  x,  pag.  i25  et  suiv.) 

Eglise  d'Espagne.  Premier  concile  de  Tolède^  en 
4oo.  Il  y  assista  des  évéques  de  toutes  les  provinces 
d'Espagne.  Règlements  de  discipline. 

Eglise  d'Afrique.  En  4.0 2  ,  concile  de  Milève, 
présidé  par  Aurèle ,  évéquedeCarthage.  Un  de  ceux 
que  les  Africains  appellent  généraux,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  fut  pas  composé  des  évéques  d'une  seule 
province ,  mais  qu'il  y  vint  des  députés  de  toutes 
les  provinces  d'Afrique. 
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Divers  conciles  tenus  les  années  suivantes,  tant 
pour  régler  divers  points  de  discipline  que  pour  dé- 
libéicr  sur  l'iiérésie  des  Donatistes. 

An  4ii-  Conférence  entre  les  évéques  catholi- 
ques et  les  donatistes ,  à  l'occasion  du  schisme  de 
ces  derniers  ,  en  présence  du  conile  Marcellin. 
(Voy.  Bihliolli.  chois.,  tom.  xxii ,  p.  287  ).  Les 
donatistes  n'ayant  point  de  réponse  aux  objections 
des  catholiques,  le  comte  Marcellin  prononça  sa 
semence. 

4j  2.  Concile  de  Carihage  ,  où  les  erreurs  de  Cé- 
lestius  sont  démasquées  et  combattues.  (La  doctrine 
de  Céleslius  et  de  Pelage  son  maître,  fut  égale- 
ment condamnée  par  d'autres  conciles  tenus  en 
4i6,  417  ,  4i8,  dans  la  même  ville,  à  Milève  et  à 
Rome  ,  sous  les  papes  Innocent  et  Sozime). 

4i8.  Concile  général  d'Afrique,  contre  les  Pé- 
lagiens  de  Carlhage,  au  sujet  de  Léporius. 

419.  Concile  de  Carlhage  ,  auquel  assistèrent 
deux  cent  dix-sept  évéques  africains ,  et  les  légats 
envoyés  l'année  précédente  par  le  pape  Sozime, 
pour  instruire  l'affaire  d'Apiarius,  prêtre  delà  ville 
deSicque  en  Mauritanie,  qui,  ayant  été  excommunie 
par  Urbain  ,  son  évoque,  s'éloit  pourvu  devant  le 
pape.  Ces  légats  éloient  chargés  d'une  instruction 
contenant  plusieurs  chefs  qui  furent  contestés  par 
les  évéques  d'Afrique  ;  savoir  :  celui  qui  concernoit 
les  appellations  des  évéques  à  Rome ,  et  celui  qui 
19.  32 


498  CONCILES. 

vouloii  que  les  causçs  des  clercs  fussent  portées  c1c~ 
vaut  Icsévêqucs  voisins  ,  en  cas  que  leur  ëvêque  les 
eût  excommunies  mal  à  propos.  Comme  l'on  allë- 
guoit  à  Rome  les  canons  de  Nicëe,  et  que  ces  canons 
ne  se  trouvoient  j)as  dans  les  exemplaires  grecs  ^  on 
résolut  dans  le  concile  de  déférer  aux  deii:andes  du 
pape ,  en  attendant  qu'on  fut  mieux  instruit ,  et  ce- 
pendant d'envoyer  aux  évêques  d'Anlioche ,  d'A- 
lexandrie et  de  Conslantinople,  pour  consulter  les 
originaux  du  concile  de  Nicée. 

429.  Les  évéques  des  Gaules  ,  assemblés  en  con- 
cile ,  envoient  saint  Germain  d'Auxerre  et  saint 
Loup  de  Troyes  dans  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
arrêter  les  progrès  du  pélagianisme. 

430.  Concile  tenu  h  Alexandrie,  par  saint  Cyrille, 
évéque  de  cette  ville  ,  conire  Nesiorius.  Lettre  syno- 
dale ,  contenant  douze  anaihêmes  conire  les  erreurs 
de  cet  hérétique.  Neslorius  y  répond  par  douze  au- 
tres anathémes. 

43 1.  Concile  général  d'Ephèse  (  troisième  œcu- 
ménique )  ,  convoqué  par  l'empereur  Théodose-le- 
Jeune.  Les  évêques  s'y  rendirent  au  nombre  de 
deux  cents,  da  toutes  les  parties  du  monde  chrétien, 
et  saint  Cyrille  y  présida  au  nom  du  pape.  Nestorius 
vint  aussi  à  Ephèse ,  accompagné  du  comle  Candi- 
dien  ,  que  l'empereur  avoit  chargé  de  protéger  le 
concile,  mais  qui  favorisa  ouvertement  le  parti  de 
Nestorius.   Cet    hérésiarque    no    voulut   jamais  se 
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rendre  à  rassemblée  ,  quoiqu'on  l'en  eût  sommé 
trois  fois  juridiquement.  Il  prétexloit  l'absence  de 
Jean  ,  évcque  d'Anlioclie_,  et  de  ses  suffragants,  qui 
n'eloienl  point  encore  arrivés.  Comme  la  lenteur 
de  ces  évéques  paroissoil  affectée ,  et  que  le  terme 
marqué  par  l'empereur  pour  l'ouverture  du  concile 
étoit  déjà  passé,  on  tint  la  première  session.  Au 
milieu  de  l'église,  sur  un  trône  élevé  ,  étoit  placé 
le  livre  des  Evangiles  ,  pour  représenter  l'assistance 
de  Jésus-Christ,  qui  a  promis  de  se  trouver  au 
milieu  des  pasteurs  assemblés  en  son  nom  ;  spec- 
tacle saint  et  imposant,  dont  le  concile  d'Ephèse  a 
donné  ^c  modèle  à  tous  les  conciles  suivanis.  Les 
évéques  éloient  assis  aux  deux  côtés,  suivant  la  di- 
gnité de  leurs  sièges.  Comme  Neslorius  refusa  con- 
stamment de  paroîlre ,  il  fallut  examiner  sa  doctrine 
dans  ses  écrits.  Dès  que  la  lecture  en  eut  été  faite, 
on  s'écria  :  «  Anatliémeà  ces  erreurs  impics.  Ana- 
théme  à  quiconque  tient  celle  doctrine  !  elle  est 
contraire  aux  saintes  Ecritures  et  à  la  tradition  des 
Pères.  »  On  lut  ensuite  la  lettre  du  pape  Célesiin  à 
Neslorius,  et  plusieurs  passages  des  Pères  les  plus 
révérés,  saint  Cyprien,  saint  Atlianase,  saint  Am- 
broise  ,  saiut  Basile,  que  l'on  mit  en  opposition 
avec  les  propositions  de  l'hérésiarque  ;  puis  chaque 
évéque  ayant  rendu  témoignage  de  la  foi  de  son 
Eglise,  on  déclara  solennellement  la  sainte  Vierge 
mère  de  Dieu,  et  l'on  prononça  la  sentence  de  dépo- 

52. 
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siiiori  contre  le  novateur.  Quand  le  peuple  d'Ephèsc 
eui  appris  ce  jugement  ^  il  pousi-a  de  grands  cris  d'î 
joie,  et  coQibla  de  Ijénëdiclions  les  Pores  du  con- 
cile; toute  Ja  ville  d'Ephèse  rclenlit  du  nom  et  des 
louanges  de  la  Mère  de  Dieu.  Les  prélats  écrivirent 
à  l'empereur  pour  rinforiner  de  leur  décision  ; 
mais  le  comte  Candidicn  intercepta  leurs  lettres, 
et,  de  concert  avec  Nestorius,  il  prévint  Tliéodose 
contre  eux  par  une  fausse  relation.  Les  lettres  et 
les  députés  du  concile  ne  pouvoienl  parvenir  à 
l'empereur.  On  gardoil  les  vaisseaux  et  les  che- 
mins, on  leur  ferraoit  toutes  les  entrées,  et  la  vérité 
auroit  succombé  _,  si  'Dieu  ne  leur  avoit  donné  la 
iorce  de  vaincre  tous  les  obstacles  y  et  de  surmonter 
toutes  les  cabales  formées  contre  elle.  Un  député, 
déguisé  en  mendiant,  porta  la  véritable  rela- 
tion enfermée  dans  le  creux  d'une  canne,  pénétra 
dans  le  palais.  Lorsque  l'empereur  eut  été  mieux 
instruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  Ephèse^  il 
relégua  Nestorius  dans  un  monastère  d'Antiochc  ; 
et  comme  cet  hérésiarque  continuoit  d'y  prêcher 
ses  erreurs,  il  fut  exilé  à  Tasis  en  Egypte,  où 
quelques  années  après  il  mourut  misérablement. 

44 1-  Premier  concile  d'Orange.  On  y  fait  trente 
canons  de  discipline.  Le  dixième  veut  qu'un  évéque 
qui  bâtit  une  église  dans  le  diocèse  d'un  autre 
obtienne  sa  permission  ,  lui  laisse  la  consécration 
et  tout  le  gouvernement  de  la  nouvelle  église  ,  et 
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]ui  fasse  ordonner  les  clercs  qu'il  dësirc  y  avoir. 
On  voit  en  ce  canon  les  commencements  du  droit  de 
])alronage ,  en  ce  que  l'évéque  fondateur  peut  pré- 
senter an  diocésain  les  clercs  qu'il  veut  avoir  dans 
l'église  qu'il  a  fondée.  Le  vingtième  porte  qu'on 
n'ordonnera  point  à  l'avenir  de  diacre  marié  ,  à 
moins  qu'il  ne  promette  de  garder  la  continence^ 
sous  peine  d'être  déposé. 

445.  Concile  de  Rome  pour  juger  l'affaire  de 
Cheidonius,  déposé  par  saint  ITilaire  d'Arles. 

448-  Concile  de  Constantinople  au  sujet  d'Euty- 
chès.  Ses  erreurs  y  sont  condamnées.  Il  est  déposé 
du  sacerdoce  et  du  gouvernement  de  son  monas- 
tère,  et  excommunié.  L'année  suivante,  Entycliès 
oLlint  de  l'empereur  Théodosc  la  révision  des  actes 
de  ce  concile  ,  et  la  convocation  d'un  nouveau 
concile. 

449'  ï^'*'^^  concile  d'Ephèse,  connu  sous  le  nom 
dcLrigandagcd'Ephèse.  (Lalrocinalis , ou  h'ienprœ- 
daloria  sjjiodus.  )  Tout  s'y  fit  contre  les  canons  et 
contre  toute  règle.  Dioscore  y  présida  par  une 
usurpation  manifeste  des  privilèges  dus  aux  légats 
du  pape,  présents  dans  les  concilv^s.  11  s'y  rendit 
protecteur  de  la  ])ersonnc  et  de  la  doctrine  d'Eu- 
tychès.  On  n'y  lut  point  la  lettre  du  pape  saint 
Léon  ,  qui  depuis  a  été  appelée  dogmatique  par  le 
concile  do  Clialcédoine.  Eulycliès  v  fut  absous.  Fia- 
vien  déposé,  et  battu  si  fort,  qu'il  en  mourut  trais 
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jours  après.  Saint  Léon  en  condamna  tous  les  actes 
dans  un  concile  qu'il  tint  à  Piome  la  même  année. 
En  même  temps ,  le  saint  pontife  écrivoit  à  l'empe- 
reur pour  en  obtenir  la  convocation  d'un  conciie 
universel. 

451.  L'empereur  Marcien  assembla  le  8  octobre 
de  cette  année  un  concile  à  Chalcédoine  près  de 
Constaniinoplc.  Ce  concile  fut  composé  de  trois 
cent  soixante  évêqucs  ,  et  présidé  par  les  quatre  lé- 
gats du  pape  saint  Léon.  C'est  le  quatrième  concile 
général  ou  œcuménique.  Il  s'y  trouva  aussi  dix- 
neuf  des  principaux  officiers  de  l'empire  comme 
modérateurs  du  concile.  La  première  session  fut 
employée  à  entendre  les  plaintes  des  évêques,  que 
Dioscore  et  ses  partisans  avoient  obligés  de  sou- 
scrire au  faux  concile  d'Ephèse  et  à  la  déposition  de 
Fiavien  et  d'Eusèbe,  qui  fut  reconnue  irrégulière. 
Seconde  session  le  10.  Le  concile  approuve  une 
lettre  du  pape,  contenant  l'explication  de  la  doc- 
trine catholique  sur  l'incarnation.  Troisième  session 
le  i3.  Plusieurs  personnes  présentent  des  requêtes 
contenant  des  accusations  de  crimes  atroces  contre 
Dioscore  :  le  conciie  lui  fait  faire  trois  citations,  et 
sur  son  refus  de  comparoître ,  le  dépose  comme 
contumace.  Les  officiers  de  l'empire  n'assistèrent 
point  à  celte  session ,  qui  n'éloit  qu'un  jugement 
canonique.  Quatrième  session  le  16.  Le  concile 
approuve  de  nouveau  la  lettre  de  saint  Léon.  Re- 
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monlrance  do  plusieurs  évêques  égyptiens  favora- 
bles à  Dioscore;  requêtes  des  abbe's  schismaliques 
pour  Dioscore.  11  y  eut  le  20  une  session  particu- 
lière ,  dans  laquelle  on  accorda  à  ces  abbes  un  délai 
{)our  délibérer.  On  ordonna  aussi  dans  celle  session 
que  les  affaires  concernant  la  juridiction  des  évê- 
ques seroient  réglées  suivant  les  canons  et  non 
suivant  les  lettres  impériales  et  les  pragmatiques. 
Cinquième  session  le  22.  Anatolius  de  Conslanti- 
nople ,  les  quatre  légats  du  pape  et  dix-sept  évêques 
nomnjés  comaiissaires ,  dressent  une  définition  de 
foi  que  le  concile  approuve.  Sixième  session  le  25. 
L'enqicreur  vient  au  concile,  y  prononce  un  dis- 
cours^ et  lait  souscrire  aux  évêques  la  définition  de 
foi  dressée  dans  la  session  précédente.  L'empereur 
proposa  ensuite  au  concile  trois  articles  de  disci- 
pline ;  le  premier,  pour  empêcber  que  personne 
ne  puisse  bâtir  un  monastère  sans  le  consentement 
de  l'évêque  de  la  ville  et  du  propriétaire  de  la  terre , 
et  ordonner  que  les  moines,  tant  des  villes  que  de 
la  campagne  ,  soient  soumis  à  l'évêque  ;  le  second, 
pour  défendre  aux  clercs  et  aux  moines  d'être  fer- 
miers, ou  de  se  cbarger  d'une  intendance  ;  le  troi- 
sième ,  pour  empêcher  que  les  clercs  qui  servent 
une  église  ne  passent  au  service  d'un  autre.  Après 
que  le  concile  eut  approuvé  ces  articles  ,  l'empereur 
accorda  à  la  vilie  de  Clialcédoine  le  nom  de  mé- 
tropole.  mais  sans  préjudicier  aux  droits  de  la  mé- 
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iropole  de  Nicomédie.  A  la  fin  de  la  session,  les 
évêques  ayant  supplié  l'empereur  de  les  renvoYcr 
chez  eux,  il  leur  demanda  encore  trois  ou  quatre 
jours  pour  rc<^ler  quelques  affaires  :  mais  on  a  tou- 
jours lait  depuis  une  jurande  différence  entre  les  six 
premières  sessions  et  les  suivantes  ,  où  il  n'étoit  plus 
question  de  la  foi,  mais  seulement  de  juger  les  af- 
faires particulières  portées  au  concile.  Après  que 
toutes  ces  affaires  furent  terminées,  les  magistrats 
et  les  légats  se  retirèrent.  On  ne  laissa  pas  de  tenir, 
le  dernier  octobre ,  une  session  qui  fut  la  quatrième. 
On  y  fit  un  canon,  qui  attribue  à  l'évéque  de  Con- 
stanlinople  le  second  rang  après  celui  de  Home, 
et  lui  donne  le  droit  d'ordonner  les  métropolitains 
des  provinces  de  Pont,  de  Thrace  et  d'Asie.  Les 
Grecs  ont  depuis  joint  à  ce  canon  les  vingt-sept 
autres  que  le  concile  a  faits,  et  qui  sont  reçus  de 
toute  l'Eglise  ;  mais  les  anciens  exemplaires  les  met- 
toient  ensuite  de  la  sixième  session. 

Le  lendemain^  premier  novembre,  les  légats  firent 
leur  protestation  devant  les  magistrats ,  loucbant  les 
nouvelles  prérogatives  attribuées  à  l'église  de  Con- 
stantinople  ;  mais  le  concile  confirma  ce  qui  avoit 
été  fait  la  veille,  et  telle  fut  la  sixième  et  dernière 
session. 

465.  Concile  de  Rome.  Cinq  canons,  dont  le  der- 
nier est  contre  les  évêques,  qui  désignent  en  mou- 
rant leurs  successeurs.  Cet  abus  de  léguer  pour  ainsi 
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dire  les  évêchés  par  testament  conimenç.oil  à  s'in- 
troduire. 

478.  Concile  de  Constanlinople  ,  où  Pierre  le 
foulon  est  condamné. 

484.  Conférence  à  Carthage^  entre  les  evêqucs 
catholiques  et  les  ariens.  Les  catholiques  y  sont 
opprimés.  Hunéric,  arien ^  roi  des  Vandales,  en  fait 
mourir  un  grand  nomhre  dans  l'exil  et  les  tour- 
ments. 

4.87.  Le  pape  Félix  assemhle  à  Rome  un  concile 
de  quarante  évêques.  On  y  lait  un  règlement  tou- 
chant la  pénitence  de  ceux  qui  s'étoient  laissé  re- 
baptiser en  Afrique  pendant  la  persécution. 

494-  Concile  de  soixante-dix  évêques  à  Rome  , 
présidé  par  le  pape  Gélase.  Décret  sur  la  distinction 
des  livres  authentiques  et  apocryphes.  Il  contient  le 
catalogue  des  Ecritures  saintes ,  conforme  à  celui 
que  l'Eglise  romaine  reçoit  aujourd'hui.  II  y  est  dit 
que  l'Eglise  romaine  reçoit  les  quatre  concilfs  œcu- 
méniques _,  les  ouvrages  de  tous  les  Pères  qui  sont 
morts  dans  la  communion  de  l'Eglise  romaine,  et 
lesdécrétales  des  papes.  Entre  les  Pères,  on  trouve 
nommés  avec  distinction  ceux  que  la  vénération 
qu'on  a  eue  pour  leur  doctrine  a  fait  depuis  nommer 
Pères  de  l'Eglise. 

499.  Concile  de  soixante-douze  évoques  réunis  à 
Rome,  parle  pape  Symmaquc  ,  pour  obvier  aux 
brigues  lors  de  l'élection  du  pape. 
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5oi.  Concile  de  soixante-seize  e'véques  à  Rome, 
qui  de'charge  le  pape  Symmaque  des  accusations 
inlente'es  contre  lui, 

5ii.  Concile  d'Orle'ans,  tenu  par  ordre  du  roi 
Ciovis. 

5 16.   Concile  de  Tarragone  en  Espagne. 

017.   Concile d'Epaone. 

62^.   iv"  concile  d'Arles. 

52Q.  Concile  d'Orange.  Nous  avons  appris  ,  di- 
sent les  Pères  du  concile ,  que  quelques-uns,  jiar 
simplicité  ,  ont  des  sentiments  touchant  la  grâce  et 
le  libre  arbitre,  qui  ne  sont  pas  conformes  à  la  foi 
catholique.  C'est  pourquoi  nous  avons  jugé  raison- 
nable de  proposer  et  de  souscrire  quelques  articles 
qui  nous  ont  e'ié  envoye's  du  saint-sie'ge ,  tirés  des 
saintes  Ecritures,  par  les  anciens  Pères,  sur  ce  sujet. 
Ensuite  viennent  vingt-cinq  articles,  dont  les  huit 
premiers  sont  en  forme  de  canons^  les  dix-sept  au- 
tres sont  des  sentences  tirées  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Prosper ,  tendantes  à  prouver  la  nécessité 
de  la  grâce  pour  le  commencement  même  du  salut, 
et  sur  la  gratuité  du  don  de  persévérance. 

Concile  de  Vaison.  Cinq  canons,  dont  le  second 
porte  que  ,  pour  l'utilité  du  peuple ,  on  permet  aux 
prêtres  de  prêcher  non-seulement  dans  les  villes, 
mais  dans  toutes  les  paroisses  decanipagne. 

535.  Concile  de  Clcrmont  en  Auvergne.  Seize 
canons,  dont  le  second  tend  à  prévenir  l'abus  qui 
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commcnçoit  à  s'iniroduire  d'obtenir  les  e'vêchc's  par 
la  faveur  des  rois. 

649.  Cinquième  concile  d'Orle'ans.  Vingt-quatre 
canons.  Le  second  défend  aux  évéques  d'excommu- 
nier le'gèrement,  leur  permettant  de  le  faire  seule- 
ment pour  les  causes  portées  par  les  canons. 

555.  Affaire  des  trois  chapitres^  et  cinquième 
concile  général. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Marcien  ,  le  parti 
d'Euly elles  se  releva  en  Egypte  ,  et  ses  sectaires  y 
commirent  d'horribles  violences.  L'on  n'osoit  s'y 
opposer  à  cause  de  leur  nombre  et  du  crédit  dont 
ils  jouissoicnt.  Ils  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
affoiblir  l'autorité  du  concile  de  Chaicédoine^,  qui  les 
avoit  condamnés.  Voici  le  moyen  qu'ils  mirent  en 
œuvre  pour  y  parvenir.  Du  temps  de  Nestorius,  d 
V  avoit  trois  ouvrages  favorables  à  cet  hérésiarque, 
savoir  :  les  écrits  de  Théodorel,  évêque  de  Cyr  ^ 
contre  saint  Cyrille;  la  lettre  d'Ibas,  évêque  d'E- 
desse,  et  les  écrits  de  Théodore,  évêque  de  Mop- 
suesle.  Ces  trois  ouvrages,  que  l'on  nonnne  les  Trois 
Chapitres,  étoicnt  à  la  vérité  réprélicnsibles  ;  mais 
leurs  auteurs  scmbloient  les  avoir  rétractés  en  fai- 
sant une  profession  de  foi  orthodoxe  dans  le  conciio 
de  Cbalcédoine.  Les  Pères  de  ce  concile,  qui  n'étoiont 
pas  assemblés  pour  cet  objet ,  n'examinèrent  pas  les 
trois  chapitres  :  ils  se  contentèrent  d'exiger  que 
leurs  auteurs  anathématisassent  Nestorius.  Théo- 
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(loret  et  Ibas  le  firent  ;  le  troisième  étoit  mort.  Sur 
cette  déclaration  des  deux  évéques,  on  approuva 
leurs  personnes  sans  prononcer  sur  leurs  ouvrages. 
Les  Eutvchiens  ,  qui  cherchoient  à  décrédiler  le 
concile  de  Chalccdoine,  voulurent  tirer  parti  contre 
le  concile  de  son  silence  à  l'ëgard  des  trois  cha- 
pitres ,  et  de  ce  qu'on  avoit  regarde  les  auteurs 
comme  orthodoxes.  Ils  poursuivirent  avec  chaleur 
la  condamnation  des  trois  chapitres  ,  et  ils  mirent 
l'empereur  Justinicn  dans  leurs  intérêts.  Ce  prince  , 
jaloux  d'étendre  sa  puissance  sur  les  affaires  de  la 
religion,  publia  un  ëdit  où  il  condamnoit  ces  trois 
écrits.  Les  catholiques ,  quoiqu'ils  n'approuvassent 
pas  la  doctrine  de  ces  écrits ,  quoiqu'ils  avouassent 
qu'elle  e'toit  repréhensihle  ,  ciaignoient  qu'en  la 
flétrissant  on  ne  donnât  atteinte  à  Tautorité  du  con- 
cile de  Chalcédoine  ,  et  que  cette  condamnation  ne 
fût  un  sujet  de  triomphe  pour  les  Eutychiens.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  de  hruit.  Le  pape\igile  rejeta 
d'abord  l'édit  de  l'empereur  contre  les  trois  chapi- 
tres ;  j)uis  dans  l'espérance  de  procurer  la  paix,  il 
les  condamna  lui-mêm-e,  mais  avec  cette  réserve, 
sauf  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine.  Enfin  on  se 
détermina  à  convoquer  un  concile  général  à  Con- 
stantinople  ,  pour  terminer  tous  ces  débats.  On  y 
examina  les  iroi^j  écrits  qui  excitoienl  tant  de  con- 
testations, et  on  les  condamna,  mais  sans  donner 
ailciule  au  concile  de  Chalcédoine.  Les  Pères  décla- 
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rèrcnt  mémo  expressément  qu'ils  tenoient  la  foi  des 
quatre  premiers  conciles  ,  mettant  ainsi  celui  de 
Ghalcedoine  au  même  rang  que  les  trois  autres.  Ils 
jugèrent  qu'on  pouvoit  justement  condamner  les 
écrits  sans  condamner  la  personne  de  leurs  auteurs. 
Le  pape  Vigile,  après  avoir  résisté  quelque  temps  , 
confirma  celte  décision  ;  et  toutes  les  églises,  tant 
de  l'Orient  que  de  l'Occident,  la  reçurent.  Ainsi  le 
concile  fut  regardé  comme  le  cinquième  concile 
œcuménique.  On  y  voit  un  exemple  remarquable 
du  pouvoir  qu'a  l'Eglise  de  condamner  des  écrits, 
de  prononcer  sur  le  sens  des  livres  ,  et  d'exiger  que 
les  fidèles  se  soumettent  à  son  jugement. 

Divers  conciles  tenus  tant  à  Lugo  en  Galice  en 
562,  qu'en  France,  à  Tours  566,  Chalons-sur-Saqne 
579 ,  à  Braine  58o ,  à  Mâcon  58i  et  585  ,  à  Tolède 
en  589 ,  pour  affermir  la  conversion  des  Gotlis  ,  à 
Séville,  à  Sarragosse,  à  Iluesca  en  598,  pour  la 
réforme  des  mœurs  du  clergé  et  autres  points  de 
discipline. 

625.  Concile  national  à  Reims.  Il  y  assista  plus  de 
quarante  évoques  qui  firent  plus  de  vingt-cinq 
canons.  Le  troisième  ordonne  l'observation  de  ceux 
du  dernier  concile  de  Paris,  qui  est  qualifié  général, 
apparemment  à  cause  qu'il  y  avoit  assisté  des  évé- 
ques  de  toutes  les  provinces  des  Gaules. 

655.  Concile  de  Tolède,  où  se  rendirent  soixante- 
deux  évéqucs^  tant  d'Espagne  que  des  provinces 
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des  Gaules  soumises  aux  Goihs.  Ce  concile  est  rd- 
puie'  national ,  et  compte  pour  le  quatrième  de 
Tolède.  11  y  en  eut  jusqu'à  dix-huit  principaux , 
dont  le  dernier  est  de  l'an  701. 

670.  Concile  ge'nc'ral  d'Angleterre  à  Nerford. 

680.  L'empereur  Constantin  Pogonat,  vivement 
touché  des  maux  dont  le  monothëlismc  affliceoit 
l'Eglise  ,  écrivit  au  pape  Agathon  ,  pour  l'engager  à 
convoquer  un  concile  où  l'on  pût  y  remédier.  Le 
pontife  n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  à  un  vœu 
aussi  légitime.    Il  s'empressa  d'écrire  aux  évéques 
d'Occident,  pour  les  informer  des  pieuses  inten- 
tions de  l'empereur^  nomma  trois  légats  pour  pré- 
sider en  son  nom  au  concile ,  qui  se  tint  à  Constan- 
tinople  ,  l'an  680.  La  nouvelle  erreur  n'avoil  point 
pénétré  en  Occident  ,   et  tous  les   évéques  ,    sans 
exception,  s'accordoient  à  reconnoître  dans  Jésus- 
Christ  deux  volontés,  ainsi  que  deux  natures. L'em- 
pereur reçut  honorablement  les  légats  du  saint-siége; 
et  l'ouverture  du  concile  se  fit  dans  une  salle  du 
palais.  Le  livre  des  Evangiles  fut  placé  selon  la  cou- 
tume, au  milieu  de  l'assemblée.  L'empereur  y  assista 
avec  treize  de  ses  principaux  officiers.  IjCS  légats  du 
pape  parlèrentles  premiers  et  proposèrent  lesujet  du 
concile  :  «  Depuis  plus  de  quarante  ans  ,  dirent-ils , 
Sorgius et  d'autres  ont  enseigné  qu'il  n'v  a  en  Jésus- 
Christ  INotre  Seigneur  qu'une   seule  volonté,  une 
seule  opération.  Le  saint-siége  a  rejeté  cette  erreur. 
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et  les  a  exhortes  à  y  renoncer,  mais  inuiilenient  ; 
c'est  pourquoi  nous  demandons  que  l'on  s'explique 
sur  celle  doctrine.  »  On  examina  donc  avec  soin  les 
canons  des  conciles  précédents  et  les  passaj^es  des 
Pères.  L'on  trouva  que  la  nouvelle  doctrine  éloit 
contraire  à  l'Evangile  et  à  la  tradition.  Les  mono- 
lliéliles  lurent  convaincus  d^avoir  tronqué  les  pas- 
sages des  Pères,  qu'ils  produisoient  pour  appuyer 
leurs  erreurs.  On  examina  de  même  la  lettre  de  saint 
Soplirone  qui  les  avoit  combattus  ;  et  elle  lut  jugée 
entièrement  conforme  à  la  vraie  foi,  à  la  doctrine 
des  Apôtres  et  des  Pères.  Après  cet  examen  ,  on 
dressa  la  confession  de  foi.  On  y  déclara  qu'on  ad- 
liéroil  aux  conciles  précédents;  puis  on  prononça 
le  jugement  en  ces  termes:  «  Nous  jugeons  qu'il  y 
a  en  Jésus-Christ  deux  volontés  et  deux  opérations 
naturelles,  et  nous  défendons  d'enseigner  le  con- 
traire. Nous  détestons  et  nous  rejetons  les  dogmes 
impies  des  hérétiques,  qui  n'admettent  en  Jésus- 
Christ  qu'une  volonté  et  qu'une  opération  ,  trouvant 
ces  dogmes  contraires  à  la  doctrine  des  Apôtres, 
aux  décrets  des  conciles^  et  aux  sentiments  de  tous 
les  Pères.  ))  Le  saint  concile  frappa  ensuite  d'ana- 
ihême  les  auteurs  de  la  secte  ,  et  n'é[)argua  pas 
même  Honorius,  qui  les  avoit  trop  ménagés.  L'em- 
pereur, qui  éloit  présent  à  ia  conclusion  du  con- 
cile ,  y  reçut  les  mêmes  honneurs  qu^on  avoit  rendus 
autrefois  au  grand  Constantin,  à  Théodose  et  à  Mar- 
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cicn.  Les  actes  furent  souscrits  par  les  Icgais,  par 
tous  les  evéques  au  nombre  de  cent  soixante ,  et 
par  l'empereur  même,  qui  en  ordonna  l'exécution, 
et  qui  l'appuya  de  toute  son  autorité.  En  effet,  l'er- 
reur tomba  bientôt  et  les  troubles  cessèrent. 

692.  Concile  de  Conslantinoplc,  nommé  le  Qui- 
rinexte  ou  le  concile  in  Irullo.  Le  premier  de  ces 
noms  lui  vient  de  ce  que  les  Orientaux  fireni  les 
canons  de  ce  concile,  comme  par  supplément  des 
cinquième  et  sixième  conciles  généraux,  qui  n'en 
avoient  point  tait.  Le  second  vient  de  ce  que  le 
concile  fut  tenu  dans  le  dôme  du  palais ,  nommé  en 
latin  tndliis.  On  y  fit  cent  deux  canons  dont  voici 
les  plus  remarquables.  Le  sixième  défend  aux  sous- 
diacres,  aux  diacres  et  aux  prêtres  de  se  marier, 
sous  peine  de  déposition.  Le  douzième  défend  aux 
evéques  d'iiabiler  avec  leurs  femmes.  Le  treizième 
porte  que  si  quelqu'un  est  jugé  digne  d'èlre  ordonné 
sous-diacre,  diacre  ou  prélre,  il  n^en  sera  point 
exclu  pour  être  engagé  dans  un  mariage  légitime  ; 
et,  dans  le  temps  de  son  ordination,  on  ne  lui  lera 
point  promettre  de  s'abstenir  de  la  compagnie  de  sa 
iénmie,  pour  ne  point  déslionorcr  le  mariage  ,  que 
Dieu  a  institué  et  béni  par  sa  présence  j  mais  ceux 
qui  approclient  de  l'aulci  doivent  garder  une  con- 
tinence parfaite  dans  le  temps  qu'ds  louchent  les 
choses  saintes.  Ces  canons  du  concile  in  tiidlo  ont 
servi  depuis  à  l'Eglise  grecque  de  règle  universelle 
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touchant  la  continence  des  clercs.  Dans  le  trente- 
septième  canon ,  le  concile  conserve  le  rang  et  le 
pouvoir  aux  évéques  qui  n'ont  pu  prendre  possession 
de  leurs  Eglises  ,  ni  y  faire  leurs  fonctions  à  cause 
des  incursions  des  barbares.  On  de'couvre  ici  l'ori- 
gine des  évéques  in  partibus  injidelium.  Ce  concile 
l'ut  souscrit  par  deux  cent  onze  évéques,  et  par 
l'empereur  Juslinien  ,  qui  l'avoit  convoqué. 

7o3.  Concile  de  Nesierfeld  en  Angleterre,  as- 
semblé par  le  roi  Alfred. 

714.  Concile  de  Constanlinople  contre  les  Mono- 
thélites. 

7^2  et  743.  Conciles  d'Allemagne  et  de  Leptines, 
dans  le  Cambrésis,  convoqués  par  ordre  de  Carlo- 
man,  et  présidés  par  saint  Boniface,  archevêque  de 
Mayence. 

74.4-  Concik  de  Soissons,  convoqué  par  le  prince 
Pépin. 

74/.  Concile  national  d'Angleterre  ,  convoqué  à 
Clovcshou. 

754.  Assemblée  de  Quierci-sur-Oisc.  Le  pape  y 
résout  plusieurs  questions  sur  divers  points  de  dis- 
cipline. Pépin  fait  donation  à  l'Eglise  romaine  de 
plusieurs  villes  et  territoires  d'Italie  usurpés  par  les 
Lombards. 

755.  Concile  de  Vernon  (ou  Yerneuil) ,  assemblé 
par  ordre  du  roi  Pépin.  Presque  tous  les  évéques 
des  Gaules  y  assistèrent.  Vingt-cinq  canons  de  di.s- 

19.  55 
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oiplinc.   Le  quatrième   ordonne  ijue  l'on   tiendra 
deux  conciles  chaque  année. 

']^']-  Concile  de  Gompiègne.  Dix-huit  canons, 
dont  la  plupart  concernent  le  mariage. 

Conciles  ou  synodes  tenus  en  divers  lieux  sous  X^'à 
règnes  de  Pépin  ,  de  Charlemagne  ,  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  de  Charles-le-Chauve  ,  etc.  C'étoient  des 
assemblées  mixtes  où  les  évêques  assistoicnt  avec  le 
roi  et  les  seigneurs.  Les  ordonnances  s'appeloient 
Capitidaires.  Nous  en  avons  le  recueil  publié  par 
Baluze  ,  et  l'Analyse  par  le  P.  Richard. 

787.  Second  concile  de  Nicée,  septième  géné- 
ral. Après   la   mort  de   Constantin-Copronyme  et 
celle  de  son  fdsLéon,  la  souveraine  puissance  tomba 
entre  les  mains  d'Iiène,  comme  régente  au  nom  de 
son  fils  encore  enfant.  Alors  l'Eglise  ^  tourmentée 
depuis  long-temps  par  l'impiété  des  Iconoclastes , 
commença  à  respirer.  Cette  princesse  ,  attachée  à  la 
doctrine  catholique,  s'appliqua  à  réparer  les  maux 
qu'avoit  causés  le  mauvais  gouvernement  des  der- 
niers empereurs.    Par  le  conseil  de  Taraise  ,    pa- 
triarche de  Conslantinople  ,    elle  écrivit  au  pape 
Adrien  pour  la  convocation  d'un  concile  général  : 
le  pape  approuva  ce  dessein  ,  et  envoya  deux  légats 
pour  présider  au  concile  en  son  nom.  Constanti- 
nople  avoit  d'abord  été  choisie  pour  le  lieu  de  l'as- 
semblée ;  mais  comme  les   Iconoclastes  ,    dont  le 
nombre  étoit  grand  dans  cette  ville  ,  commcnçoient 
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h  y  exciter  des  ti'ouLlcs  ,  le  concile  fut  transféré  h 
Nicéc  ,  ville  déjà   célèbre  par  îe  premier   concile 
œcuménique  qui  s'y   éloit   tenu.    Les  évéques  des 
différentes  provinces  de  l'empire  s'y  assemblèrent  au 
nombre  de  trois  cent  soixante-dix-sept.  Il  y  eut 
deux  commissaires  de  l'empereur  pour  y  maintenir 
l'ordre;  et  on   laissa  aux  évéques  une  entière  li- 
berté. Il  se  tint  huit  sessions.  Dans  la  première  ,  on 
hit  la  lettre  du  pape,   où  il  justifioic  la  tradition 
(le  l'Eiilise  sur  la  vénération  des  saintes  images  ,  et 
où  il  expliquoit  la  nature  de  ce  culte  ;  on  lut  aussi 
la  confession  de  foi  des  patriarches  d'Orient ,  qui  ne 
purent  venir  au  concile,  parce  qu'ils  étoient  sous 
la  domination  des  Mahomclans.  Leur  doctrine  étoil 
entièrement  conform.G  à  celle  du  pape.  On  produisit 
ensuite  le  témoignage  de  l'Ecriture  et  des  anciens 
Pères.  Les  objections  des  Iconoclastes  furent  réfu- 
tées ;  l'hérésie  fut  confondue  et  réduite  au  silence  ; 
enfin  les  Pères  ,  après  avoir  déclaré  qu'ils  recevoient 
avec  respect  les  conciles  précédents,  prononcèrent 
leur  jugement  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous  déci- 
dons que  les  images  seront  exposées  non-seulement 
dans  les  églises,  sur  les  vases  sacrés,  sur  les  orne- 
ments ^   sur  les  murailles,  mais   encore   dans  les 
maisons  et  sur  les  chemins;  car  plus  on  voit  dans 
leurs  images  Jésus-Christ  Notre  Seigneur  ,  sa  sainte 
Mère,  les  Apôtres  et  les  autres  Saints  ,  plus  on  se 
sent  porté  à  penser  aux  originaux  et  à  les  honorer. 
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On  doit  rendre  à  ces  images  le  salut  et  l'honneur, 
mais  non  pas  le  culte  de  Latrie,  qui  ne  convient 
qu'à  la  nature  divine.  On  approchera  de  ces  images 
l'encens  et  le  luminaire,  comme  on  a  coutume  de 
l'aire  à  Tégard  de  la  croix  ,  de  l'Evangile  et  des 
autres  choses  sacrées ,  parce  que  l'honneur  de  l'i- 
mage se  rapporte  à  l'objet  qu'elle  représente.  Telle 
est  la  doctrine  des  Pères  et  de  l'Eglise  catholique.  » 
Puis  on  dit  anathême  aux  Iconoclastes.  Ce  décret 
fut  souscrit  par  les  légats  et  par  tous  les  évéques. 
Les  Pères  se  rendirent  ensuite  à  Constantinople ,  et 
y  tinrent  la  huitième  session  en  présence  de  l'em- 
pereur et  de  sa  mère ,  qui  signèrent  la  définition 
du  concile  au  milieu  des  acclamations  de  tous  les 
assistants.  Ainsi  fut  éteinte  pour  lors  cette  hérésie 
sanguinaire  ;  mais  les  derniers  réformateurs ,  mar- 
chant sur  les  traces  de  ces  anciens  fanatiques,  l'ont 
renouvelée  au  seizième  siècle  avec  les  mêmes  excès 
d'impiété  ,  de  cruauté  et  de  fureur. 
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